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UANNEE 

LITTÉRAIRE. 

ANNÉE  M.  DCC.  LXIII. 

Par  M.  pRÉaoN ,  des  Académies  d'A»^ 
gers,  de  Monuuban  ,  de  Nancy, 
d'Arras,  deCacti)  deMarfeille«  ic 
des  Arcades  de  Rome. 

Parctre  perfonis  p  dicere  de  vif  ils.  MajlT. 
TOME    SEPTIÈME. 
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Etfe  trouve  à  Paris  ^ 

Chez  Ch.  J.  Panckoocke,  Libraire^ 
ruç&àcôté  de  la  Comédie FrançoiXc» 
Ml  PaioaHè. 
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L'ANNEE 

LITTÉRAIRE, 
LETTRE    I. 

Lcttrt  à  M  Friroru 

MoKSI£URy 

ON  fert  la  République  des  Lettres; 
tantôt  en  s'élevant  contre  le  maa« 
vais  goût  de  Quelques  écrivains  trop  à  U 
mode  ,  qui  lubftituent  aux  beautés  mâ« 
les  de  Ciw-o/2  les  beautés  fa<Sticesde5i- 
niqiUy  tantôt  en  dévoilant  aux  regards 
du  Public  les  larcins  qu'ils  fe  permet- 
tent depuis  quelque  temps.  Vous  avex 
fait!  ces  deux  manières  de  nous  éclairer: 
d'une  main  vous  arrachez  ces  fleurs  am« 
bitieufes ,  dont  nos  modernes  aiment 
fouvent  à  fe  parer-,  de  l'autre,  vous  nous 
découvrez  les  fources  cachées  où  ils  pui« 
An.  17^3.  Tomt  FIL      AiJ 


4  l'Année  Littéraire. 
fent  fans  honte  &  fans  remords.  Mai^ 
la  multiplicité  de  vos  occupations  vou5 
empêche  de  lire  tout,  &  quelques  au- 
teurs éi:happent  à  la  juftiee  de  vos  cen- 
fures.  Je  viens  aujourd'hui ,  Monfieur, 
expoferâ  vos  yeux  un  plagiat  muni xles 
preuves  les  plus  authentiques.  Il  s'agit 
de  l'Eloge  célèbre  de  Sully  par  M.  Tho- 
mas. Il  pe  s'eft  pas  borné  à  fai|îr  quel- 
que»  idées  éparfesj  il  a  pris  des  phrafe$ 
entières  j  &  dans  quel  livre  encore  ? 
Pans  un  livre  imprimé  en  1758  qui 
eft  entre  les  mains  de  tout  le  monde  , 
dans  les  Recherches  &  Conjidérations  fur 
les  Finances  de  France  *  ,  par  M^  Féron 
Je  Forkonrzais ,  Infpefteur-Général  des 
ÎJ/Ionrioies  ,  qui  a  très  -  bien  dévelop- 
pé le  Miniftère  du  Duc  de  Sully,  ^4on- 
iîçur  Thomas  ,  défefpérant  de  l'attein- 
dre ,  a  calqué  fa  troifième  Partie  (  la 
feule  qui  ait  réuflî  )  fur  ce  morceau  j 
inais  il  n'a  fait  d'un  tableau  magnifique 

3u  une  efquiflTp  légère  j  il  ç'eft  emparé 
es  réfléxioris  de  Tauteur  des  Reçher^ 
fkes  ;  il  les  a  dépecées ,  non  feulement 
dans  le  corps  de  fon  ouvrage ,  mais  en- 
core dans  fes  Notes.  Pour  mettre  la  vé- 

^  Deux  voluoiçs  i/?-4^  >  le  Plagiat  4énonç4. 
ff  tfOdve  fvu:-toot  daas  le  premier  TQt^c* 


A  if  N  à  n  lySf.  .  "Jg 
«tité  dans  couc  Ton  jour^  je  rapporterai 
les  endroits  copiés  page  pour  page. 

Pa^e  28  du  Difcours.  Sully  porre  la 
flambeau  dans  ces  mines  fourdes  Se  pro- 
fondes ,  où  les  Receveurs  puifoient  Vor  dé 
la  France, 

Page  5  8  des  Recherches*  Ainfi  fe  trou- 
vèrent comblées  ces  mines  profondes  ^  oà 
les  Commis  avoient  coutaoïe  àe  puifêf 
leur  opulence. 

Page  50  du  Difcours.  On  les  vit  (  Ie9 
membres  du  Gonfeil  des  Finances  )y&r- 
cer  par  d* indignes  délais  Us  créanciers  dé 
l'Etat  à  réduire  eux-mêmes  leurs  fommes^ 
&  les  porter  enfuite  toutes  entières  fur  leur i 
comptes. 

Page  29  des  Recherches.  Les  ment-» 
bresduConfeil  des  Finances  abufantdé 
r impatience  des  créanciers  de  VEtai, 
achetoient  à  vil  prix  leurs  créances^  dont 
le  capital  étoit porté  en  entier  dans  leurs 
Comptes. 

Page  }7  du  Difcours.  Une  des  pre-»' 
mières  opérations  de  Sully  fut  de  re- 
îpettre  aux  Provinces  vingt  millions 
d'arrérages  de  Taille  \  &  depuis  il  di^ 
minua  d'année  en  année  cet  impôt  Je 
deux  millions  ;  il  regardoit  la  TailU 

Aiij 


<?        VJnnèe  Littéraire. 

èommc  un  impôt  vicieux  de  fa  nature  y 
JuT'tout  laTaïlU  arbitraire. 

Page  3  5  des  Recherches,  Dès4'annce 
16*0 j  yi.ide  Sully  exécuta  le  projet 
■  qu'il  avoit  formé  rfe  diminuer  £  année 
en  année  la  Taille  de  deux  millions  ;  it 
regardait  avec  raifon  cet  impôt  comme 
vicieux  de  fa  nature  9  fur- tout  d3.ns  les 
endroits  où  elle  n^ejlpas  réelle. 

Page  41  du  Difcours.  Quel<]ues  Of- 
ficiers de   Juftice  ofèrent  défendre  la 

fortie  des  bleds  de  leurs  Provinces 

Sully  déploya  fur  eux  fon  autorité ^- 

Si  chaque  Officier  y  écrivoit-il  au  Roi  y, 
in  faifoit  autant ,  votre '^peuple  ferait 
bientôt  fans  argent ,  ù  par  confeqùent 
Votre  Ma/eflé  :  parâtes  mémorahUs  qui 
mériteraient  d^être  écrites  fur  le  Trône  des- 
Rois  ;  la  liberté  efl  tamedu  Commerce. 

Page  292  des  Recherches.  Sans  la  li^ 
herté  ^  point  de  commerce.  Si  chaque  Jug^ 
devotre Royaume^  écri  voir-il  à  Henri  IK^ 
tn  faifoit  autant^  vos  fujets  feraient  bien>^ 
tôt  fans  argent ,  &  par  conféquent  Vatrt: 
Majeflé:  paroles  mémorables  qui  mérite^ 
raient  d^être  écrites  à  chaque  endroit  au: 
paffent  les  Rais  &  les  Miniftres. 

Peut-être,  croyez-vous  que  Tidée  ivu 


J  V  ir  i  M  ï7tfj:  ^  ^ 
pataflèle  de  Colben  &  de  Sully  eft  aa 
moins  due  à  M.  Thomas.  Il  la  puiiée 
toute  entière  dans  lauteur  des  Recher- 
ches ,  &  tout  fon  mérite  confifte  à  avoir 
rapproché  le  portrait  de  Sully  ,  qui  fe 
trouve  a  la  tète  de  ce  livre,  du  portrait 
de  Colben  qui  fe  trouve  à  la  fin ,  fie 
d*avoir  orné  le  comrafte  de  quelque» 
antithèfes.  Vous  allez  vous-même  en 
juger,  Monneuc  ;  je  Commence  par 
mettre  fous  vos  yeux  quelques  traits 
des  portraits  de  Colkcrt  Se  de  Sully  de 
la  faconde  M.  de  forbonnais. 

Page  88  &  fuivanres  des  Recherches^' 
Sully  méconnue  le  bénéfice  des  manu* 
fadures  de  luxe.;,  //  chargea  le  Gommer^ 
ee  de  quelques  droite  intérieurs  ;  mais  en 
ne  peut  du  mêins  lui  refufer  la  gloire  d*a^ 
voir  mieux  conçu  que  tous  ceux  qui  fone 
fuivi  la  netejfitè  d'envifager  tAgricut* 

ture  du  coté  du  Commerce //  connut 

la  bonne  combinaifon  des  diverfes  natit' 
tes  d^  impôts ,  fans  en  tirer  peut  -  être  tout 
k  parti  convenable  }  mais  il  fqut  faire 
tomber  fur  les  triches  en  partie  le  montant 
des  remifes  accoles  aux  campagnes  ;  il 
excella  particulièrement  dans  l'Econo- 
mie qui  fait  toujours  le  fond  le  plus  fo» 

Aiv 
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lide Une  févériU  peut' être  un  peu 

trop  grande  dans  fes  mœurs  ,  quel<ju'ac- 
tachement  à  fcs  opinions ,  une  écono- 
mie peut  -  être  trop  générale,  &  fur^ 
tout  f  avidité  des  courtifans  ,  contre 
laquelle  il  foutint  avec  ftrmetè  les  irité^ 
rets  du  Prince  ,  lui  acquirent  uneycputa- 
tion  de  dureté  qui  n'étoic  pas  dans  fon 
cœur. . .  Les  Mémoires  qu  'a  laiffés  cet  ex- 
sellent  génie  font  peut- être  Véccle  des  Rim 
ehelieux  &  des  Colberts. 

Page  271  ■&  fui  vantes  des  Recker- 
ches.  Dès  que  M.  Colbert  fut  i  la  tête 
des  Finances ,  il  y  déploya  r économie  , 
la  jujlejle  &  le  ^ile  de  Sully  ,  &  lefur^ 
paQa  infiniment  dans  laconnoijjancedes 

effets  du  Commerce L  ^encouragement 

étccordé  à  la  multiplication  des  bejtiaux 
fut  un  des  plus  grands  fecours  que  les 
campagnes  euffent  reçus  de  M.Colbert  ;  Sc 
par-là  il  fufpendit  en  partie  l'irruption 
des  maux ,  dont  l'interruption  du  com- 
merce des  grains  le  menaçoit.w Ce 

Minifire  eut  fait  de  bien  plus  grandes 
chofes  encore  ,  s^il  eut  réfiéchi  auffi  pro^ 
fondement  fur  les  grains  &  fur  rJlgricul^ 
ture  que  fur  la  Navigation  &  Us  Manu* 
faSures,,....  S'il  n'eji  pas  le  premier par-^^ 


A  K  n  i  É  lytfj.'  9 
mi  nous  qui  ait  combiné  la  nature  des  di» 
vtrs  impôts  ,  //  en  a  perfectionné  Us  pro* 
portions  ,f oit  en  rej ettant  fur  les  conjom» 
mations  libres  une  partie  des  contribua' 
tions  arbitraires  qui  s'élevoient  aupara- 
vanc  fur  la  terre  >  foie  par  Thabiteté 
qu'il  eut"  de  rendre  ces  confommations 
plus  faciles ,  en  fimplijiant  les  droits  ,  en 
les  réunijjant fous  une.méme  régie ,  ù pref* 
que  toujours  en  diminuant  leur  excès... m 
Sa  politique  utile  au  Royaume  déplut 
aux  habitans  y  &  fur-tout  slu  peuple  de 

la  Capitale La  Poftéritéqui  n^ envie 

point  les  éloges  bien  mérités  ,  ne  fuit  pas 
non  plus  pour  le  blâme  d'autres  règles 
que  celles  de  lajujlice  étroite  &  rigoureu^ 
fe  ;  elle  n  en  admirera  pas  moins  le  gt-^ 
nie  de  ce  grand  homme  ,    ^fon  courage 

fans  lequel  fon  génie  eût  été  inutile., ^ ^ 

M.  Colbert  ,  occupé  dufuccis  du  Com^ 
merce  ,  ne  perdit  point  entièrement  de 
vite  rAgricuUure  ,  comme  quelques 
perfonnes  ont  affefté  de  le  dire  ;  mais 
ilfe  méprit  fur  les  moyens  delà  foulager 
ScdeTanimerj  il  travailla  àrcgier  Taf* 
fiecce  des  Tailles ,  a  prévenir  les  maux 
de  r  arbitraire  ;  enfin  ,  il  protégea  la  nour^ 
riture  du  bétail ,  véritable  lonrce  de  la 

fécondité  des  terres Il  fit  ôter  par 

Av 
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unfage  règlement  aux  courtifans  &  àxouf: 
ceux  qui  entourent  les  Princes  ^   la  fa^ 
culte  d'avoir  aucun  intérêt  direct  &  in^ 

direct  dans  les  Financzs Les  foins. 

qu*il  prit  pour  la  réformaiion  de  la  Juf^ 
tice  peuvent  erre  regardés  comme  im 
calcul  fort  \i'^\\Q  dàps V influence  que  de^ 
voit  avoir  nictjfairement  cette  opération 

furVaifance  nationale ; Un  efpric: 

cgalementyV^e  &  étendu  lui  fit  conce- 
voir de  grands  projets  &  de-grandes  ef- 
pérances  dans  un  temps  de  cônfufïon  &- 
d^épuifement  ;    Se  il    exécuta  cq  qail; 
avoir  conçu  ,  avec  haucoup  d'ordre  £»- 
d^aclivité.   Occupé  d'un  vafle  plan  ,.  //* 
ne  négligea  jamais  d'en  approfondir  les: 
détails  ;  il  fçur  fe  les  procurer.. i...  Plus\ 
fçavant  dans  les  calculs  politiques  que: 
M,  le  Duc  de  Sully ,  plus  fertile  en  ex^ 
jfédiens    &  plus  adroit. ,    il  développa^ 
avec  une  grande  habileté  les  reffburces 
inconnues  de  la  France;  &  ,  s'il  avoir 
auflîbien  employé  toutes  celles^qui  lui. 
font  naturelles  ,.  il  auroit  eu  la^gloire- 
de  fixer  feul  par  fon  adminiftration  pref-- 
que  tous  les  principes  économiques  „ 
dont  Tufage  peut  feul  conferver  à  cet 
Empire  une  profpérité  fupérieureàtouss 
Uets^eLvinâmeiisiittKnains*. 
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•  Rapprochez  ces  traits  épars ,  Mon- 
ffeur ,  &  vous  aurez  le  parallèle  que  M.. 
Thomas  a ,  dit- il  ,  ofé  faire.  En  voici 
la  preuve.  Tous  deux  capables  de  vou^ 
b)ir  faire  U  bien  »  affe[  courageux  pour 
l'entreprendre  ,  ajfe:^  fermes  pour  le* 
Soutenir  ,  ils  f curent  également  corn*' 
biner  la  nature  des  impôts  ;  mais  Sully 
nefçut  pas  en  tirer  tout  le  parti  pojjîble^. 
Colbert  perfcBionna  Vart  de  trouver  en^ 
freux  de  ju fies  proportions  ;  tous  deux: 
diminuèrent  les  frais  énormes  de  la  per^ 
ception  ,  bannirent  le  trafic  honuux  des- 
emplois  qui  aviliffoit  &  enrichijfoit  lai 
Cour  j  ôtèrent  aux  Courtifans  tout  inté- 

rét  dans  les  Fermes Ils  connurent:^ 

également  tart  défaire  tomber  fur  les  ri'- 
th&s  &  fur  les  habit  ans  des  Filles  l'es  re^ 

mifes  accordées  aux  campagnes,^ 0\\\ 

leur  doit  à  tous  deux  Téloge  d'avoir  vui 
que  la  réforme  du  Barreau  pouvoif  in— 

fiuerfur  Vaifance  nationale Sully 

fut  fupéneur  à  Colbert  dans  la  connoif*- 
fance  des  véritables  fources  du  Comnur^ 
ce  ;  mais  Colbert  remporta  Jur  luit  diu 
côté  des  foins  ,   de  FaSivité  &  des  cal- 

culs  politiques  dans  cette  partie: »  lU 

£  emporta  par  fan  attention'  ai  diminuer 
iès^  drmts  intérieurs  duRo^aumvqucSuU- 
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ly  augmenta  quelquefois^  Ce  nUJl  pas  qui 
Colbtrt  ait  négligé  entihre/nent  r^gricul-^ 
ture  ;  n  exagérons  pas  Us  fauteS'  des: 
grands  hommes  ,  &  n  ayons  pas  la  ri-^ 
dicule  manie  d'être    toujours  extrêmes^ 
dans  nos  cenfureSy  comme  dans  nos  élo^ 
.ges,  Colbert^  à  l'exemple  de  Sully  ^  vou^ 
lut  faire  naître  Vaifance  dans  les  campor^ 
gnes  ;  il  diminua  les  Tailles,:,^..,  Ilpré^ 
yim  ,  autant  qu'il  put ,  les  maux  atta^ 
chés  à  une  impojition  arbitraire  ;  ilpro^ 
tégea  la  nourriture  des  troupeaux  ;  il  en^ 
couragea  la  population  ;  mais  faute  d^a-* 
y oir  permis  te  commerce  des  grains  ,  tant 
d'opérations  admirables  furent  prefqiCi' 
nutiles Si  maintenant  nous  compa- 
rons leurs  caraclhes  &  leurs  talens ,  nous 
trouverons  que  tous  deux  eurent  de  l(h 
jujlejfe  &  de  rétendue  dans  Vefprit^  de  la 
grandeur  dans  Us  projets  f  de  l'ordre  &dc  , 
ractivité  dans  l'exécution  ;  mais  Sully 
faifit  peut-  être  mieux  la  majfe  entière  du 
Gouvernement  }    Colbert  en   développa 

mieux  les  détails ils  eurent  la  trifte 

conformité  d'être  hais ^  l'un  du  peuple  , 
l'autre  des  Grands  ;  on  reproche  de  la 
dureté  à  Colbert  ,  de  la  hauteur  à  Sully. 
Page  7 1  des  Notes.  La  première  opé" 
nation  de  Sully  fut  de  fe  tranfporter  ea 
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159^  dans  Us  principales  Généralités  du 

-  Royaame ,  &  d*tnvoydr  dans  Us  autres 

des  hommes  de  confiante  ,  pour  en  con- 

noîcre  Us  revenus Dès  que  lef 

membres  du  Confeîl  apprirent  que  Sully 
dévoie  faire  des  vifites  dans  les  Provin- 
ces ,  ils  n*épargnirent  rien  pour  le  tra-^^ 
yerfer  ;  les  Receveurs  Généraux  ,  Tri^ 
foriers  ,  Contrôleurs ,  Greffiers  ,  &  juf- 
qu'aux  moindres  Commis,  furent pré^ 
venus  ;  Us  uns  s*aBfentirent  &  laiflcrenc 
leurs  Bureaux  fermés  ;  d'autres  firent 
voir  des  ordres  qui  leur  défendoient  de 
communiquer  leurs  regijlres  &  leurs  états  /" 
en  même  temps  on  femoit  dans  les  Pro^ 
rinces  les  bruits  les  plus  odieux  contrer 
Sully, 

Page  22  des  Recherches,  La  première 
opération  de  Sully  fut  de  fe  tranfporter 
dans  Us  principaUs  Généralités ,  &  d*en* 
voyer  des  hommes  de  confiance  dans  U^ 
autres  ,  pour  vérifier  la  portée  Aes  rêve* 
nus  publics.  L'es  membres  du  Confiil  ^ 
intéreflTés  à  voir  échouer  ce  projet ,  6- 
rem  Jouer  toutes  fortes  de  mines  pour  le 
travtrfer.  Par  leur  confeil  les  Officiers  des 
Bureaux  de  Finance  &  des  EUclions 
s*abfenthreru  ou  refuflrent  de  donner  coi>z 
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noijanu  de  leur  état  ;  les  bruits  Us  pliai 
odieux  furent  femés  parmi  U  peuple. 

Page  73  des  Notes.  Il  faut  convenir 
que  toutes  les  opérations  de  Sully  fur  les 
Monnoies  fipent  peu  avantagcufes.  En 
Tjoi  Ufiu  défendu  d*employer  dans  le 
Commerce  les  monnoies  étrangères.  La 
commerce  fut  interrompu  par  cette  défen^ 
fi  3  parce  que  le  crédit  en  fut  afeBé;: 
ces  efpèces  étrangères  fe  trouv oient  en 
très-grande  quantité  ;  on  Us  refferra  par 
la  répugnance  dk  les  porter  à  la  monnoie^ 
a  caufe  des  droits  confidérables  qu'on  de- 
voit  y  retenir.. .<,.,'  La  proportion  de  l'or 
4  r  argent  en  France  né  toit  pas  alors 
tout  â  fait  de  i  à  n  ;  au  lieu  qucn  Ef 
pagne  elle  étoit  de  t  à  iy\  ,  en  Angle* 
tkrre  de  r  à  /J^--,  en  Allemagne  de,  /• 
/2|.  Ainji  les  Etrangers  avoient  du  bé^ 
n^ce  à  enlever  notre  or  ;  mais  Sully  ne' 
îimédiapoint  du  tout  a  cet  inconvénient  /: 
tii  proportion  nouvelle  ne  fut  en  France 
cpitde  I  à  I  f-^  i parce  que  Sully ,  en  kaujfant: 
ta  valeur  de  l'or^avoit  haufféen  même  temps  ^ 
&s  monnoiesd' argent,  Ainfi  Je  défordre 
refta  le  même,  &  en^iGot)  on  s^apper-^ 
çut  qu'il  étoit  encore  devenu  plus  grand  y. 
ffarce  que  les  autres  Etats  avoient  em 
corishauffe-  leur  proportions 


Phge  5 1  des  Recherches.  L.i  dcfenfe 
à^expojerdans  le  Commerce  lesmonnoieS' 
étrangères  n^tut  pas  un  auffi  bon  fiiccls 
que  la  réduâion  des  intérêts;  le  Com- 
merce fut  interrompupar  cette  défenfe  ^ 
comme  il  le  fera  toujours  ptr  ce  qui 
a^ecle  le  crédit  &  la  confiance  publique.. 
Ces  monnoies  écrangires étoient  en  très* 
grande  quantité  dans  le  Royaume  ;.  el/est 
durent  fer ejferrer  par  la  répugnance  qu\u» 
'tent  les  particuliers  à  les  porter  aux- 
Monnoies ,  où  Von  devoit  leur  retenir  dc^ 

gros  droits, La  proportion  de  Vbr  à: 

V argent  en  Efpagntitoit  de  i  à  t^j  ,  err 
Angleterre jle  i  à  /Jjl»  en  Flandre  de 
I»  à  I  j  f-^  y  en  Allemagne  dé  i  à  i2-^\ 
En  France  la  proportion  nUtoitpas  tout' 
à  fait  dt  là  /i.    Ainfî  les  Etrangers 

avaient  du  bénéfice  à  enlever  notrfor, 

//  ne  falloit  donc  pas  hauffer  les  mon* 
noies  d  argent  '^^  car  la  proportion  nou^ 
vtlle  ne  fut  que  de  i  à  \i\.:  ce  qui  ne: 
remédiait  point  au  cours  populaire  &'  k 

la   fortie Dès   iSo^  on  s*apperçuu 

que  là  confùfion  étoit  devenue  plus  gran* 
de  ,  parce  que  Us  autres  Etats  avaient: 
encore  haujjé  leur  proportion. 

Êage  -j^àts. Notes.Sulljf  ,  en  plii* 
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fieurs  endroits  de  fes  Mémoires,  k  ré* 
cric  contre  la  Gabelle  ;  il  irouvoii  une 
dureté  extrême  à  vendre  fort  cher  à  des 

pauvres  une  denrée  tris-commune on 

détermine  la  quantité  que  chacun  doit 
prendre.. ..•«.  Les  troupeaux  qui  ne  peu^ 
vent  être  préfervés  de  plujîeurs  maladies 
queparlefelj  languijfent  &  meurent  j 
parce  que  le  payfan  ne  peut  pas  leur 
donner  ce  fecours  ;  on  va  même  jufqu^à 
interdire  à  ces  anirnaux  mourans  les  bords . 
de  la  mer ,  où  VinflinUde  leur  conferva- 

tion  ks  conduit *•  L'Agriculture /vr^ 

une  quantité prodigieufe  de  bras  qui  font 

occupés  au  faux'faunage Ces  horri' 

mes  y  qui  ne  font  que  des  brigands ,  au- 
ïoient  pu  être  des  citoyens.  Ajoutez  i 
cela  des  armées  dé  Commis  ,  dont  l'u- 
nique fondion  eft  de  faire  la  guerre 
aux  fu  jets  du  Roi ,  qui  gardent  les  bordé 

de  la  mer qui  joutiennent  &  livrent 

des  batailles. 

Pages  57, 5  8  &  508  àts Recherches.  Un 
Minijlre  aufft  ^èlé  ne  pouvoit  pas  ap^ 
prouver  r impôt  fur  lefel  :  il  trouvait  une 
dureté  extrême  à  vendre  fort  cher  à  des 
pauvres  une  denrée  tris  commune.  .*.  Le 
fel  efitrop  cher  y  pour  en  donnef  aux  bef-. 
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a  aux  qui  ne  peuvent  être  autrement  pri^ 
fervis  de  plujieurs  maladies.  Dans  queU 
ques  endroits  méfhe  on  empêche  les  ani^ 
maux  d'approcher  des  bords  de  la  mer  , 
eu  Vinfiintl  de  leur  confervation  les  con* 
duit.  La  ïég\eocc\\pe\inQ  infinité  d'hom- 
mes ,  qui  euiTenc  été  très-propres  à  aug- 
menter le  capital  des  denrées  de  l'Etat/ 
itexpofe  continuellement  les  loix  par  I2 
facilité  de  les  éluder  y  Se  entretient  aiaff 
une  pépinière  de  bandits  ;  enfin ,  quoi- 

?ue  la  Finance  fçit  un  des  arts  de   la 
^aix  y  elle  fe  trouve  auflî  meurtrière 
que  des  batailles. 

Page  80  des  Notes.  On  a  toujours  re- 
gardé comme  une  des  plus  utiles  réfor^ 
mes  de  Sully  la  réduction  de  Cintérêt  du 
denier  10  &  11  au  denier  j6  en  /6b/. 
Le  préambule  de  rEdit  contient  d^exceU 
Uns  principes  fur  cette  matière  ;  &  les 
plus  habiles  écrivains  parmi  les  Anglois 
le  propofèrent  depuis  comme  un  modèle 
à  imiter  che^  eux.  Il  faut  remarquer 
que  cefi  nous  qui  avons  donné  aux  Etran* 
gers  Cexernple  de  ces  fortes  de  réduc- 
tions ,  &  aujourd'hui  nous  fommes  obli^ 
gés  de  propofer  à  notre  patrie  VexempU 
de  ces  mêmes  Etrangers  ;  toutes  les  Nat 
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tions  voijînes  paient  T intérêt  de  l^argeriB  ^ 
inoins  cher  que  nous. 

Page  48  des  Recherches.  Une  des  rC'^ 
formes  les  plus  utiles  de  l* année  1 60/  fut 
la  réduUion  de  Vintérêt  du  denier  10  S^ 
fz  au  denier  1 6  ;  les  raifons  expofées 
dans  VEdit  renferment  tout  ce  qu^on  peut 
penfer  de  mieux  fur  cette  mature  ;  les 
plus  habiles  écrivains  parmi  les  An^lois 
le  propofhrent  depuis  comme  un  modèle 
à  imiter  cher  eux aujourd'hui,  quoi- 
que nos  voifins paient  Vintérêt  de  r argent 
moins  cher  que,  nous  y.,..*,  viows  fommes- 
réduits  à  emprunter  .  en  faveur  du  bien 
de  V Etat  y  r  autorité  de  ces  mêmes  Etratb- 
gers  qui  ont  profité  de  notre  exemple. 

M.  Thomas  déguife  quelquefois  fer 
tircins  avec  plus  d'art.  Page  3 1  du  /?//*-' 
cours.  Fier  &  impénieux  èHEpernon  , 
envain  dans  leConfeil  tu  ofes  fourenir 
la  caufe  de  ces  redourables  concuflîon- 
Daires  j  ce  n'eft  pointa  ^ullyà  trembler:: 
comme  Miniflre  il  écrafe  Vinjuflice  ^ 
comme  Guerrier  il  brave  les  menaces. 

Page  3  8  des  Recherches.  Le  Duc  ^' j?- 
pernon  ofa  entreprendre  M.  de  Sully 
quifoutint  en  homme  de  ffierre  fon  opé^^ 
cation  de  Finance 
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iA.^Thomas  tranfporte  fouvenc  à 
Sulfy  ce  que  Monfieur  de  Forbonnais 
dit  de  Colbert.  L  auteur  des  Recherches^ 
par  exemple ,  s'exprime  ainfi  page  410  ï 
n  On  ne  pourroit  que  plaindre  très* 
»  fort  quelqu'un  qui  trouveroit  ces  dé- 
»>  tails  trop  petirs  ;  l'exécution  ne  de- 
n  mande  que  de  la  médiocrité  dans  lej 
f>  talens^  mais  le  principe  qui  en  dé- 
ir  couvre  la  néceflitc  appartient  au  gé^ 
>>  nie»  »  L  auteur  couronné  page  55: 
j»  Si  quelqu'un  étoit  fatigué^de  ces  dé- 
>•  tails ,  qu'il  fçache  que  les  chofes  lejl 
»  plus  petites  en  app^irence  influent  fut 
>>  le  Gouvernement  Économique-  >*. 

Le  premier  dit  au  fujet  de  l'cxtino- 
tton  des  Rentes  page  j  1 8  :  w  M.  Colbert 
j^^regardoît  avec  raifon  les  Rentiers  conv 
3>  me  autant  de  chefs  de  famille  entre* 
9>  renu4(^r  TEtat  dans  l'oifiverç  aux 
5>  dépens  des  autres  fujers.  »  Le  fécond 
s'énonce  de  cette  «lanière  page  45 1 
»  L'œil  de  Sully  étoit  bleflTé  de  voie 
»  tant  d'hommes  payés  par  TEtat  pour 
>»  être  oififs.  » 

Il  faiidroit,  Monfieur,  tranfcrîre- 
tout  VE/oge  8c  plufieurs  pages  des  Rc^ 
(Aerches  pour  oiontrer  la  parfaite  con- 
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formité  des  penfces  &  des  expreffion^ 
qui  règne  entre  ces  deux  ouvrages.  Si 
Ion  retranche  du  Difcours  de  M.  Tho- 
mas ce  qu'il  a  pris  encore  dans  La  Théo- 
rie  de  Vltnpôt  &  dans  les  Mémoires  de 
Sully  y  que  lui  reftera-t-il  ? 

Àurefte,  Monfieur,  la  découverte 
de  ce  plagiat  ne  peur  faire  aucun  tort  à 
l'Académie  Françoife  :  fpécialement  oc* 
cupée  de  Littérature ,  elle  n'eft  pas  obli- 
gée de  lire  les  écrits  fur  les  Finaiîces } 
encore  moins  l'eft-elle  cle  retenir  ce 
que  contiennent  deux  gros  volumes  //a- 
4®  ,  fuppofé  quelle  les  life.  Elle  décer- 
ne le  Prix  au  Difcours  où  le  fujet  donné 
lui  paroît  le  mieux  traite,;  c'eft  tout  ce 
qu'on  eft  en  droit  d^exiget:  d'elle;  et 
certainement  il  n'y  a  rien  à  lui  repro- 
chet  à  cet  égard.  L'ouvrage  de^.  Tho^ 
mas  eft ,  fans  contredit ,  forrabérieut 
à  tous  ceux  qui. ont  été  imprimes  juf- 
qu  à  préfent  fur  le  tnême  fu/et* 

J'ai  rfaonneur  d'être ,  &c  ^ 
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Extrait  de  r Amour  Paternel. 

Duchefne  Libraire  rue  Saint  -  Jac- 
ques vend  un  Extrait^  Seine  par  S dnc^ 
de  r  Amour  Paternel  ou  de  la  Suivanu 
Reconnoijjante  ,  Comédie  Italienne  en 
trois  Actes  &  en  profe  par\  Af .  Goldo^ 
ni  ;  compojeepour  les  Comédiens  Italiens 
ordinaires  du  Roi ,  &  reprèfentéefur  leur 
Théâtre  au  mois  de  Février  iy6^  ;  avec 
les  Lettres  de  M.  Goldoni  &  de  M.  Mef* 
Ui  tant  fur  cette  Pièce  que  fur  plujîeurs 
(lutres  objets  des  Spectacles.  La  Lettre 
de  M.  Goldoni  eft  en  Icaliçn  avec  là 
traduction  à  côté,  Cet  auteur  célèbre 
commence  par  rendre  à  notre  Natioa 
une  efpèce  d'hommage  qui  doit  la  flat- 
ter. En  parlant  des  applaudiflfemens 
qu  il  a  reçus  dans  fa  patrie  ,  il  dit  avec 
une  modeftie  qui  n  efl  pas  la  vertu  de 
nosauteurs  dramatiques  :  »  il  fautattri- 
%9  buer  mes  fuccès  à  Tétat  miférable  où 
3»  languiGfoiçnt  les  Théâtres  de  mon 
>>  pays.  On  a  cru  devoir  me  tenir  un 
w  grand  compte  du  peu  que  j'ai  fait 
»  pour  le?  relever.  Aujourd'hui  je  fuis 
»  à  Paris  où  le  célèbre  Molière  a  laiffc 
'  f4  les  femences  de  la  vcaie  Comédie  ^ 
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•>  &  où  tant  de  génies  heureux  Toni; 
■f>  cultivée  &  embellie.  Un  peuple  auffi 
9>  éclairé  que  les  François  >  &  dont  les 
t>  lumières  naturelles  font  encore  aug- 
w  mentées  par  Téducation ,  un  peuple 
w  accoutumé  aux  repréfentarions  des 
f>  pièces  les  plus  fublimes  &  les  mieux 
j9  conduites ,  n'aura  pas  pour  moi  Tin- 
99  dukence  ôc  la  partialité  de  mes  cha* 
99  ritables  compatriotes.  C'eft  ce  qui 
99  caufe  mes  craintes  ,  c'eft  ce  qui  em- 
jj  poifonne  ma  joie  ,  &  altère  moi% 
j*  bonheur.  Mais  toutes  mes  réflexions 
99  font  inutiles  à  préfent.  Je  me  fuis  lait 
w  fé  flatter  par  Tefpérance  ,  j'ai  cédé  à 
99  une  invitation  preflante  &  glorieufe. 
99  L'amour  propre  m'atronfeillé  &  m'a 
99  conduit  ici.  Je  me  fuis  chargé  d'une 
»>  entreprife  difficile  j  il  faut  donc  U 
^  remplir  comme  je  pourrai.  \*  Nous 
ne  fçaurions  trop  marquer  notre  recon- 
noiflance  à  M.  Goldoni  à  qui  nous  pou-, 
vons,  fans  flatterie,  donner  dès  ce  mo- 
■ment  le  nom  dont  la  poftérité  le  diftin- 
çuera,  U  Molière  de  P Italie.  Cet  auteur 
11  eftimable  trouve  avec  autant  de gouc 
<]|ue  de  vérité ,  que  les  Comédies  Ita-^ 
hennés  qui  ont  été  repréfentées  juf- 
^u'ici  à  Paris  ^  n'ont  été  que  des  pièces 
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2>ottfFonne$»  &  qu'elles  ont  du  leur  plus 
^rand  fuccès  a  l'habileté  des  Adeurs  4 
«nafquesî  ^'"^  prétend  pas  blâmer  les 
•Comédies  en  ^n-promptu  ^  ce  que  les 
Aâeurs  Italiens  appellent  des  Cannc^ 
n^as  ;  mais  il  déclare  qu'il  eft  dans  Tu- 
iagc  de  compofer  difFéremment  fes 
0>médies.  On  ne  peut  faire  fencir 
.ayec  plus  d'adouciffement  &  d'honnè- 
:xeté  le  ridicule  &c  l'abAirdité  de  ces 
pièces  à  Canncvas ,  qui  font  en  effet 
îles  monûres  de  Tart  Théâtral.  i>  Je 
w  donnerai  par  la  fuite ,  H  on  le  veut , 
«>  des  pièces  à  Cannevas  ;  mais  ce  fera 
^  malgré  moi  ,  &  par  pure  complaî- 
*>  fance.Quant  à  prélent,  &pourlapre- 
Minière  Comédie  yT Amour  Paternel) 
-f  que  je  donne  au  public  ^  je  n'ai  pas 
u  le  courage  de  le  faire.  >» 

Monfiear  Goidoni ,  en  faveur  de 
.})eaucoi2p  de  fpeâateurs  qui  n'en  ten- 
dent pas  ritalien  ,  ou  qui,  s'ils  l'enten- 
dent  f  n'ont  pas  la  facilité  de  fuivre  aa 
Théâtre  le  débit  des  Ââeurs ,  nous  don- 
.iie  un  Extrait  de  fon  drame ,  &  y  rend 
compte,  Scène  par  Scène,  de  tout  ce  qui 
compofe  fa  pièce  j  l'Extrait  eft  en  Fran- 
cis j  par-là  on  comprend  le  dialogue  » 
l'iûtécec  &C  rintrigu$  ^  c'elt  M.  Mefiâ 
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qui  s'eft  chargé  de  la  tradudion.  Ott 
,voit  par  fa  réponfe  à  M.  Goldoni  qu'il 
a  des  idées  faines  &  lumineufes  fur  le 
Théâtre  j  il  condamne  avec  M.  Gol^ 
doni  Tufage  des  mafques  dans  les  piè- 
ces Italiennes,  »  Si  lame ,  dit  -  il  très*- 
9>  fenfément ,  eft  le  fîége  des  paflîons, 
}>  le  vifage  en  eft  le  tableau ,  &  fes  ex- 
py  preflîons  font  toujours  plus  vraies  > 
j>  plus  éloquentes  &  plus  promptes  que 
»  celles  de  la  voix  &  du  gefte  j  plus 
»>  il  peut  être  découvert  ,  plus  l'Ac- 
i>  teur  qui  a  de  lame  a  de  reflburces 
^  pour  rendre  toutes  les  vérités  de  fes 
9>  muations  >  £c  en  remplir  le  fpe6b« 
:v  teur.  » 

Comme  l'Extrait  de  C Amour  Pa^ 
tcrnel  eft  probablement  entre  les  mains 
.de  tout  le  monde ,  je  me  çoiïcenterai 
de  vous  tracer  l'idée  de  ce  drame.  Ar^ 
Icquin  &  Scapin  fe  rencolitrent  fur  fa 
fcène.  Scapin  fait  compliment  à  ArU^ 
quin  qui  eft  en  habit  de  campagne ,  &c 
qui  en  arrive.  Vous  obferverez  que  ce 
dernier  eft  amant  de  Camille ,  &  jaloux 
de  Scapin.  Celui-ci  explique  les  cau- 
fes  de  fon  retour  à  Paris.  Le  Seigneur 
Steffanello  Négociant  ,  l'avoit  envoyé 
^  Yenjifç  auprès  de  fbn  frère  Pantalon^ 
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:poiir  ramener  chez  lui  avec  fes  deux 
filles ,  Clarice  Se  Angélique,  Pantalon 
-écoit  fans  fortune  ,  ôc  ne  fublifloic  que 
.par  les  fecours  de  fon  frère.  Il  em- 
ployoltcequonluidonnoitâlcducation 
de  {qs  deux  filles  qui  en  onc  profité  j 
Tune  eft  célèbre  dans  les  Belles  -  Let- 
tres, &  l'autre  danrs  la  Mufique.  Sic/- 
fancllo  étant   mort  ,  Pantalon  n'ctoit 

J)lus  dans  le  cas  de  venir  à  Paris  ;  c'eft 
*obfervation  d^ Arlequin.  Scapin  lui 
répond  que  Pantalon  étant  déjà  à  Lyon , 
x^uand  il  avoit  appris  la  mort  de  fou 
frère  ,  il  s*étoit  dérerminé  a  continuer 
Ton  voyage  par  lefpérance  d'hérirjr  des 
fciens  de  St^ffantllo  y  mais  qu'arrivé  â 
Paris,  il  avoir  découvert  qu'il  n'^avoirau- 
cun  droit  â  la  fucceflîon.  Il  eft  dansla  plus 
grande  détreflTe.  ScapinTC\o\xx^  que  Pan* 
talon  ferort  déjà  retourné  â  Ven»fe  ,  fi 
Camille  ne  Teùr  retenti  auprès  d'elle 
par  fes  bonnes  façons.  Arlequin  eft  de 
mauvaife  humeur  ,  &  il  en  donne  la 
caufe.  Il  veut  époufer  Camille  ,  &  tous 
fes  biens ,  par  conféquent ,  devant  être 
à  lui ,  il  ne  pr4tend  pis  qu'elle  en  dé- 
penfe  une  fi  grande  partie  pjur  l'entre* 
cien  de  quitte  perfonnes  ;  \\  en  faicdes 
A^.  X7^i«  Tome  Vil.       B 
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X' Europe  <3aus  la  fuite  aux  Barbares  iivric 
J>cs  Beaux-Arts  oubliés  avoit  perdu  les  traces  % 
L' Italien  (çava^it  eu  ranima  l'éclat. 

Trodiguc  de  fes  d©ns  la  fç* vante  Décile 
Sc£xant  aujourd'hui  datis  l'empire  des  lys, 
^Réunit  dans  Paris ,   Rome  ,  Atbènc  &  Mciçf? 

phis.  '    ;  '      ' 

Angdicjuz  de  fon   cote  chanre  une 
.Cantate,  dont  le  fens  éft  qu elle  vc»/^- 
'droiipUireàParis.  Fiorindo  lit  un  mau^ 
^  vais  Madrigal  dont  il  eft  rnureur,  -^r- 
lcqumiwntxi]i  de  voir  que  C^m///tfs*ob- 
ftine  à  garder  chez  elle  Pantalon ,  vietic 
l'^rcabler  de  reproches  en  prefcnce  de 
^Pantalon   lui-tnême  &:  des  amans   de 
•  les  hlles  i  il  déchire  fon  contrat  de  ma- 
riage avec  Camille.  Célio  &z  les  autres 
pré cendans  ramènçnt  j-Jrlequincli^z  Ca^ 
'  milU  >  qui  tient  ce  difcours  aux  amans 
des  filles  de  Pantalon  :  .»  Dites  moi  tm 
k  •">  peu  ,  Meflieurs ,  vous  qui  me  parlez 
'^is  en  faveur  de  Pantalon  &  de  fafamille^ 
^}  VGUS  qui  avez  tant  ^e  pitié  pour  Ç^s 
M  filles  j  n'ave;t  -  vous  que  des  paroles 
V  inutiles    &  de  vains  confeils  à  leur 
fi  donnée?  Si  vous  avez  tant  de  corn- 
^  pafTion,  que  ae  cherchez*  vous  à  leuj 
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in  en  faire  relTentir  les  effets  ?  Eft-ce  qiid 
l's  ces  Demoifellos  n  ont  pas  afTez  do 
i>  mérite  pour  vous  y  engager  ?  Mais^ 
j>  tenez  ,  voici  le  moyen  Je  les  fecou- 
rt  rir  &  de  leur  reçdre  juftice  :  ceux 
3>  d'entre  vous  qui  ont  do  lamourpouc 
*:>  elles,  n'ont  qu'à  les  époufer  j  ceui 
il  qui  s'en  tiennent  à  l'eftime ,  n'onC 
5>  qu'à  les  aider  à  s'établir.  Vous  le  pou- 
j^  vez  ,  MelCeùrs,  &  vous  le  devez;  Ce 
c«  fera  là  la  véritable  pitié ,  le  véritable 
9  hcroifme ,  la  vraie  gloire  ^  &  noiv 
i>  d'implorer  les  fecours  d'une  pauvre 
>>  fille  comme  moi ,  qui  aï  fait  tout  ce 
99'  que  j*ai  pu  ,  &  qui  ai  été  jiifqu'^  fa- 
»  crifier  les  intérêts  dé  mon  cœur  &  ma 
i>  propre  tranquillité.  « 
•  Célio  époufe  Clarict  ,  &  Sylvio  An^ 
giliquc.  Arlequin  fe  réjouit  avec  Parua» 
Ion  5c  (es  filles  de^  leur  bonne  fortune  ; 
îl-ofFre  avec  tranfportfa  maînl  CamittB 
qui  h^^oit,  Pantalon  rer^nine  la^Pièce^ 
en  s'écriant'quele bonheur  de  fes filles- 
le  rend  le  plus  heureux  des  hommes,  & 
qu'il  li'y  a  pas  dans  la  nature  d'amour 
plus  fublime  &  plus  délicieux  queVA^, 
mcnir  PaternH. 
H  )^  a  de  la:  nobleffe  dans  CamiUc  j^ 

Biij 


^é        t^ANlfkB  tlTTàRAlUÉ. 

fo  cotnblcs  entre  fbn  amour  pour  Ar^ 
hquin  Sc  lia  compafEon  donc  elte  fe  fent 
pénétrée  pouvPa/iêa/on  &  fes  filles ,  for- 
ment un  cara(5kère  intéreûTant.  Lesqua- 
tte  amans  ont  atiffi  quelques  traits  par- 
ticuliers que  k  brièveté  de  la  Pièce  à 
peut-être  empêché  Tautèur  de  dévelop- 
per davantage.  Au  refte ,  ce  Drame  , 
comme  tous  les  autres  de  M.  Goldoni , 
renferme  d'excellentes  leçons  de  mo- 
rale, &  le  but  en  èft  philofophique» 
Ceft-là  lé  talent  du  grand  auteur  comi- 
que ,  ce  talent  de  l'immortel  Molûn,  dô 
cacher  le  pathétioue  du  féntiment  fous 
fe  màfque  de  la  gaué. 

Je  fuis  >  &c. 

[A  Paris  f  ce  %  Naremhe  176 $• 
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Cours  £HiJloirc^ 

NOus  avons ,  Monfîeur ,  plufieurt 
Abrégés  utiles  qui  préfentent  à  lar 
XeuneflTe  les    principales  époques. de 
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riliftoire.  Un  nouvel  ouvrage  de 
ce  genre  vient  de  parokre  j  il  eft  divi- 
fé  en  deux  volumes  inii  de  plus  de 
joo  pages  chacun  &Ç  intitulé.  Cours 
d^Hifioiu  Sacrée  &  Profane  dédié  aux 
jeuaes  gens  ,  comprenant  [Hiûoirc 
Sainte  ,  l'HiJloire  ancienne  ,  rHifioirc 
jiomaine ,  &  l^Hifioire  de  France,  Il  fe 
yend  à  Paris  chez.Panckoucke  Libraire 
rue  &  à  côté  de  la  Comédie  Françoife» 
La  dédicace  fufHr  pour  annoncer  le 
goût  de  Tauteur  ,  Ton  énergie ,  &c  fon 
ame  forte  de  yertu  »  Ti  jp  puis  rifquer 
cette  exprellîon.  G  eft  un  tableau  en  rac- 
courci de  rhomme  &  defes  devoirs.  En 
voici  quelques  ttaits.  »>  Vous  qui  allcf 
»  former  un  nouvel  Univers  ^oùje  ne 
»  ferai  pei|t-ctre  bient&t  pKisrîen  ,  faî- 
jî  tes  que  la  mon  ne  me  paroifTe  qu*un 
»9  doux  fommeil ,  cela  dépend  en  partie 
M  de  vous  y  la  mort  n'eft  un  mal  que  lorC- 
»  qu  on  regarde  fans  ceffe  devant  foi 
99  ians  y  voir  d^autre  terme  de  la  vie 
*»  que  le  néant  j  ou  lorfqu  en  détour- 
fy  nant  la  tête  on_voit  la  troqpe  inno^ 
39  cente  &  folâtre  dont  on  eft  fuivî  ,  fe 
t9  précipiter  les  yeux  fermés',  dans  les 
j»  abymes  fur  la  foi  de  quelques  infenfcs 
n  qui  la' guident.  La  mort ,  en  quelqiie 

Bir 
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V  temps  qu'elle  vienne  m'enlever,  me 
»  paroûrà  donc  bien  douce  y  elle  me 
»  conduit  à  Timmorralité  ;  voilà  ma 
»  première  perfpeâive  ;  qu  elle  eft 
»  grande ,  qu'elle  eft  magnifique  !  Ce 
j>  font  les  jours  éternels.  Que  fi  je  porte 
r>  mes  regards  vers  les  jours  rapide»  qui 
>j  commencent  à  s'obfcutcir  pour  moi  , 
35  &  dont  laurore  vous  environne  ,  ah^ 
s>  mes  amis ,  ah ,  mes  enfans  ,  que  cette 
»  nouvelle  perfpedtive eft  belle!  Confi» 
»  dérez  avec  moi  dans  quelles  heureu- 
ii  fes  circonftances,  il  a  plu  à  Dieu  de 
»  vous  faire  naître,  n 

L'auteur  Philofophe  &  Chrétien  jette 
un  coup  d*œil  fur  l'état  prcfent  du.phy- 
iîque&  du  moral.  Il  fait  voir  l'empire 
de  la  raifon  &  de  l'humanité  plus  goûté 
que  jamais.  11  finit  cette  dédicace  pathé- 
tique  par  des  leçons  aitendriflTantes  qu'il 
donne  aux  jeunes  perfonnes  des  deux  fè- 
xes.  »  O  vousque  j'àime  de  l'amitié  U 
»  plus  tendre  &  la  plus  pure  ,  ô  vous 
«  pour  qui  j'écris,  déjà  formes  à  Téco- 
i>  le  de  la  fagefle  où  vous  avez  appris  à 
i>  connoître  votre  coeur  ,   à  fentir  que 
s>  vous  ne  devez  aux  talens  que  votre 
>»  féconde  eftime ,  &  la  première  à  la 
w  vertu  ,.  je  vous.  vois,  verfer  des  lar>- 
11  mes  ^\x  lèul  nom  de  vertu^  j'en  fuis 
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«r attendri^  mais  il  njr  a  que  les  fcéié- 
9)  rats  qui  puifTent  refufer  des  larmes  â 
99  un  nom  il  doux  y  &c  vous  n'êtes  pas 
>9  fort au-delTus deux,  (îvousneluidon- 
9>  nez  que  des  larmes  ftériles  qui  ne  font 
»  fouvenrqiie l'effet  delà  foibleffe ,  8C 
5>  n'empêcheront  pas  que  vous  ne  faf- 
9i  fiez  des  chutes  honceufes.    Sçacher 
»  donc     élever     courageufement    vos 
»  cœurs  jufqu'à  la  verruj  &  pour  les  en- 
»  rendre  capables  ,  commencez  ,  cela 
>j  eft  néceffaire,  commencez  par  vous- 
9>  endurcir  le  corps  â  la  fatigue  >   au 
jj  travail ,  à  la  fobriétc  j  doutez- vous  de 
>ï  la  vérité  dé  cette  maxime?  Ecoutez- 
fi  en  la  preuve ,  &  frémiflez.  Un  mal- 
w  heureux  qui  eft  votre  frère  qui  n'a 
>j  pas  mange  depuis  deux  jours ,  à  pet- 
9f  ne  lui  re(te-t-il  là  force  de  vous  dire 
>j  qu'il  meurt  dé  faim  j  vous  le  regar- 
»  dez ,  vous  pleurez  fur  fon  état  ;  la  Na- 
»>  tnre,  la  Religion  vous  portent  â  lui' 
>•  donner  une  partie  de  Targent  que  vous  • 
ffavez;  mais  vous  vous  fouvenez  que 
»  vous  devez  faire  des  emplettes  pour' 
>f  votre  parure  ,  que  vous  avez  un  voya- 
yy  ge  de  plaifirou  quelqu'autre  dépenfe** 
»  a  faire  j  vous   plaignez  ce  malheu- 
}>  reux^  vous  gémiHezavec  lui ,  &  vou$> 

Bv< 
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3?  le  laiflez  périr  j  je  parlç  d'aprçs  l'ex^- 
9t  périence  de  tous  le$  jours.  Or,  dires* 
5>  moi,  feriez  -  vous  capables  de  cette- 
ji  inhumanité ,  fi  vous  n'aviez  reçu  unc- 
>>  éducation  molle ,  foible  y  languiiTan- 
»  te,  qui  vous  énerve,  qui  vous  rend  né- 
»  ceflaires  des  chofes  ,  non-feulemenc: 
9>  frivoles^  inutiles^  mais  même  dan- 
w  gereufes?  i>  11  les  invite  à  puiferdan^- 
les  traits  de  THiftoire  qu'il  raffemble- 
aujourd'hui  fous  leurs  yeuxles  leçons  de- 
vertu  qu'ils    contiennent..  Il  s'adrefTe- 
aux  jeunes  filles  &  leur  trace  dQS  précep- 
tes de  fageffe  &  d'honnêteté  ;  il  donne- 
auflî  des  leçons  aux  jeune?  hommes,  &:: 
tj&rmine  ainfî  cette  apoftrophe  fi  tou- 
chante. »>  Cet  ouvrage  que  je  vous  of- 
j>  fre   &  quelques  autres  auxquels  je. 
jj  travaille  auflî  pour  vous  ,  ne  feronc: 
»>  que  le  développeçient  de  l'exhorta- 
»  non  à  la  vertu  que  je  viens  de  vous^ 
»  faire.  Je  trouve  un  plaific  içiêxprima-^ 
>»  ble.  à  penfer  que,  ,daps  les  générationi^ 
s9  qui  vont  fuivre,  jeçoxKrîbuerai  peut- 
>i  être  au  bonheur  4e  quelques  jeiuies 
39  gens  que   j'aurai  fait  entrer  dans  le- 
93  chemin  de  là  verru^pour  y  xéuflir  de 
39  la  feule  manière  qui  fpir  véritable- 
»K  ment  effitacje.  ,^  j'élève,  dans,  la  chan- 
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•r  mante  retraite  que  j'habice  âlacacn- 
n  pagne  qualqaes  eofan$  que  je  form^: 
»  à  la  Religion  ^  aux  Arts>  aux  Sçien* 
p  ces  9  à  la  Société  \  ils  me  béniront  ;. 
»  ma  ménioire  fera  chère jkiuç  enf^nsdi^ 
f>  leurs  enfans  y  Se  j'empprtieraî  ^u  tonv 
H  beau  ç.ette  confoUtipp  ,fe  phi^P  qu^^ 
«r  n'ont  pas  fouvent  l^gr^qd^  hppanie^ 
$9  qui  n'ont  faijt  qae  i^  oayr^gps  ifu^ 
99  mortels.  }> 

L'auteur  commence  p^r  atr  précis  du- 
rHiftoire  Sacrée.  Il  faut  en  mWT^  fous. 
yps  yeux  qu(^lqae$  traits  poi^r  que  Vi)\i9* 
puiffiez  appréciiez  le  ft)^^  cje  i'aufieur  ^ 
fon  génie.  Il  Dpus  parle  diji-  t^inp^  d^* 
J^iabiL  »  Vers  ce  t^einps-li,  4il>ilj  tout 
»  Ifraël  frémic  d'une  injuftiice  cijant^  ,• 
!i>  qui  feroit  aujourd'hui  beaAK;pMpç^.o^o^ 
9»  de  fenfacion ,  parce  que  l'on-  eft  acr 
»  coujtuqiié  à  ea  y^ir  cie  femblablcs;. 
»  Naboth  avoir  pouf  fon  fnaljif  ur  oa^ 
55  beau  plant  de  .vig«>e  près  4«^  jîw:«iin^ 
}>  àiAchak.  Il  oultivQitayej»  Toincepré?^ 
»  deux  dépèc  q^  il  avoir  r€!Çji>.d^fe5pèK 
»  res  y  il  parw  ;iju  Roi  qiîo  cettç  ièfC€5 
>»  ajoiuée  à  Tes  jardins  les  etpbelUroir;! 
19  il  la  demanda  k  Hfahmh  qui  le  6onji.it- 
w  »  a-vcc  lajPfloes^  de^  jne  J,wt.  ppinc  raviff 
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»  fon  petit  héritage  y   auquel  il  étoh 
»  tort  attaché,  parce  qu'il  y  avoit  tou- 
5>  jours  vécu.  Le  Roi ,  tout  cruel  qu'ib 
^>  ctoit  ,  fut  fenfible  à  la  douleur  du 
>9  pauvre  Nabeth^  &  lui  promit  de  ne 
»  lui  faire  aucune-violence;  maisquand 
»  une  fois  on  a  l'aifTé  pafTer  â  Tes  defirs 
>j  les  bornes  que  la  fage  Nature  leur  a 
j>  prefcrites,  on  eftd  autant  plus  dévo- 
»  ré  que  Ion  s'applique  davantage  à  les 
»>  fatisfajre.  Achab  ^  au  milieu  des  ri- 
»>  cheffes  dont  il  regorge,  va  mourir  de 
>j  chagrin  s'il  n'ajoute  à  fes  immenfes 
»- porfeffions  la  vigne  de  Naboth,  Il  ra- 
w  conte  fa  peine  à  Je^abely  qui  ne  tarda 
5?  pas  à  y  trouver  du  remède.  V6us  fe- 
ndiez d'ennui  dans  la  crainte  de  coni* 
»t  mettre  uneinjuftice.  Vous  êtes  Roi, 
»  lui  dit  elle  ,  &   vous  vous  abaiffez 
f»  jufqu'â  être  bon  j  j'en  rougis  pour 
î#-vous  ;    mais  je  vais  réparer  votre 
M  faute.  Elle  écrivit  dans  le  moment 
»  même  aux  Juges:   appointez  deux 
»  faux  témoins  qui  dépofent  que  Na^^ 
>»  bothz,  mal  parlé  du  Roi  ;  condamnez* 
»  le  à  être  lapidé ,  &  fes  biens  confif- 
»  qués  au  profit  de-  la  Couronne.  Cet 
»t  ordre  barbare  fat  exécuté.  Il  n'étoii 
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m  pas  difficile  de  trouver  des  Juges  cor- 
»  rompus  &  de  faux  témoins  tous  ua^ 
»  tel  règne.  » 

Dans  le  tableaude  THiftoire  Ancien* 
ne  Tauceur  fuit  les  époques  fixées  par  le 
célèbre  Bojfuct.  Vous  goûterez  ces  ré- 
flexions au  lujet  de  THiftoire  »>  Tout 
»  commence.  Il  n'y  a  point* d'Hifloire 
»  ancienne  ou  il  ne  paroifTe  dans  ces* 
»  premiers  temps  des  vefliges  manifeC- 
»  tes  d^  la  nouveauté  du  nionde  \    oa 
9>  voit  les  loix  s^'étabtir  ,  les  mœurs  fé 
i>  polir  ,    les    Empires  fe  former.  Le 
»  gente  humain  fort  peu  a  peu  de  l'î- 
i>  gnorance.i  lexpérience  Tinflruir  ,  it 
»*  les  Arts  font  inventés  ou  perfeétion- 
M  nés;»à  mefùre  que  les  hommes   (e 
»  multiplient ,  là  terre  fe   peuple  dé 
M  proche  en  proche  \  on.  pafFe  les  mon- 
»  tagties  &  lès  précipices ,  on  traverfè 
5>  les  fleuves  ,  enfin  les  mers  »  &  on 
^>  établit  de  nouvelles  .habitations  j  on- 
>>  s'inflruiti  prendre  certains  animaux  , 
n  à  apprivoi^r  lès  autres  &   à  les  ac- 
»  coutumer  au  fêrvice  j  on  eut  d  abord" 
M  à  combattre  lés  bêtes  farouches.  Les» 
»  premiers  Héros  fe  fîgnalèrent  dans  ces 
».  guerres  \  elles  firent  inventer  les  armes 
n  que  les  hommes  tournèrent  après  con^ 
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»  tre  leurs  femblables.  hlernrody  le  préd- 
it mier  Guerrier  &:  le  premier  Coi^qucî- 
*>  rancr  eft  appelle  dans  TEcriturc  uiin 
^  fort  chaff'^ur.  Avec  les  animaux  Thom- 
3?  me  fçut  encore  adpucir  par  la  culture- 
f^  les  fruits  ôç  les  plantes  j  à  l'aide  du» 
w^  feu,  il  plia  jiifqu'^ux  métaux  à  foiv 
y>  ufag^^  &  peu  à  peu  il  y  fit  feryir  touta 
»f  lia  nature.  » 

On  eft  porté ,  Monfieur  ,  à  méprî- 
*^r  rnQÎns  Tidolatrie  qui  a  créé  Jupiur 
I5  père  des  Dieui; ,  qi?and  on  apprend 
M'il  fut  ijn  Roi  bil^nfaifanc .  qu'après- 
\^  mprç  Ig  reponnoi/Tance  de  le?  peuples 
à  déifié»- Efqi^iflTQS  r^pi4es  de  l'IJiftoin» 
ipre^cjoe-  De  cette  galerie  on  palTe  a. 
ççllç  d.ç  l'Hiftoirç  Romaine.  Je  vous 
ci.t^r^i  pour  çxçmple  le  règne  à^  Tar"- 
ifii/i  If  Superbe..  >>  Tar^uln  h  Superbe: 
>?  fur  .:infi  nointué  parce  qu'il  abufa  avec 
%}  ui)  Q.rggeil  inf^ipporrable  d'un  ppu- 
5>  ypir  qu'il  aypit  acquis  aii  prix  d'un 
w  Parricide.  Il  çpn.damna  à  l'exil  &  à  la^ 
sf  ^çrr  plufieyrs  Sénateurs  qu'il  avoir 
nafrcvifçs  iojuûçpient  :  en  vain  crut-il 
3?^^p;>rprfesçriijies  5^  feç  violencesaux: 
V  /^W^dw  pç.uple  e^  batiflanr  un  Tem» 
>^ p,te. 4 /wyP/^^ÀCe  peuple  avoir  reçu  de • 
premiers  Rois  ,  parmi  quelques 


>rp,te-.î 

>»'(es^ 
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il  fuperftitions  que  Ton  avoir  crues  né- 
»  celTaires  pour  l'amuler ,  beaucoup  de 
^  grandes  idées  fur  la  liberté.  11  fentic 
n  au  il  lalloit  perdre  route  entière ,  fi: 
>»  l  on  atcentoit  à  l'autorité  du  Sénat.  La 
M  prétendue  Religion  de  Tarquin  neo: 
>»  impofapaslong-renipsjon  s'apperçur 
V»  qiî'il  tendoit  au  defpotifme  ou  â  la. 
>»  jtyrannie  j  on  le  chafla  de  Rome  j  on 
»  ne  voulut  plus  de  Roi^jles  Sénateurs- 
5>  devinrent  plus  puiflans  que  jamais  j, 
j>  on  mit  a  la  tête  deux  Conluls  que  Ton 
M  devoir  renouveller  à  la  fin  de  chaque 
>>  année.  » 

'■  On  nous  donne  une  notice  des  Philo- 
fophesj  on  nous  parle  auflfi  des  grands 
Poètes,  des  célèbres  Artiftes.  On  nous 
fait  part  fur  Zcuxis  d'une  anecdote  fin- 
guliere.  »  Zeww  avoir  peint  avec  beau^ 
«  coup  de  vérité  &  de4iaiurel  une  vieille 
•^ femme  d'une  figure grotefqu^jfon  pu- 
»  vragelefir  tant  rireqiul  en  moîKut.o 
Les  Athéniens  cfaarfèrent  de  leur  Ré* 
publique  Diagoras  qui  profefloit  l'A- 
rhéïfme.  »  On  devroit  punir  prçfque^ 
j>  auffi  févèrement  d'aiures  hommes 
>9  bien  dangereux  qui  brouillant  toutes 
»:  les  notions,  parce -qu'ils  n'eri  çota^u- 
u  Gunes  >.  au  lieu  de  1%.  renfermer  mo^ 
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»  deftemenc  dans  des  douces  fcepriquef* 
>>  railonnables ,  parlent  des  cHofes  qu'ils- 
»  entendent  le  moins ,  &  en  parlent 
»  avec  toute  Teffronterie  que  donne  Ti- 
»  gnorance.    Tel    fut  au  temps  donc^ 
»  nous  parlons  le  fophifte  Gorgias  qui 
»  eut    bientôt  y  comme  on    peut   le 
i>  croire  ,  un  grand  nombre  de  difciples. 
>5 11  foutenoit  également  le  pour  &  le 
»  contre,  furquelqne  matière  qu'on  lui 
w  propofar.  Il  le  faifoit  peut-être  avec 
j>  efprit;  mais  il  ne  pouvoit  le  faire 
»  avec  folidiré.  D'ailleurs  ,  il  y  a  quel- 
»  que  cKofe  de  criminel  ,  il  7  a  de   la 
»  mauvaile  foi  à  foutenir  ce  qu'on  ne 
j>  penfe  pas^  &  l'on  ne  fçauroit  penfec 
»  le  pour&  contre  tout  enfemble.  Fai- 
»  fops  des  vœux  pour  que  ce  méprifa* 
»  ble  talent  nofe  plus  paroître  que  fur 
»  les  tréteaux,  pour  qu'il  n'àmiife  plus 
>5  que  lé  peuple ,  &:  pour  qu'il  foir  enfin 
»>  méprifé  du  peuple  même.  » 
Je  fuisvaffùré  que  ce  portrait  d*£/7/V//r^^ 
vous  fera  plàidr.  »>  La  Nature  »  comme 
»>  pour  fe  venger  du  fourcilleux  pédantiH 
»  me  de  Zenon ,  avoit  fait  nakreà  côté 
n  de  ce  deftrufteur  dé  fon  empire,  le  ten» 
y>  dre  &  hgeEpicure.  Après  avoir  quitté 
M^GÂrgattium^uVillede  l'Attique  fàpa--; 
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7s  trie ,  n  alla  pafTer  une  psirrie  c)e  fa  jeu» 
s»  nèfle  dans  Tlfle  de  Samos.  11  avoit  3  €^ 
t»  ans  lôrfqu'il  vint  à  Athènes  ;  il  y 
w  acheta  un  jardin  ;  il  en  fit  fa  demeu- 
»  re  &  fon  école.  C'eft  un  malheur  pouir 
»>  rhumanité  que  dés  hommes,  qui  ea 
5>  divers  temps  ont  penfé  comme  Epi^^ 
>»  curt ,  n*ayent  pq,s  été  aflez  riches  pour 
»  acheter  comme  lui  des  jardins.  Il  ne. 
»  regardoit  fes  difciples  que  comme  fts- 
19  amis  &  k%  enfans.  Il  n'étoiL  d'aucune* 
w  Sede ,  &  ne  chercha  à  en  former  au- 
>y  cune.  Socratt  fut  pKjsgrand  &  peut* 
>»  être  plus  vertueux  que  lui  \  mais  Epï* 
>»  cuTt  fut  plus  aimable.  11  mourut  plus» 
»*  tranquillement  que  Zinon  ,  fans  im- 
>»  patfence  dans  les  douleurs  d'une  ré* 
»  tention  d'urine.  Il  étoit  âgé  de  71  ansj; 
H  il  a  peu  écrit  \  il  a  beaucoup  mieux 
f»  fait  j  il  a  bien  vécu.  « 

Sous  quels  traits  Cîceron  nous  eft  re- 
préfènté  !  ^^Vn  honnête  homme  en  place 
»  doit  s'attendre  à  des  revers  dans  un 
w  fiècle  corrompu.  C/(:/r(;/2, pendant  foa 
i>  exil  s  tandis  qu'il  ^voirla  douleur  de 
>»  ne  pouvoir  employer  fés  jours  aufli 
»  utilement  qu'il  eut  fouhnité  au  bien* 
»  de  fa  patrie,  fe  vengea  noblement  de 
j>  ceux  qui  l'en  empêchoient  j  il  écrivit 
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yi  pour  elle ,  &  nous  devons  à  fes  çnner- 
w  mis  la  plupart  des  excellens  ouvrages 
7i  qu'il  a  compofés.  Il  fe  fuffifait  à  lui-\ 
y>  même  ^il  ayoit  de  quois'occup^rd^ns 
»  la  folltude  \  fa  famille ,  fes  amis ,  (es 
«  .réflcîxions ,  fes  livrçs ,  les  ^laifirs  de  la 
yi  campagne,  il  jouiCToit  de  tout  ceU  \  il 
>3  n'étoit  malheureux  que  des  malheurs 
f9  de  la  République  j  mais  pour  une  aqie 
•»  telle  que  la  fienne ,  c  étoit  l'être  beau- 
•»  coup  j  il  eût  préféré  les  pénibles  tra- 
»  vaux  &  les  dangers  continuels  de  f* 
»  charge  aux  délices  de  la  vie  privée  ^ 
»  ic  à  ce  qu'il  trouvoit  de  plus  dour 
a#  dans  Iç  commerce  de  quelques  grand» 
99  hommes,  fes  dignes  contemporains»  >> 
Ce  qui  fur  tout  intérefle  dans  cç  pré- 
cî»  de  THiftoire  Ancienne,  ce  font  tejr 
peintures  fidelles  &  reffemblante?  quç 
Ton  nous  offre  des  grands  hommeçd^ns 
lous  les  genres,  A  la  vérité,  les  Souve-r 
rains  fembloient  les  faire  naître  à  leur 
|ré  par  Teftime  dont  ils  les  ho- 
nproienr.  Peut-être  qulfarace  n'eût 
point  eu  tant  de  talenr  &  de  goût  ^ 
s'il  n'avoir  pas  été  infpiré  par  jéu^ 
gujie  qui  lui  écrivoît  r  Je  ne  vous 
pardonne  pas  de  ne  m"  adreffer  prefqu^  an* 
cun  de  vos  ouvrages  ;  craigne:^vous  donc. 


S&  vous  avilir  aux  yeux  delà  Pojiiritl^ 
tn  lui  apprenant  que  vous  rnave:^  fait 
rhonncur  (Titre  mon  tf/wi?  Quelle  réconi' 

f>enfe  flatteufe  &  féconde  pour  les  Ans! 
i  e(l  en  Europe  un  Monarque  qui  ho* 
tiôre  les  talens  da^a  mèmç  conHdéra- 
tîon  j  auflî  fes  éloges  feconc-ils  imtpot'^ 
tels. 

Apulée  ne  en  Afrique  enf^igna 
}a  Philofophie  à  Carchage  ,  &  09 
lui  fie  élever  une  ftatu?.  Une  gran- 
de impudence  fut  pour  lui  «  comm^ 
bile  eft  encore  aujourd'hui  pour  beau- 
coup d  autres  ;>  un  fupplémenc  au  méri- 
te j  il  fut  plutôt  Sophifte  que  Philofo- 
^he.  Nous  n'en  voulons  ^  dit  l'autçur  ^ 
d'autres  preuves  que  fon  obfcène  métat- 
morphple  de  XAne  d*on  Apulée  eût  eu- 
la  même  fortune  de  nps  jours ,  &  fo& 
Ane  d^or  n'eut-pas  été  fon  moindre  ti- 
tre pour  parvenir  à  cttte  confîdératien^ 
ie  prix  de  la  plus  haute  vertu  ou-  de  la 
Sngularité  la  plus  abfurde.  Les  hommes 
fé  TaiflTent  impofer  par  tout  ce  qui  les 
fcappe  ^c'eft  la  raifoQ  qui  a  produit  le;s. 
Charlatans ,  &  qui  les  protégera  tour 
fouts  contre  les  juftes  attaques  de  la  vcr- 
kité  ic  de  la  fageffe. 
Le  grand  y  le  noble  ^  le  fublime  fpec* 
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tacie  de  la  grandeur  des  Rdmains  di<^ 
paroît  à  nos  yeux  ;  nous  voyons ,  ett 
quelque  forte ,  les  débris  de  cet  édifico' 
immenfe  fe  précipiter  les  uns  fur  les  au*r 
très,  &  toilîber  dans  Tabyme  des  tempsv 
La  Religion  Chrétjgnne  naît ,  éprouve 
des   révolutions,  éff  arrofée  de  fang> 
Se  triomphe.   On  rapporte  un  trait  de* 
Saint  Laurent  Diacre  du  Pape  Sixte  II g 
qui  fait  voir  Pefprit  de  notre  Religion; 
Un   Officier   de   TEmpereiir   Falérien 
vint  trouver  Laurent  pour  le  forcer  de 
fui  remettre  des  tréfors  qu'il  prétendoir 
que  ce  faint  fiorame  accurbufoir.  î>  Vo- 
»  lontiers  ,   lui  dit  Laurent  ;  mais  je 
ai  vous  aflrûrei.que  vous  ne  les  voudrez- 
99  pas,  »  Il  le  fit  entrer  dans  une  grand* 
falle  où  étoient  les  pauvres^  qu'il  noue-' 
rifloît  des  aumônes  des  Fidèles.  Où  eft  ,* 
Monfieur,   la  Religion  qui  nous  offres 
de  pareiffi  traits  ?  Ils  n'appartiennent 
qu'au  Chriftianifme*. 

L'Hiftoire  de  France  eft  traitée  avec 
jiutant  de  foinqué  les  autres.  Louis  le 
Débonnaire  y  dont  la  fôibleffe  obfcur- 
cit  toutes  les  qaalîtis  ,  croyoit  fouvent 
Voir  le  Diable  au  pied  de  fon  lit,  & 
prononçoit  d'une  voix  aflez  forte  :  Hu:i^j 
kui,  qui  w QUI  dite  ^  retirer- toi^  retire- toii 
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Jean  Charticr  y  frère  du  Poète  jilai^ 
fPharticr ,  tâche  de  prouver  qu*il  ne  fe 
paffoit  rien  que  de  très  honnête  entrp 
-i^harUs  Fil  &  la  belle  Agnès  de  Sorti, 
j^y  II  y  avoir ,  dit  cet  auteur  naïf,  tou- 
>»  jours  quantité  de/  gens  prcfens  qui 
»  oncques  ne  la  virent  toucher  par  Ip 
»»  Iloi  au-d.ellous  du  menton  j  mais  U 
>>  s'en  retournoit  après  les  cbattemen^ 
9>  limites  &  honnêtes  ,  faits  jpomme  ^ 
»  Roi  appartient,  chacun  en  fo.n  logU 
>>  par  chacun  foi ,  &  pareillement  ladite 
M  Agnh  au  fien  \  &Tamour  qu  avoir  \p 
»y  Roi  en  fon  endroit  étoit  pour  les  fo- 
»  lies  de  jeunefle,  ebatt^mens,  joyeur 
\>  fêtés ,  avoic  langage  honnête  ^  bieçi 
*>  poli.  j> 

Une  femme  s^^étanr  jetrce  aux  g«nou^ 
^e  François  I  pour  lui  demander  juftice 
«d'un  Gentil homnïe  qui  avoic  aflafliné 
tïôn  fils  :  a  Relevez  vous ,  lui  dit  le  Roi, 
f»  il  n'eft  pas  néceffaire  de  fe  mettre  à 
-^  genoax  pour  me  den?andec  juftice  ,  je 
w  la  dois  à  con^  meyfujecs  :  à  la  bonne 
â>  heure  fi  cetoitune  grâce.  >>  Prefque 
-tous  les  maHieurs  de  François  I   virt- 
rent  de  fa  prodigalité  ;  on  fit  fur  lui  ce$ 
-▼ers;,  il  combldit  de  foncés  trpis  pti 
•^uaweÊivoris, 
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SiRï ,  £  vpus  donnez  pour  tous  à  trois  ou  qwH 

trc. 
Il  faut  donc  que  pour  tous  vous  les  faiEez  coin- 

battre. 

Henri  III  fit  un  jour  en  préfencedtt 
Chancelier  8c  de  piufieurs  autres  témoins 
un  don  de  cent  mille  écus  à  GilUs  Je 
Sotnmièrcs  maître  de  la  garderobe  ; 
ce  grand  homme  ,  ce  vrai  patriote  lere- 
fttfa  :  »  Je  craindrois.  Sire ,  lui  dit-il , 
»  que  Votre  Majefté  ne  fit  pàt  une  fi 
M  grande  foitittie  utie  brèche  à  fes  Fi- 
>  hances ,  qa'Elle  fut  obligée  de  réparer 
f>  aux  dépens  de  fôn  peuple.  »»  Cette 
•Hiftoire  de  France  va  jufquVu  Roi  ré- 
gnant inclufivement. 

£n  général  ,  Monfieur ,  vous  feréx 
trcs-contenc  de  cet  ouvrage  j  vous  f 
trouverez  de  la  nobleffe,  du  fentiitienr» 
'  une  Religion  éclairée  &  dégagée  du  fa*- 
satifme  j  par-tout  de  grandes  levons  die 
vertu  pour  les  Grands  &  pour  les  pa- 
tits  :  voilà  ce  qui  forme  Le  Cours  d'Hif' 
soire  Sacrée  &  Profane.  Le  peu  de  dé- 
fauts qu'on  eft  en  droit  de  lui  repro- 
xrber  font  quelquefois  un  Ayle  trop  éle- 
Vé  »  &  rimpropriété  dç  eer^iMiO^  m- 
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greffions  ;  mais  ces  taches  rares  &  lé- 
gères n'empêchent  pas  que  ce  livre  no 
loic  un  des  ulèilleurs  dans  fon  genre* 

Je  fuis  ,  Sec. 

AParis^ccji^Novmirt  176*3. 

LETTRE    m. 

inflruHien  PaJloraU  de  M.  VEvcfuc  d^ 

Puy. 

JE  vous  annonce ,  Monfieur ,  un  ex- 
cellent ouvrage  de  M.  TEvêque  dut 
Puy  fur  la  prétendue  Philofophic  des  là'- 
crédules  modernes.  Dans  d'autres  Livres, 
ce  fçavant  Prélat  avoic  démontre  les 
icaufes  de  l'iticcéduli-té ,  détruit  fes  [yftfe- 
ines,  confondu  fes  fophifmes.  Dans 
celui-ci  il  arrache  jufqu  au  mafquedont 
^Ue  a  ofé  fe  parer.  Incapable  d'avoir 
jdes  vertus,  elle  en  a  emprunté  les  de- 
hors ,  &,  fi  l'on  en  croit  (ts  élevés,  elle 
les  a  rendus  des  génies  fupérieurs ,  à 

3 ni  la  iiature  dévoile  enfin  les  fecrets 
e  ItJnivers  ;  des  efprits  lumineux  qui 
,idécouyreat  U  véritp  Si,  foudro/eot  les 
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/erreurs  de  tous  les  fiècles  palVcs  ;  Jes 
.âmes  fenfibles  au  mérite,  dans  quelque 
Religion  qu'il  fe  trouve,  &  compa- 
rtlflantes  aux  foiblefle^  de  notre  êirej 
des  cœurs  gén:reux  que  l'amour  de  la 
"Patrie  en.:amme,  &  qui  font  devenus 
.les  bienfaiteurs  du  genre  humain. 

Efiimc  des  Sciences  natureiUs  ,  Ef- 
frit  de  doute ,  ToUranti/me  ^  Patriotijl 
me  :  voilà  les  qualités  gtorteufes  dont 
fe  décorent  \es  Inçrcduies  modernes} 
iroili    les  titres    dont  ils   s'autorifenrC 
pour  établir  leur  prétendue  Philofophie 
jirmée  contxe  le  Chrilbanifme.Ces  qua- 
lités font-elles  réelles?  Ces  titres  fpnt- 
ilslégitimesPC'eftcequ'exaitjine.M.  l'E- 
vêque  du  Puy  avec  une  modération,  une 
.équité  donc  vous  n'avez  point  d  exem- 
ple dans  aucun  des  écrits  qu'il  coti^bat. 
"Sans  haine ,  fans  jaloiifie,  la  Religion,  le 
devoir  lui  ont  mis  la  plume  à  la  main. 
Se  le  guident  dans  tout  cet   ouvrage^ 
digne  des  premiers  défenfeurs  de  la  Foi  ; 
les  écrits  des  Incrédules  y  font  toujoui^ 
leurs  témoins  &  leur.s  juges.  ' 

Uejlime  dts  Sciences  naturelles  eft  \t 

{)remier  caradtèrede  leur  prétendue  Phi* 
ofophie.  Pleins  de  dédain  pour  le  fiè- 
j^e^uiles  a  précédés ,  ils  ne  joient  daris 
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les  Poètes  les  plus  eftimcs  que  des  ver/Z-. 
jicauurs^  dans  (es  plus  célèbres  Hifto-. 
riens  que  des  Ecrivains  qui  font  tifagc 
de  leur  mémoire  au  lieu  de  leur  raijon  ; 
dans  ks  Sçavàns  que  des  compilateurs 
qui  font  des  contes  à  des  enfaris  ,  au  lieu 
4e  difeuter  des  faits  avec  des  hommes. 
Tous  ont  manqué  à'efprit philofophique ; 
fas  un  fcul  peut  -  être  qui  eût  écrit  une 
page  de  l* Encyclopédie  qu'on  daignât 
Ure  aujourd'hui.  Quelques-uns,  à  force 
de  génie  ,  ont  pu  fournir  des  exemples  \ 
ijn^iscefl:  aufièclç  pï^fent  à  prefcrire les' 
ûgles  qu^ils  ne  €o nnoijf oient  p^as.  Siècle 
heureux  où  les  efprits  font  emportés  d  un 
mouvement  général  vers  VHiJloire  Jfatu^ 
reUe  ,  CAnatomie ,  la  Chimie ,  la  Phy* 
fique  Expérimentale  ;  ;  où  le  ton  domi^ 
nant  eft  le  ton  de  la  PhUoJophie  ;  où  , 
par  l  effet  des  progris  de  la  raifon ,  les  ou» 
y  rages  quljoulJUoient  de  la  plus  haute  ré- 
putation eu  perdront  une,  pnrïu ,  s'ils  ne 
tombent  pas  entieremcru  dans  V oubli  ; 
où  les  ftatues  des  Corneilles ,  des  Raci* 
jzes  ,  des  MoUères  ,  des  la  Fontaines  , 
des  Boileaux  ^  des  Boffuets  ,  des  Féné* 
lanfy  &c,  Sec  y  &c,  leiont  renverfées 
piour  éUver  fur  leurs  débris  celles  des 
Pirraults ,  des  Fontenelles  ,  des  la  Mo^ 
JiN.  17^3.  Tome  VU.  C 
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ikts  p  des  Abbés  Tçrrajfons  ^  dcsBoin^ 
dins,  &c,  &ccy  ôccl 

11  n  a  fcillii  i  M.  TEvcque  du  Puy 
que  ratrembler  les  traits  ranc  detoisré- 
péfés  pir  les  Rédacteurs  de  l'Encyclo- 
pédie &  par  M.  de  Kokaire^  pour  faire 
tencir  leur  jnloufe  rivalité  contre  les 
premiers  génies  de  la  Nation  ,  &  leur 
ridicule  enthoLifiafme  pour  les  Sciences 
narurelles.  En  vain  îiotis  a  (Turent  -  ils 
que  Locke,  cft  le  créateur  de  la  Mitaphy^ 
^que  ;  qu  avant  ce  C0rypliéede  laSeCle 
nouvelle  on  n  avoit  que  U  Roman  de 
r^fprit  humain  ;  quV/  en  a  fait  modtf- 
ttimm  VHifioire,  L'ilkiftre  Prélat  de- 
m.inde  avec  raifon  ;  «  Que  nous  a  donc 
93  donné  ce  créateur  &  ce  fidèle  Hifto- 
js  rien  ?  Une  métaphyfique ,  ou  tes  preU' 
^  vcs  naturelles  des  plus  prccieufes  vé^ 
ju  rites  font  ébranlées  ,  où  Ton  n'a  point 
^i  d*idée  pofidve  de  Dieu  ,  où  la  no- 
^  tîon  5  telle  qu'on  stw  forme  , 
,j  de  même  que  tes  notions  générales 
,3  du  bonheur,  de  la  juftîce  ,  de  la  vé^ 
,5  rite  5  ne  font  dans  les  hommes  raifoii' 
s,  nables  qne  des  réflexions  tardives  , 
n  que  beaucoup  d'enrr'eux  ne  font  pas  , 
t>  que  tous  ne  font  pas  en  état  de  faire , 
„  &  qui  ne  doivent,  dans  ceux  qui  les 
n  font  >  Içut  originç  cju  â  des  abftrac-- 


m  rions  de  refprit ,  i  une  inftruâion 
19  étrangère  aux  fens  »  â  l'imagination  j 
f»  une  métaphyfique  où  il  demeure  in« 
«>  certain  ii  la  penfée  &  la  volonté  ne 
•>  font  pas  des  propriétés  feaeuesdela 
«>  matière.  » 

M.  TEvèque  du  Puy  montre  que 
cette  eftime  des  Sciences  naturelles  » 
qui  pourroitètre  avantageufe  i  bien  des 
«gards,  n*a  fervi  aux  Incrédules  moder- 
nes qaâ  dégrader  TJiomme ,  â  détruire 
Ja  régie  des  mœurs,  à  établir  une  Philo 
fophie  groffière;&  toute  matérielle  , 
que  Socrate ,  que  Platon  y  que  tous  les 
dages  du  Paganifme  auroient  profcrirc 
a^ec  indignation  j  à  l'enorgueillir  de 
^quelques  calculs  profonds  ,  Jequelquef 
théories  des  aftres  ,  découvertes  vrai« 
ment  louables  Se  qui  honorent  nocr^ 
£ècle ,  mais  qui  ne  font  louvrage  d'aifr- 
.cun  des  Incrédules,  Ôc  que  les  vrais  in« 
yenteurs  regardent, comme  de  nouvel' 
les  preuves  de  Texiftence  d'<un  Diea 
créateur  &  de  1  a  fpirituali té  de  notre  ame. 
Vous' ne  ferez  pas  furpris  ,  Mon- 
fieur-^^ue  le^  Incrédules  fe  foient  ap« 
^roprié  ces  découvertes ,  lorfque  vouç 
vous  rappellerez  avec  quelle  indécence 
ils  oiiètent  ^  il  y  a  quelques  années  » 

.     C  il 


ràtîgei:  au  nombre  des  feârateurs  de  léiit 
précendtie  Philofophie  1  auteur  du  livre 
divin  deVEceléJiaJfeM. VE^èque  du  Puy 
ènrre  fur cepôint  dans  kdifcuflîôn  la  plus 
Interçllànife.-Je  vous  invitée  la  lire. Vous 
y  verrez  jufqu'à  guel  point  TimpoRure 
a  été  portée *p6uT  ^aîfb  A]ixn  livre  de  fa- 
géfTe  un  recueil  de  maximes  Epicurien- 
TiCS.  Vous  ferez  indigné. que  dans  un 
ouvrage ,  qui  n'annonce  que  le  néant 
Bes  vanités  du  inonde ,  la  crainte  de 
I>ieu  ,  Tobéiflance  à  fes  loix ,  la  terreur 
de  les  jugeîTiens,'  Tincrédulicé  air  pré- 
tendu trouver  l'apologie  du  libertinage 
île'refprit  &  dé  celui  du  cœur.  •'  ' 
'  L'éloquent  Prélat  rend  juftice  à  no* 
tte  fiècle  qui  ne  s'eft  pas  lailTé  éblouir 
par  le  flambeau  >  ou  plutôt  par  les  tor- 
ches (  c*eft1e  mot  propre  )  delà  Philofo- 
phie ftioderniè.  11  parle,  en  général ,  &c 
Tapidenfieht  des  critiques  que  nos  préten- 
dus Sag€>$- ont  efluyées,  des  réclâma- 
tiohs  faites  par  les  bons  efprits  contre 
feur  dodtrine  &  leur  enthoufiafme ,  des 
humiliations  dont  leur  orgueil  a' été 
'pVLVïU'l/n  PkUofophe\,  félon  Safnt-//- 
rémc  '^  eji  iln^ animal  glorieux  ,  vil  ef- 
klave  de  tcC  Renommée ,  Philofophus  ani" 
fnàlglona  >  pùpularis  (lura  atqUe  rumà^ 
rum  ycHÔli  mancipium.  Or  le  comble 


à^  Tamiâion  pour  un  .tel  être  y  qA  dV 
cre  repoufTé  du  Temple  ^e.la  Gloire, 
qu'il  fe  âattoic  d'occuper  tout  feuW 
>9  Ne  remonrons  pas  ici  ,  dit  M.  TEvèr 
M  que  du  Pu/  ^  aux  cauks  éttangèrec 
^>  qui  ont  pu  leur  fufcirer  des  dcmèlés  pes^ 
»  fonnels.  Cpnrentons-nous  d  obferver 
}>  qu'une  arrogance  fans  tx)rne9  eA  -narr 
yy  turellônnenc  révôlc.ante.  Elle  infpirtf 
»  aux  efprirs  les  plus  modérés  le  deHr  4 
»  finon  de  concerter  le  mcrire.dont  ellcr 
»  fe  vante ,  du  moins  dejl  examiner  ^  & 
»  de  le  réduire  à  fa  jufte  valeur.  Que  C%, 
*>  par  cet  examen,,  on  découvre .  plus? 
^>  dodentacionque  de  réalité^  destaits^ 
»  hilloriqnes  accumulés ,  mais  fans  diir 
i>  cernemenc  ou  fans  bonne  foi  j  des  dé^ 
>>  monftrations.  promifes  avec  confia»- 
>>  ce  y  mais  qui  ilç  font  au  fond  que  dets^ 
*»  paralogifmes  cent  fois  réfutés  j  des  dé* 
fi  cifions  tranchantes,  ipais  dénuées  de 
*»  preuves  folideç  ,  fur  des  queftions- 
^  obfcures  &  délicates  ;  des  )ugemens 
f>  hautains  fur  les  Sçavans  du  premier 
^>  ordre ,  fur  les  écrivains  les. plus  célè- 
»  bres ,  mais  prononcés  fam  judellè  « 
»  fouvent  même  fans connoilfance  i  U 
rf  n'eft  pas  furprenant  qu'après  •  toutes 
»  ces  découvertes  on  dégrade  des  auteuis^ 

;....:  ....    ..... .    cur  - . 
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n  de  ce  caraftère  ^'  de  cette  trempe ,  mt 
«  rang  fuprême  ou  des  louanges  outrées 
f>  lesavoient  placés^  &  qu*on  difeà  l^^urt 
îï  pariifans,    comme  autrefois  Daniei^ 
f»  aux  Grands  de  Babyloiie  en  leur  mon* 
SI  rrant  le  cadavre  du  Dragon  leurdivi* 
»  ni  té  :  P^oilà  les  idoles  que  vous  adorie^ 
w  ecce  quem  cokbaùs»  u 
'    Mais ,  ajoute  te  fçavanc  Prélar  avec 
autant  de  nobleffe  que  de  fens  ,  »  'a  Re* 
i>  ligion  f  fpe<3;atrice  impartiale  de  cei 
M  querelles  littéraires,  emploie  d'au- 
■>  très  armes  pour  convaincre  llncrédiî- 
Il  liié*  Elle  n  appelle  pas  a  fon  fecours 
s»  des  Anfinphants  contre  des  adverfai- 
»•  res ,  coupables  à  la  vérité  des  excè$ 
i>  fa u (Te ment  impures  à  Socraie  ,  mail 
n  quelle  ne  veut  ni  perdre  ni  diffamer,  jm 
»  Elle  n'aime  a  être  défendue  qu'aveô^B 
M  la  dignité  qui  convient  à  lexceilencô 
SI  de  (x  nature  ,  avec  la  Charicc^  qui  eft 
••  l'ame  de  fes  loix.  Elle  ne  demande 
»>  point  aux  Magiftrats  le  fupplice  ef* 
«  frayant  des  imitateurs  d'un  Diagoms 
»  &  d  un  Fannini  Elle  lailFe  aux  Tri- 
»  bunaux  redoutables  de  la  juftice  hu- 
«  mai  ne  le  foin  de  cette  vengeance  qu*il 
n  ne  lui  appartient  pas  de  hâter,  qu'il 
15  n'eft  pas  en  fou  pouvoir  de  fufpendre» 
«  Il  lui  fuffiroit  3  à  ne  confyiter  que  fon 


»  efpric  &  fes  proprés  befoins ,  que  Ua 
«*  hommes  fuuèntefficacemefii  garantis 
n  du  venin  cie  ilncrédulicë  ;  les  livre» 
-fy  qui  te  contiennent  condamnée  i  de 
f>  perpétuelles  ténèbres ,  &  les  aureursi^, 
.«>  qui  le  répandent  »  fodibaics  â  U  Sqm 
«^  ciété  5  dont  Us  font  les  plus  funeftes 
»  fléaux.  Mais  fi  ces  vues  falutaires  font 
^  traverfées  par  le  malheur  desteoips  ; 
»  fi  rimpiéeé  ,  quoiqu'arrètée  par  ùl 
j>  feule  fbibletTe  dans  k  courfe  rapide 
V  qu  elle  médicoit  y  quoiqu  humiliâe 
^  dans  la  peribcine  de  fes  plus  ardens 
«»  proceâeuts  ,  centinue  â  débiter  (tas 
*>»  leçons  »  la  Religion  peut-elle  garder^ 
^>  lefilence?  Se  laiCTerat-elle  tranquil- 
•-m  lement  braver  par  une  infolente  rivu- 
99  le  ?  RdfWfera*  réelle  â  la  Foi  chanc»- 
^  lanee  de  quelques-uns  de  Tes  en£»ifr>À 
•9  régaremem  de  pliifieiKs  autres  ,  les 
j»  ioftruâions  fiéceflàires  potfr  les  aflrei>- 
>  RÛr  ou  les  rameBerdans  les  fentîees 
-»  de  la  vérité  ?» 

-  M.  TEvêque  du  Puy  termine  ce  dé- 
veloppement du  premier  caradfcère  des 
Incrédules  par  les  réflexions  les  plus  f^ 
ges  fur  Tunlité  &  fut  Tabus  de  Ve/Kmc 
des  Sciences  natufelUs. 
h'^Jprit  de  d^uu ,  qui  efl;  le  fécond  ov- 

Giv 
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raâère  de  leur  prétendue  Philofopbieà 
préfente  un  tableaU'  bien  fingulier.  Ces 
hommes  fi  décidés  for  le  mérite  des  fiè- 
cles  paires  ,  fur  les  talens  de  leurs  ri- 
vaux, fur  les  anecdotes  de  THiftoire', 
for  les  merveilles  de  la  Nature,  furies 
fyftèmcsinirftelligibles  de  leur  imagi- 
nation, deviennent  des  Sceptiques  j?»- 
fillanimes  ,  lorfqu'il  's'agir  de  prenons 
cer  s'ils  font  les  ouvrages  d*un  Dieti 
créateur  ou  d'un  hazard  aveugle  \  fi 
leurs  penfées  font  les  opérations- d'un 
être  fpirituel ,  ou  les  modifiïrations  de 
là  matière  ;  fi  c'eft  la  liberté  qui  les 
guide,  ou  un  deftin  impérieux  qui  les 
-affervit.  M.  TEvèque  du  Puy  s'eft  con<- 
•tenté  défaire  femir  ces  étonnantes  cor^• 
•tradi£tions  ,  fi  fouvent  combattues  & 
avec  tant  d'avantage,  par  les  advetfaires 
des  Incrédules.  Mais  il  donne  la  réfuta- 
tion la  plus  détaillée  &  la  plus  réflé- 
îchie  des^doutes  à^  Jeun- J accrues  Rouf- 
ftau  * ,  qui  a  réuni  tout  ce  que  fon  élo^- 

*  M.  TEvêque  du  Piiy  ;  (làns  une  note ,  dif- 
'  tingue  cet  écrivain  parmi  les  modernes  ennemis 
dii  ChridianiCme.  M.  Roujfeau  connoît  mieux 
€{ue  perfonne  les  prétendus  Pbilûfophee  de  nos 
purs  5  &  c*efl  fans  doute  parce  .<qu  il  les  a  trop 
bien  connus ,-  qu  il  *ne  vcur  avoir  de  commua 
avec  eux  ni  le  nom  qu'ils -afïcôciit  y  niicsprin* 
cipcs  qu'Us  débitent. 
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«[U^nre  naturelle ,  Ton  fiyle  nerveux  ». 
ion  génie  paradoxal  »  fa  Philofbphie 
auftère,  pnc  pu  lui  fournir  d'arciâces^ 
pour  ériger  fon  incrédulité  en  fyftcnrïe  » 
iSc  en  faire  la.bafe  de  l'éducation  de  fua 
Mmile  *.  Lui  répondre  &  démontrer 
l'inconféquence  de  fes  doutes  ,.  c'eflr 
confondre  tous  les  Incrédules,  qui  ont: 
moins^de  génie  »  moins  de  réâéxionsy 
moins  de  raiens  que  lui% 

Or  la.  réfutation  de  Tauteur  d'Emi/ê: 
eft  portée  Car  tous  les  points  jufqu'àf 
l'évidence  dans  l'ouvrage  de  M-l'Evè*^ 
q^e  du  Puy.  Les  preuves  de  la  révéU=^ 
uon  &  de  la  Religion  de  JéfusChfiJi'p 
maniées  par  tant  de  mains  habiles  y.  f 
paroifTent  avec  un  nouvel  éclat.  Rieni 
£i*e(l  plus  frappant  Que  le  contrafte  quiî 
réfulce  par-tout  de  la  parfaire  analogie^ 
des  principes  du  Prélat  défenfeur  de  1^ 
vérité  &  ces  inconféq^uences  prodigieux- 

*  Je  n*ai  poinr  encore  patlé  dans  mes  Fcuifi- 
ks  de  cet  oavragede  M.  Rouffèau  de. Genève  fs  ' 
on  en  a  fait  mcncioadans  un  ii  grandaiombre  db: 
papiers  publics  Se:  particaliecs  ^  que  je-  croyois 
même  pouvoir  m'en  difpenfer  d'enrcnd'rccomp- 
re.  Mais  j'ai  reçu  tant  de  lettres  où  Ton-  me loiIt>*- 
cite  de  dire  ce  que  j'en  petifc ,  que  jirré'dîgBrarïnii 
]rremienjour  ce  que  j*ai  écrit  fur  ce  fàmeu»  livici» 
pluscmhomoie de Leures qu'en Théoib^^uii.  , 
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fes  où  toïnbele  Philofophe  partifan  âe 
rincrédiilitc,  On  ne  conçoit  pas  que  ce 
Philofophe  aie  choifi  pour  orateur  de  fa 
Religion  un  hypocrite  Savoyard,  autre- 
fois corrompu,  &  pour  lors  encore  ef- 
tlave  de  fes  paffîons  honteufes*  On  eft 
furpris  quil  s'autorife  de  quelques  dif- 
ficultés lur  la  révélation  >  qu*on  a  mille 
fois  éclaircies  ,  tandis  que  dans  cet  ou- 
vrage M-mcme  il  Ibutient  que  lefpric 
humain  eft  trop  borné  pour  réfoudre 
toutes  les  difficultés  ;  qu'en  matière  de 
Religion  ce  n'eft  pas  aux  ùhj&Bions  me* 
mes  infotubks  qu'il  faut  s'arrêter,  mais 
aux  preuves  directes.  On  ne  comprend 
pas  comment  il  ofe  s*clever  contre  les 
miracles  ,  après  qu'il  en  a  fait  Icloge  le 
plus  pompeux, &  qu'il  rcconnoît  pour 
l'Envoyé  du  Très-Haut  celui  qui  jufti- 
fie  fa  million  par  ces  prodiges ,  parce 
que  ,  dit-il  ,  à  ces  merveilles  il  ny  a 
perfonne  qui  ne  reconnoiffe  à  Tinftanc 
le  Maître  de  la  Narure  ;  la  Nature  n'a* 
beit  pas  à  des  impopeurs.  Quel  témoi- 
gnage pour  la  million  de  Moîfe  &c  de 
JéfuS'CkriJl !  Qui  peut  concevoir  que 
la  mcme  plume  ofe  lui  égaler  &  pref- 
que  \m  prétcrer  la  révélation  impure  que 
croit  le  Muful  man  ? 
Mais  Iet:omble  de  la  contradidlion  ^ 
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c^e^  le  ubieau  de  TEvangile  &  le  por^ 
trait  de  JifusChrifi  tracés  par  cet  Incré- 
dule. Il  avoue  que  U  tnajefté  des  Lcrir 
tures  l'étotlne  ^  que  la  faintecé  de  TE* 
vangile  parle  â  fon  cœur  \  que  les  lir 
vres  des  Philofophes  font  petits  près  de 
celui  là  ^  qu'il  ne  fe  peut  au  un  livre»  i 
la  fois (\  fublime & (i  fimple ,  (bit  Ioih 
vrage  des  honimes  \  qu  il  ne  le  peut  que 
celui  dontilfaitThiftoirene  Toit  qu  un 
homme  lui-même  ;  que  ce  n'eft  pas  là 
le  ton  d'un  enthoudafle  ou  d'un  arnbi* 
tieux  feâaire.  Il  admire  fa  douceur , 
fa  pureté  dans  fcs  mœurs ,_  fa  grâce  tou* 
chante  dans  fes  inftruâions  »  fon  élé^ 
Vation  dans  fes  maximes ,  fa  prcfençe 
d'efprit ,  fa  finefTe ,  fa  juftelTe  dans  (es 
téponfes.  Il  demande  où  eft  Thomme , 
où  eft  le  fage  qui  fçait  foufFrir  &  mou^ 
rir  fans  foibleUe  Se  fans  oftentatios.  Il 
Vécrie  :  Oui  y  fila  vie  &  la  mort  de  So^ 
tratejbnt  d^ un  fage ,  la  vie  6f  la  mort  de 
JefuS'Chrifi  font  iun  Dieu.  Il  sclèvc 
tontre  ceux  qui  diroient  que  l'hiftoire 
de  TEvangile  eft  inventée  à  pla'ifir. 
Mon  ami ,  leur  dit- il ,  ce  n^efipas  ainfi 
^u*on  invente;  &  les  faits  de  Socrate  , 
dont  perfqnnt  ne  doute ,  font  moins  at* 
ujlés  qut  ceux  de  hfus^hrifi.  Il  ajouit 
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avec  ce  ton  de  wifon  ,  qu'il  fçaitprenf'- 
drecjuand  il  ne  fe  laifFe-pas  guider  pac 
Tincrédulitc  :  au  fond  ,  ceft  reculer  la 
difficulté  fans  la  détruire.  Il  ferait  plus 
inconcevable  que  plufieurs  hommes  d^ac-- 
cord  euffent  fabriqué  ce  livre  ,    quil  n^ 
l'eji  qu^umfeul  en  ait  fourni  Ufujet.  Ju" 
mais  des  Auteurs.  Jtufs  n  euffent  trouvé 
te  ton  ni  cettt  morale:;  &  l* Evangile  a  des 
caractères  de  vérité fî grands  ,  fi frappans>, 
fi  parfaitement  inimitables^  qiu  T  inventeur 
enferoij  encore  plus  étonnant  que  le  Héros.. 
,    Après  des  éloges  fi  bien  exprimés  & 
fi  vrais,  quelle  étrange,  quelle  humi- 
liante conclufion  pour  un  Phtlofbphe  ! 
Avec  tout  cela  ,  ce  même  Evangile  efl 
plein: de  chofes  incroyables  j  de  chofes  qui 
répugnent  à'  la  raifon  ,  &  qu^ilefl  impof 
fibU  à  un  homme  fenfé  de  concevoir  ni 
d'admettrti  Eh  !  reprend  M.  TEvêque 
du.  Puyi,  >>  A.vec  tout  cela  ,;  avec  un^ 
^  morale  fi  pure  ^  tant  d'élévation  dans 
jj  fes  maximes  ^  ime  fi  profdridè.fageirQ 
j»  dans  feS' difcours  5  là  (implicite  des 
»  plus  héroïques  vertiis  ,.un  ton  qui  na 
\r  pu  être céluid'uh  enthoufiade  ou  d'ua 
»^  ambitieux  feâaire  ;-  avec  la  vie.  &  \^ 
,>^î  mortdîun  Dieu  ,•  Jefus-Chriffjàenftïr 
n»^  spé  des  choljrsqui.repxignentà  la  rni% 
39:  mn ,;  fit  qp'un  iiomme  fenfc  ne  peut 


>»  admettre  !  DéfinilFez  donc  ce  Lc- 
^x'giflateur  ,  en  qui  vous  raffemblez. 
»  des  traits  fi  oppofés*  Plufieurs  de 
f»  ces  dogmes  ,  dites  -  vous  ,  font 
j»  abfurdes.  Les  a  -  t  -  il  en  feignes 
»  fans  les  cr9ire  ?  C*eft  un  impofteur. 
M  Les  a-t-il  enf&ignés  de  bonne  foi  ? 
n  C  eft  un  enihoufiafte.  Toutefois  it 
M  n  eft  ,  félon  vous  ,  ni  l'un  ni  Tauirel 
»  Qu  eft-il  donc  encore  une  fois  ?  Ec 
»  quel  myftère  dans  fon  Evangile  plus 
V  incroyai>le  que  celui-là  ?  ce 

Vailà,  Monfiewr,  non  «n  infpîrc  , 
mai^  un  Evêque  inftruit  ,  qui  parle. 
Qu'il  eft  bien  différent  de  Tinfpiré. ri- 
dicule que  M.RouJJeau2L  imaginé  pour 
faire  triompher  dans  un  Dialogue  fori 
Raifonneur  Philofbphe  !  Vil  &  indé- 
cent artifice ,  qui  abaiffe  fa  Philofophie 
an  lieu  de  la  relever.  »  Tel  eft  ,  dit 
»  M.  TEvêque  du  Puy ,  raveugleme'nc 
»  déplorable  où  l'abus  de  la  raîfbn.con- 
»  duit  un  Ecriyaip  fupérieur  â  tous  les 
»>  incrédules  de  notre  temps  par  la  force 
jî  de  fon  génie ,  par  l'énergie  &  la  beau» 
>i  té  de  fon  fyftême»  par  Vintéret  qu'il 
»  f^ait  répandre  fur  les  matières  les  plu  s 
»>  féches  ,45ar  la  variété  defés  connoif- 
wfances,  pAr  fon  èrprit  fyftématique-^ 
'aiupax    L'eiuîçi^enKiU    mèiuje.    dlun^"' 


éi        L^AkiràÈ  lltttRAtRÉ. 
ij  morale    moins     dépravée  !    « 

Ceft  par  des  faits ,  c  eft  par  des  rai-* 
fons,  &  non  pat  des  menfonges  &  paf 
des  impoftureSi  qu'il  eft  permis  dattai- 
quer  la  Religion.  Quoique  M.  de  Fol^ 
iaire  ne  foie  pas  un  ennctni  bieti  rd-t- 
doucabie  pout  le  Chriftianifme  y  feà 
douces  font  aufli  réfutés  dans  cette  fe-^- 
conde  Partie  ^  l'Auteur  a  cru  devoir  rap- 
procher les  ferttimens  de  ce  Poëte  dé 
ceux  du  Citoyen  de  Genève ,  en  préve- 
nant avec  raifori  que  ce  dernier  fera 
indigné  qu*on  les  âffbcie  l'un  &  Tautre 
dans  uae  même  claffe  de  Philofophes^ 

Témoin  de  tant  d'excès  du  fcepti- 
cifme,  M.  TEvêque  duPuy  n'a-t*il  pas 
droit  de  prononcer  que  le  doute  des  In- 
crédules h'eft  point  un  caraftère  de 
Pbilofophie  ;  que  bien»  loin  d'éclairet 
rUnivers ,  ils  ne  font  qu'y  étouffer  les 
plus  pures  lumières  j  au'à  l'exemple  dé 
ces  Sophiftes,  méjprîfes  par  l'Antiquité 
Payenne ,  iU  ne  (cavent  que  répandre 
des  nuages  ,  loriqu'il  faudroit  faire 
briller  le  jour  de  la  vérité  j  que  leur 
mauvaife  foi ,  leuf  hardie  fie  à  fe  con- 
tredire ,  font  dêi  preuves  manifeftèiJ 
que  dans  eux  le  doute  eft  beaucoup 
moins  un  vice  de  Tefptit  qu'un  fçcret 
de(irdeièafcGeut.  De-!Àtear7ièle|PoUt 
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lejtolérannjme  y  troifîème  caraâèrede 
leur  prétendue  Philofophie. 
'  M.  TEvcque  du  Puy  traite  ce  poînC 
important  avec  toute  la  (agetCe  qu  on 
peut  attendre  d'un  Prélat  plein  de  mo^ 
dération^  Voiis  lirez  dans  l'Ouvrage 
hièane  ce  que  je  fie  pourrois  vous  ana«- 
lyfer  qu'imparfaitement  &  avec  danger 
dans  une  matière  qui  demande  toujours 
des  développemens  pour  éviter  lès  équi- 
voques plus  ordinaires  &  plus  périlleu- 
fes  ici  que  par- tout  ailleurs.  Vous  y 
trouverez  des  notions  de  l'Intolérancâf 
Civile  &  de  l'Intolérance  Théologique^ 
que  Jean  Jacques  Rouffiaà  ne  défavoue- 
l'a  pas ,  fi  un  Philofophe  peut  être  fin- 
cère.  Vous  y  verrez  démontré  qu'ail  n'y 
"^  que  le  Chriftianifme  qui  établifTe  dt 
vrais  &  de  folides  principes  de  Tolé- 
tance;  que  l'incrédulité  ne  prêche  pas 
fon  Tolefantifme  par  amour  pour  Thu- 
manité,  mais  uniquement  par  indiffé- 
rence pour  tous  les  cultes,  &  dans  le 
deffein  de  détruire  la  Religion.  Irrités 
de  ce  qu'elle  ne  veut ,  de  ce  qu'elle  ne 
peut  fe  prêter  àr aucune  erreur,,  de  ce 
que,  chargée  d'intimer  les  ordres  de. 
Dieu  ,  elle  ne  cefîe  d'enfeigner  que 
fans  la  foi  en  JefusCkrifi  ^  que  hors  de 
TEglife  dQjffasXhrifi,  il  n'y  a  point  dé 
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falut ,  les  Incrédules  ne  cellenc  ders'c*- 
lever  contre  ce  dogme  ;.  ils  excitent 
tous  les  Princes ,  tous  les  Etats  à  per- 
iccuter  la  Religion  qui-Tenfeigne.  Eft- 
elle  perfécutée  ?  Les  hommes  ,  fi  em- 
preflfés  à  préconifer  les  Martyrs  des 
fauûTes  Religions  ,  envient  à  la  vraie 
^Religion  jul^u  a  la  gloire  de  la  perfé- 
curion  »  &  lui  fuppofenc  des  criir.es 
quelle  ne  connut  jamais.  Frappe  de  cer 
excès  d'injuûice,.  M.  TEvêque  du  Puy 
xi'a-t-il  pas  raifon  de  demander:  »  Qui 
>a  peut  entendre  fans  indignation  VAn^ 
»  teur  de  la  Henriadc  nier ,  contre  Vc" 
»  vidence  des  faits,  que  le  Chriftianif* 
t*  me  aie  été  perfécuté  dans  TEmpird 
»  Romain  avant  le  règne  de  Domi" 
j3  tien  j.  affoiblir  &  dcguifer  la  perfécu.- 
n  tion  exercée  fous  ce  Prince  j.  efFacer^ 
jî  des  faftes  de  l'Hiftoire  routes  celles 
f*  qui  la  fuivirent  jufqua  Maximin  ôc 
n  à  Decc'y  attribuer  fans  pudeur  a  Tatr 
»  tachement  des  Chréttens  pour  le 
V  parti  (\q  Philippe  8c  de  Gjordie/iy  con* 
99  currens  de  ces  deux  Princes  à  TEm*- 
»  pire ,  des  fup plïces  qui  n!eurent  d'au^ 
n  tre  caufe  que  la.  Religion  ;,  accufer 
M  avec  une  injuftice  criante  des  Chré- 
n  tiens  d'avoir  provoqué  par  des  révol*^ 
s^tesoa  des  enigorcemensguniirableX' 


s»  le  courroux  de  GaUrc  &  de  DiocU^ 
»  tïen\  foucenir  fans  la  moindre  garan* 
»  tie  ,  &  fur  les  plus  frivoles  coiijtâii- 
»•  res ,  que  les  courmens  horribles ,  donc 
»  les  acâes  contemporains  des  Martyrs 
»  font  foi ,  font  imaginaires  ;  réduire 
>»  de  fa  feule  autorité  a  un  très  -  petit 
»  nombre  la  multitude  innombrable  de 
»  Chrétiens ,  oui  ,  dans  tes  trois  pre- 
>»  miers^fiècles  de  TEglife,  ont  foufFert 
99  &  font  morts  pour  la  foi.  « 

Mais  fi  M.  de  Voltaire ,  dansyïj  Ml;- 
langes  y  enlève  au  Ciel  tant  d'illuftres 
Martyrs ,  il  y  envoyé  ,  dans  fon  Poêmt 
fur  la  Loi  Naturelle ,  Newton  y  Leibnits\ 
Addijfon  &c  Locke.  Il  canonife  avec  eui 
Socrate  ,  Arijlide ,  Solon^  Trajan ,  Marc- 
AurèU^  Titus  y  Payens  qui  n'ont  pu  *^ 
félon  lui ,  être  condamnés 
Par  le  Dieu  bi&nfaUantdont  ils  étoienc  Timagc» 
Le  fîngulier  eft  que  cet  adle  de  canoni- 
fation  débute  par  une  proteftation.de 
M.  de  Voltaire,  <\\xil  refpectc  cette  ma^ 
xime  y  hors  de  l*Eglife  point  de  faluty 
Quel  refpeâ:  !  La  bonne  foi  de  M» 
Roujfeau^  qui  avoue  que  de  fon  Tolc- 
tantifme  réfulte  l'indifférence  de  rou- 
res  les  Religions  &  l'inutilité  d'une 
Religion. révélée  ,  eft  préférable  aux  in- 
f  oofcqaences;^5uxd^giûfemen$.de  ^1*  de 
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Poltaire ,  qui  ne  Veut  pardîcre  Chtétieh 
que  pour  atiaquef  plus  fûrement  le 
Chriftianifme. 

Il  fandroit  entrer  ici  dans  le  détail 
îmmenfe  des  difcuflîôns  profondes  de 
M.  l'Evêque  du  Puy  fur  la  Tolérance 
Chrétienne  s  Jur  les  faux  raifonnemens, 
les  calomniés  ,  les  folles  prétentions 
des  Incrédules.  Mais  les  feuls  traits  qtié 
je  viens  de  vous  expofer  fuffifent  pour 
vous  faire  connoîtro  que  le  Toléran* 
tifme  des  Incrédules  n*a  rien  de  phîlo- 
fophiq  ;e.  Ils  ne  le  prêchent  ijue  pat 
Kàine  contre  la  vraie  Religion ,  &  pour 
aflTurer  Timpunité  a  leurs  écrits  les  plus 
licentieux,  à  leurs  opinions  les  plus  ab« 
furdes.  w  Forme-ton  des  obftacles  à 
i>  l'impreffion  d'un  ouvrage  impie?  Là 
i»  vente  en  eft-elle  défendue?  En rçvo- 
n  que  t-oh  le  privilège  ôbtertù  fur  uà 
f>  faux  expofé  ?  Uautétrr  en  eft-il  légère- 
9i  ment  puni  ?  Ils  infcrivent  auffi-tôt  fon 
»  nom  dans  le  catalogue  des  Philofo- 
»  phes  perfécutés;  c*eftun  SocratCy  un 
j>  (?tf/i/^e.llsgértiiflentdela  perfécution 
99  que  fouffre  la  Philofophie  elle-  mè« 
»  me;  on  arrête,  difent-ils,  fes  heu- 
n  reux  progrès;  on  mec  des  entraves  à 
i9  Tefprit  humain  ;  on  s'efforce  de  re- 
^  plonger  les  hotaimfesdans  l'Ignorance 
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M  barbare  d  où  ils  ont  en  tant  de  peine 
99L  à  fortir  ^  on  facrifie  à  un  faux  zèle  des 
))  génies  fublimes  nés  pour  éclairer  TU- 
f}  nivers.  «« 

Les  excès  de  ces  génies  fublimes  font 
fi  prodigieux  &  fi  effrayants,  que  M# 
Roujfeau  ,  auffi  ennemi  de  la  Religion 
que  tous  les  Incrédules  ,  mais  roujours 
plus  équitable  qu  eux ,  parce  qu*il  you^ 
droit  au  moins  conferver  quelques  dé- 
bris des  premiers  principes  de  la  Reli- 
gion ,  enfeigne  que  quiconque  attaque 
ces  premiers  principes  eft  un  homme 
infôciable  ,  incapable  d  être  bon  ci- 
toyen ou  fujet  fidèle  ;  que  le  Souverain 
peut  le  banntr  de  l'Etat.  11  va  plus  loin  ^ 
il  veut  fti^fi  quelqu^un^  après  avoir  re* 
connu  publiquement  ces  mêmes  dogmes  ^ 
fi  conduit  comme   ne  les  croyant  pas  p 
il  fiit  puni  de  mort.  Il  a   commis  U 
plus  grand  des  crimes;  il  4  menn  de^ 
y  ont  ks  Loix.  »  Quel  arrer,  remarque 
»  M.  TEvcque  du-  Puy  !  L'Inqnifition 
»  ell-e-mème  n'en  a  jamais  prononcé  de 
»  plus  terrible.  Où  en  feroient  quantité 
a>  de  nos  Incrédules ,  s'il  étoit  exécuté  ? 
9»  Combien  de  défaveux,  dans  leur  con- 
9»  duite  »  dans  leurs  difcours,  dansleurs 
n  écrits ,  de  ce  qu'ils  ont  reconnu  !  Que 
4f  4e  ôieafoRge»  deyanc  les  Lok  !  Qm 
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»  d*échafaucs  drelTés  d'une  feule  parôW 
3p  par  le  plus  ardent  défenfeur  du  To- 
}j  lérantifme.  « 

Ces  contradiftions  des  Incrédule* 
Avec  eux-mêmes  font  auflî  fréquentes 
qu'elles  font  fingulières.  Vous  al  lez  eïi 
voir  de  nouvelles-  preuves  dans  le  Pa-r 
tnotifme  ^  quatrième  &  dernier  carac- 
tère de  leur  prétendue  Philafophie. 
^  Le  nom  de  Patriotifme ,  fi  cher  à  toutes 
les  grandes  âmes,  donne  une  nouvelle  vi- 
gueur à  l'éloquence  de  M-  TEvêque  du 
Puy ,  Rien  de  plus  beau ,  rien  de  plus  tou- 
chant que  les  vives  peintures  qail  fait 
de  l'excellence  da  Patriotifme ,  de  fes 
obligations  >  de  fes  motifs*  Mais  où  U 
'trouver  ce  Patriotifme  ?  Dans  la  vraie 
Religion  ,  dans  le  coeur  des  perfonnes 
vraiment  &  folidement  attachées  à  la 
Jleligion.  %n  vait>  les  Incrédules ,  dans 
leurs  livres  pleins  de'maximèS' anarchie 
ques  ,  crient  cpnrinuelle.ment  depuis 
^quelques  annéesauPatriotifmejon  voir, 
.onfent  que.c^  mot  dans  leur  bouche 
&  dans  leurs  ouvrages.,  eft  un  nora 
vuide  ,  un  nom  faux  qui  ne  fignifie  que 
rindépendance.  M.  Roufflau  ,  malgré 
fon  incrédulité  ,  la  bien  fenci.  Aufiî 
accufe-t  il  V irréligion  ,  &  en  général  Tef- 
prU  ralformeur  &  plùlpfpphi(î^^  ,d^  notit^ 
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umps  9  (T attacher  à  la  vit ,  (Tefflmimr  , 
d* avilir  Its  amts ,  dt  concentrer  toutes 
les  pajjîons  dans  la  baffejfe  de  l^ intérêt 
particulier ,  dans  l'aèJeSion  du  moi  hu^ 
main ,  defaper  ainjiàpetit  bruit  lesfon^ 
iemens  de  toute  Sociéti ....  de  détacher 
hs  hommes  de  leur  efpèce  ,  en  réduifant 
toutes  leurs  affections  à  unfecret  igoîfme  ; 
aujjifunefie  à  la  population  quà  la  vertu  : 
aveu  précieux  que  la  force  cb  la  vérirc 
a  arraché  à  un  Philofophe  j  &  que  M*' 
fEvcque  du  Puy  rend  encore  plus  fen-' 
fible^-en  montrant  »>  que  le  plus  mot-' 
»>  tel  emiemi  du  Patriotifme  eft  Pinté- 
»#  rêt  particulier,  le  aioL  humain  ,  Té- 
»  goïfme  ;  que  toute  doârine  qui  ne  dé- 
>9  tache  pas  les  hommes  d'eux-mêmes, 
»9  qui  berne  tous  leurs  deHrs  &  toutes 
j>  leurs  efpérances  à  la  vie  prcfentei 
»  qui  fj'alïîgne  à  leur^  aftions  d'autre 
ri  règle  que  leur  plaifir  pu  leur  avanta- 
f>  ge  perfonnel ,  eft  le  fléau  de  la  So- 
»>  ciété;  que  Ie«  conféquences  naturel- 
9»  les  de  cette  doftrine  font  des  Tyrans 
»  dans  l'exercice  de  l'autorité  &  dans 
»  les  conditions  privées,  desbrigands  & 
»  des  affaffins.  «  JLe  fameux  Comte  de 
Sthafthury  eft  une  preuve  de  ces  véri- 
tés humiUantes.Ce  chef  de  Pincrédulit^i* 
^i  eut  pour  çonâdei^t  de  fes  p^rnicitiix 
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complots  le  Philofophe  Locke  ^   fut  ^ 
comme  le  repréfente  M.  Hume  ,  auceuc 
Anglois  &c  fiuUeoient  fufpeét  aux   In-  1 
crédules,  «  le  plus  intriguant,  le  plus 
15  faâteux,  &  en  même-cemps  le  plus 

^  i>  faux  de  tous  les  hommes  j  le  derniét  1 
»  trait  de  fa  vie  fur  une  confpiration  tra- 
*ï  mée  contre  le  Gouvernement  de  fga 
»  Roi  &  de  fon  bienfaiteur,  fi* 

Ces  noirceurs  &  tous  les  faux  raifon- 
nememens  des  Incrédules  pour  accrédi* 
ter  le  luxe,  pour  dépouiller  la  Religion 
de  fon  culte  &c  de  fes  Miniftres»  pour 
lépandre    la  corruption  dans  tous    les 
corps  de  l'Etat,  conduifent  M.  TEveque 
du  Poy  i  cette  conclufion  naturelle  que 
15  rincrédulité  ne  peut  être  pairionque 
»>  avec  cette  infenfibilité   nonchalante 
u  cjuelle  infpire  natuïellement  pour  les  _ 
V  intérêts  de  la  Patrie;  avec  Tencoura-  1 
1»  gement  qu'elle  donne  d'une  autre  part 
finaux  pallions  inquiètes  ôc  turbulentes    , 
*»  dont  on  a  vu  de  funeftes  effets  dansdes  I 
m  hommes  qui  réuniflToient  ces  paillons 
i>  aux  principes  de^ceite  fecte;  avec  les 
»  atteintes  qu'elle  porte  aux  mœurs  pu* 

'  w9  bliques,  la  fa  veut  quel  te  accorde  a  de  S 
ij  abus  pernicieux»  les  innovationsdan- 

'•#  gereufes  qu  elle  fuggere  ou  qu'elle  au* 
f>  (giife  \  avec  la  guerre  qu  çUe  d^kr§ 
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N  .à  une  Religion  (1  favorable  au  Patrio- 
s»  ci  {me.  " 

lin  démafquant  ainfi  la  prétendue  PhU 
lofophie  des  Incrédules  modernes ,  M.  TE* 
yêque  du  Puy  n*a  pas  prétendu  combat-* 
tre  la  Philofopbie  «  mais  la  venger.  11 
comble  des  plus  magnifiques  éloges  la 
vraie  Philofophie ,  la  Philofophie  Chré- 
tienne ,  9)  qui  éclaire  refprit ,  qui  for* 
99  tifie  lame ,  qui  épure  les  fentimens.  « 

Cette  InflruStion  Pafiorale  eft  une  ré* 
futatioo  iumineufe  &  complette  decet* 
ce  multitude  d'écrits  impies  qui  fe  font 
répandus  parn^i  nous.  On  ne  fçauroic 
trop  admirer  le  zèle  confiant  de  M.  TE- 
yêque  du  Puy  à  défendre  la  Religion. 
hes  Quefiions  fur  C Incrédulité  ^  Ut  Di^ 
yotion  réconciliée  avec  PEfprit ,  VJncri* 
dlUité çonifainçue par  les  Prophéties^  les 
mêmes  principes  établis  dans  ces  trois 
Pu  vraies  connus  >  fe  retrouvent  ici.  U 
pft  vrai  que  la  manière  de  préfenter  ces 
jïrincipes  eft  aujourd'hui  différente  \ 
mais  on  convieQdra  qu'il  éroit  temps  de 
jfixer  par  des  dérails  lattention  du  Pu«* 
blic  y  i^i  des  idées  générales  échappent 
aîfément.  X  étoit  d'ailleurs  néceflaice 
àe  faire  voir  i|u'6ii  ne  féme  pas  <les  ter- 
reurs paniques,  &  qu'on  ne  pburfuit  pas 
4esfgQe9i;Qp$Leii  cgmbauauc  riri;éligionj 
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C*e{l  ce  que  le  fçâvain  Prélat  démontre  , 
puifquil  ne  cite  que  des  ouvrages  impri- 
mes  avec  lès  noms  de  leurs  auteurs,  à 
rexceptioB  de  VEfpritrdés  Loix ,  du  livre 
derEJpru^fixtÏQÎqixèlsil  nf  a  pas  de 
doute,  ôè  des  Pcnjïey  fhildjbphiqucs  ^ 
dont  laureur  eft  afféz  bien  cdhnu. 

Ce  qui  doit  fur  tout  attirer  à  M.  TE- 
veqiie  au  Puy  la  confiance  &  les  fuffra- 
ges  de  tous  les  bons  «fprîts ,  *c*eft ,  je  lé 
ïçpèce  ,  ce  ton  de  Éagçffe  S^'die  dignité 
qui  fied  fi  bien  a  fan  cât'a'âîèr'é*&  à  fa  plâ- 
pe.  11  eft  le  premier  a  réiid're'fiiHce  aux 
tjilens  de  f<^s  àdverfài/és'j'li/àis^ll' g^tnit 
fur  leurs  égaremehs^  il  relève,  il  com- 
bat, il  détruit  leurs  erreurs;  le  flambeau 
de  la  foi  d  une  maiti ,  &  celui  de  la  rai  • 
jTon  de  Ta^itre ,  ilicarte ,  il  diffipe  les  té- 
nèbres dont  ils  s'efforcent  de'  s'envelopî 
per.'  En  un  mot,  Monfieur,  vous  re- 
trouverez danscet.ouvrage  l'énergie ,.  là  " 
foliditc&  le  ftyle  des  Pères  d'ô  TEglifé 
contre  les  Cdfts  Se  les  Porphires.  C  eft 
un  //î-4^.  de  300  pages  ,  très  bien  im- 
primé; j  on  en  trouve  des  exemplaires  au 
Puy,  ehezC/f/,  i  Lyon  chez  G.  De* 
ville ,  à  Paris  chez  Ckauberty  Quai  des 
Auguftins. 

Je  fuis ,  &c. 

A  Parts  \Ce6  Novembre  i^^j* 
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L'ANNÉE 

LITT  ÉRA  I  RE, 
L  E  T  TU  E    IV- 

Lettres  de  Mylady  Moruagut^ 

CEs  Lettres  de  Madame  Wortley 
Montagne^  écrites  pendant  fcs  voya* 
ges^  en  Europe  y  en  Afie  ,  &  en  Afrique  « 
lÊfc  y  traduius  de  V  Anglais  fur  la  fecon* 
de  édition ,  font  contenues  dans  un  feul 
volume  in-i  I  de  268  pageis:  à  Âmfter« 
dam  chez  /•  F,  Boitte  &  Compagnie  j 
on  en  trouve  àts  exemplaires  à  Paris 
chez  Parukoucke  rue  &  à  côté  de  la  Co« 
dédie  Ffançoife. 

.  II  y  a  long-temps  que  le  nom  de  Ma- 
dame Montague  eft  célèbre  en  France  i 
M.  de  f^oltaire  eft  un  des  premiers  qui 
nous  lait  fait  connoîtrej  il  en  a  parlé 
avec  éloge  dans  fes  Lettres  Philofophi» 
Aji.  176}.  Tome  f'JI.        D 
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ques  à  propos  de  Tlnoculation  dont  M^ 
Moneague  ayoit  apporté  le  fecret  en  An- 
gleterre. Ses  Lettres  ont  été  écrites  pen- 
dant (es  voyages  &  fon  féjour  à  ConG> 
cantinople,  ou  elleavoit  fuivi  fon  époux 
qui  y  étoit  Ambafladeùr  de  la  Cour  de 
Londres.  M^  Montagne  a  eu  des  liaifons 
a^c.les  plus  beaux  génies  >de  fa  Patrie , 
Pope  y  Congrhve^  &c.  Elle  a  même  com- 
poiéquelc)ues.veri  de.  fociété;  ce  qui 
fuppofe  ,  finon  des  ralens,  du  moins 
ide  ccbel  efptiLqaî&tt  l'amuibuiejat  des 
tnaifons  particulières. 
\:  L  étiquette  cft  urte  affaire très- férieufe 
•pour  les  Allemands,  .&  le  cérémonial 
^ftt:e  (!)ai  Jes  ôcctipe  b  plus,  n  II  ny  a 
f«  pas  K^  r  teàips  »  dk  rAmba(Iàdrice 
i>  €fài  écrit  de  Vienne ,  que  deux  carrof- 
»»  fès  fé.  crotiant  le  ibir  dans  une  rue 
nétrotce  ^  les  Dames  qui  s'y  trou-* 
i>  yoienc  ne  poavanc  déterminer  qui 
fi  ^ voit  réculet  feloti.  l'étiquette  , 
99  tinrent  ferme  fur  la.fylaçe  avec  une 
»i)5§ale  inrré^idité  jafqn'à.dbttx  hteu- 
I)  tes  dû  tnadn  ^  elles  éroiem  (i  forte* 
u  ment  réfolues  tle  mourir  fur  le  champ 
u  d'h($nneur  plutôt  que  de  mollir  dans 
f>  un  article  oe  cette  imponance ,  que 
vj  la  ru6  taauroîk^'acMÎs  iii  libre  xpia« 
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M  près  leur  mort  ,  fi  TEmpereur  n^euc 
«(  envoyé  fes  Gardes  pour  les  féparer  ; 
t)  elles  refuferenc  niêitie  d  obéir  jufqur'i 
»  ce  qu'on  eût  imaginé  un  expédient 
f»  honorable  j  ce  fut  de  lesrirerde  leurs 
m  carroifes  &  de  les  mettre  dans  des 
«>  chaifes ,  dans  la  même  minute  précife. 
•>  Après  celte  pacification  entre  les  Da- 
»>  mes ,  il  y  eut  encore  quelqu  embar- 
i  Si  ras  pour  décider  du  pas  entre  les  co- 
.  M  chers  qui  ne  font  pa^  moins  opiniâ- 
-  »  très  fur  leur  rang.  Cette  paifion  eft  fî 
s»  violente  dans  le  c<eur  des  femmes  que 
»  leurs  maris  ne  meurent  jamais  qu'eU 
.1»  les  ne  foient  fur  le  point  de  fe  livrer 
;  9  au  défefpoir ,  parce  que  cet  inftant  ùi^ 
.s»  tal  anéantit  leur  ran^  ;  car  les  veuves 
N  n'en  ont  aucun  â  Vienne.  Les  hom* 
v  mes  ne  font  pas  moins  fenfibles  i  la 
Si  prérogative  \  de  forte  quik  dédaî- 
•M  gnent  non-feulement  de  (îe  marier  , 
,f>  mais  même  de  faire  l'amour  â  toute 
•0  femme  quelconque ,  donc  la  famille 
.«i  ne  fefoiLpasaumiUuftrequela  leur; 
31  ils  ont  bieii  plus  de  refpe^  pour  la 
-•généalogie  que  pour  l'éclat  ou  les  traies 
iM  de  ileoirs  maîcrBâEesl  Heureufes  celles 
As  quiîpeuvent  compter  parmi  leurs  aa« 
^certes  des  .Comtes  du  Saint-^Empice 
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:  <(  Dès  -  lors  elles  n*ûnc  befoin  ni  tie 
,  j>  mœurs,  ni'  de  beauté^  ni  de  fortune 
9>  pour  trouver  des  maris.  » 

M  «  Montagne  arrive  fur  les  terres  de  la 

domination  Turque.  G'edici  qu'elle 

:  commence  à  devenir  intéreflante  par  la 

.  nouveauté  >  &  la  variété  des  tableaux 

qu  elle  nou/préfente.  Elle  efl:  enchan^ 

<ée  des  bains  de  Sophie  ,  une  des  pks 

belles  Villes  de  l'Empire  Ottoman.  On 

accourra  ces  bains  par  raifon  de  plaiiîr 

'  &  de  fanté.  Mylady^  s  y  rend  en  habit 

de  voyage,  c'eft-à-dire,  en  Amazone; 

elle  y  eft  reçue  de  la  façon  du  monde 

la  plus  obligeante.  »  Le  premier  fofa 

èi  étok  couvert  de  Couffins  &  de  riches 

»>  tapis ,  on  les  Dames  étoient  placées  ; 

»  leurs  efclaves  écoient  fur  le  fécond 

:  »  derrière  elles  ;  mais  on  ne  voy oit  pas- 

1)  lÂde  diftinâion  de  rangs  par  la  paru- 

j>  re;  elles  étoient  toutes  dans  Tétat  de 

9)  nature ,  c'eft-à-dire ,  toutes  nues ,  fans 

:s9  cacher  ni  beautés  ni  défauts;  &  ce» 

j9  pendant  elles  ne  fe  permettoient  ni 

.»  te  moindre  fouris  indécent  ,   ni  le 

:  i»  moindre  gefte  immodefte.  Elles  al* 

»  Icient  &  agiflbient  avec  la  même 

*9»  grâce  majeftueufe  que  Mil/on  prête  à 

»)  notre  mère  commune*  Il  enétoit  pliir* 

9»  iieurs^dont  le  corps  offroit  d  au(S  Del- 
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»  I^esproporcions qu'aucune  DéefTe  qud' 
9>  le  ôuidc  ou  le  Tinensàem  jamais  def-- 
>»  (inée;  elles  écoienc  pour  la  plûparf 
tï  d'une  blancheur éblouifTanre,  n'ayanC^ 
3>  pour  tout  ornemenc  aue  leurs  beaux 
»  cheveux  partagés  en  difFçrentes  ireC-' 
»  fes ,  attachées  avec  des  perles  ou  des  ru*. 
M. bans  ^  &  tombant  Jur  leurs  épaules  } 
9è  c'étoient ,  en  un  mot ,  les  figures  exac» 
>>  tes  des  Grâces.  »*  i 

Les  Janiflaires  n'ont  aucune  pitié 
des  pauvres  habitans  de  leur  pays.  lU 
tuent  toute  la  volaille  &  tous  les  nriOU- 
tons. qu'ils  trouvent  fans. s'inquiéter  du 
nom  des  propriétaires^  Quand:  lès  Ba« 
chas  voyagent  c'eft  bien  pis,  »  Ces  ty* 
u  rans  ne  fe.conrçnçeni  pas  d'cpuJfeC 
99  toutes  les  provifians .  des  payfans  ^ 
M  mais  lorfqu'ilsfe  font  gorgés ,  eux  SC 
»>  leur  nombreufe  fuite  ,  ils  ont  encore 
»  l'impudence  d'e?iger  ce  qu'ils  appeU 
fjjlent  Cargent  ides  dents ,  c  eft-à-dire  f 
V  qu'il  faut  payer  le  fervice  de  leurs 
j>  dents  qu'ils  ufent ,  en  faifanr  Thorv- 
»  neur  à  ces  malheureuxJe  dévorer  leur 
»  fubfiftance.  C'eft  ce  qui  eft  vrai  à  U 
>y  lettre  ,  quelqu'extravagant  que  cela 
»  paroiiie  j.  telle  eft  la  corruption  natu^ 
i    .'■  I>iij 


a)  relie  d'an  gouvernement  militâtre  ;■ 
j>  car  la  Religion  Mufuiràane  n'^rorife' 
»  pas  plus  ces  barbares  exaékiona  que  la 
»  nôtre,  »*  " 

Traits  rapides  fur  diverfcs  Seules  de»- 
Mufulmans,  fur  leur  gouvernement/ 
fur  le  plan  de  leur  tégiflation  ,  &c.  Là* 
pacure  des  femmes.  v>  La  cocffure"  con-* 
»»  fifte  en    un  bonnet  qu*an   nomme^ 
M  Tatpoche  ;  en  hyverc'eft  un  beau  vè-^» 
»  lours  enrichi  de  perles  ou  de  diamans^ 
j*  &  eiî  été  on  porte  une  étoffe  légère» 
9i  &  éclatante  en  argent.  Ce  bonnet,  qui 
9»  fe  Bxe  fur  un  côte  de  la  tête  »  eft  un* 
i>  pea  incliné ,  avec  un  agrément  d^^ori- 
)»  i  extrémité }  en  IWache  ,  ouavec  uti^ 
SI  cerclé  de  diamans ,  comme  j  en  af 
9»  vu  plusieurs  »  ou  avec  un  mouchoir 
»  d'une  riche  broderie.  A  l'autre  côté 
$>  de  la  tête  ,  les  cheveux  paroiflent  né- 
9>  gligemment  ,  &  les  Dames  ont  U 
»  liberté  d'y  mettre  des  fanta'ifies;  les 
fi  unes  y  placent  des  fleurs,  d'autres  un  pst^ 
9>  nache  de  plumes  de  héron  ,  en  un  mot, 
19  des  caprices  \   mais  la  mode  la  plus 
»  générale  eft  un  grand  bouquet  de  pier- 
u  reries  qui  imitent  des  fleurs  rtaturel- 
M.les,  c'eft-à-dire,  des  bontpnsdepe^- 
>»  Usj.  desrofes  de  rubis  diffétemmeiat 
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53  nuancées  ,  des  /afmins  de  diamans  y 
9»  des  jonquilles  de  copazes  ;  couc  cela  eft 
i>  n  bien  travaillé  Se  émaillé  qu'il  eft: 
»  difficile  de  rien  concevoir  de  plus 
»  beau.  Les  cheveux  tombent  de  toute 
»  leur  longueur  par  derrière  ;  ils  for- 
i>  ment  plufieurs  treffes  avec  de^  perles 
•99  ou  du  ruban  toujours  en  grande  quan- 
wy  tité.  Je  n'ai  jamais  vu  de  fi  b<^ile$ 
9%  chevelures;  jai  compte  fur  la  tète 
-99  d'une  feule  femme  jufqu'i  cent  dix 
99  rredes pareilles,  toutes  naturelles.  Au 
9*  reiie,  il  faut  convenir  qqe  tous  les 
99  genres  de  beauté  (ont  ici  plus  ordi- 
9»  naires  que  chez  r^ous.  11  feroit  furpre- 
»  nant  de  trouver  une  jeune  perfonne 
-9»  qui  ne  fût  pas  cHarroante.  Les  Turques 
99  ont  le  plus  joli  teint  du  monde  >  Se 
49  généralement  de  grands  yeux  noirs. 
»  Les  Grecques  &  l^s  Turques  don;» 
w  nent  généralem£nt  une  forme  parti- 
99  culière  à  leurs  fourcils  j  elles  ont  l'u- 
•9  fage  d'appliquer  autour  de  Jeurs  yeu? 
99  une  forte  de  teinture  noire,  qui,  dans 
9>  leloignement  ou  aux  bougies  >  relève 
9»  beaucoup  leur  couleur  naturelle.  Je 
99  fuppofe  que  plufieurs  de  nos  Dames 
99  feroient  ravies  d'avoir  ce  fecret  \  mais 
J9  il  eft  trop  vifible  pendant  le  jour.  EU 

Div 
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d9  les  (eignenc  auili  leurs  ongles  en  co^- 
»  leur  de  rofe»  >>  .  ^ 

Jufqu  à  préfenc  nous  avions  re- 
gardé les  femmes  Turques  comme 
dfes  efclaves  qui  ne  forcent  jamais 
de  leur  prifon.  Mylady  Montague  fou- 
lient  qu'elles  font  libres  ,  &  même  plus 
que  nos  femmes  y  elle  eft  plus  croya«» 
l>le  que  nos  faifeurs  de  voyages.  Il  eft 
vrai  que  les  femmes  Turques  marchet^c 
'dans  les  rues  avec  des  voiles  &  des  ha- 
feillemens  qui  les  rendent  méconnoiflTa- 
bles  aux  yeux  mêmes  de  leurs  maris. 
Cette  forte  de  mafcarade  favorife  les 
intrigues.  L'ufage  le  plus  ordinaire  eft 
de  donner  les  rendez-  vous  dans  des  bou- 
tiques de  Juifs.  Les  femmes  de  qualité 
laiflTent  rarement  eonnoître  à  leurs  amarvs 
qui  elles  font  >  &  il  efl:  fi  difficile  de  pé- 
nétrer le  fecret  qu'on  ne  peut  jamais 
guères  foupçonner  par  le  nom  celle 
avec  qui  Ion  a  eu  un  tendre  commerce 
pendant  plus  de  fîx  mois.  »  Il  eft  vrai 
^  que,  par  la  loi ,  lesTurcs  peuvent  avoir 
»  quatre  femmes;  mais  il  n'y  a  pas 
»  d'exemple  qu'un  homme  de  rang  ait 
99  pris  cette  liberté  ou  qu'une  femme  d^ 
w  diftindtion  l'ait  foufïert-.  Quand  an 
»  mari  s'avife  d'être  inconftant  ,con?,m^ 
»  il  arrive,  fou  vent  ^  il  entretient  ùl 


j3t  maîttelfe  dans  une  nraifon  d  part ,  St 
J9  la  voitauffî  myftérieufemem  qu'il  eflt 
»  poflîble.  » 

Mylady  écrit  d'Andrlnople  d^unè 
maHbn  (Ituée  fur  les  rives  de  TUèbre  , 
ce  fleuve  fi  renommé  par  Thiftoire 
i' Orphée,  Il  coule* fous  les  fenêtres  de  lift 
chambre  qu'occupoit  1* Ambaflkdrice  j 
ton  jardin  eft  rempli  de  grands  cyprès;. 
Je  vous  avouerai  ,  Monweur,  que  M^ 
Montagutj  quand  il  lui  arrive  de  peinr- 
drè  la  Nature  ,  la  rend  avec  dès  graws; 
fimpfes  6r  touchantes  ;  elle  ne  regardie 
plus  ,  dit-elle  ,  Théocriu  comme-  um 
écrivain  fabuleux.  A  quelques  milles: 
sutour  d'Andrinople  on  ne  voir  que? 
des  jardins  ;  lès  rivières  fourborcKè^ 
H  arbres  fruiriers ,  fous  lèf  quels  le  beîii» 
monde  va  fe  diverti rrous les  foirs  ,.no» 
pas  à  fe  promener  j  ce  n'èfl;  pas  um 
plaifir  Tufc;  mais  on:  fc réunit  fur  ut» 
gazon  verd  ,  ombragé  d'un  feuiU'ag© 
épais ,  &  là  on  étend  un  tapis  oiv  l^ianii 
prend  le  cafFé  j  il  y  a  ordinairement: 
quelqu'efclave  qui  amufe  la  compagnies 
par  une  belle  voix  on  qui  jiaue  de  quelî- 
qu'inftrument.  A  chaque  vingtaine  dte 
pas  on  trouve*  une  de  ces  petiresr  (bciié^ 
vts  qpi  écoute*  le  murmure:  dèsi  ^xs^^ 
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&  ce  goût  eft  fi  général  que  les  jardî- 
xiiers  mêmes  prennent  cettp  récréatibn.- 
;>  J en  ai  fouventvûs  aflîs avec  lears fa- 
5>  milles  fur  le  bord  de  la  rivière  >  & 
?>  jouant  d*uainftrument  ruftique,  par- 
»  faitement  analogue  i  la  defcriptiop? 
j>  de  Tancienne  nûte.,  c'eft  -  à-dire  >. 
99  compofc  de  rofeaux  d'inégale  gran- 
di» deur ,  &  qui  rend  un  fon  fimplç  ^, 
99  mais  plein  de  douceur....  Les  jeunes^ 
3î  Bergers  fe  diyertiflent  à  faire  des 
p  guirlandes  pour  leurs  agneaux  favori;- 
»  que  j'ai  fouvent  vus  ornés. de  fleurs  & 
99  couchés  à  'leurs  pieds  ,  tiandis^  qu'ils^ 
95  chantoîent  ou  jpuoient  de  la  flûte.  »^ 
Qu'on  cherche  aprèicela  r.origine  de  la^^ 
JPoëiîe  paftorale ,  on  qu'on  dife  que  ce 
font  des  chimères.  Vous  voyez,  Mon- 
jGeur,  qu'il  faut  bien  fe  garder  d«  nier 
J'exifliencedece  qu'onn'a,pasvû  \  Com- 
bien ^o/w^r^  .gagneroit  &  qu'il  feroic 
honte  à  fes  cenfeurs ,  fi  nous  pouvions 
être  tranfportés  dans  le  pays  &  dans  le 
temps  ou  il  a  écrit  !  Aufli  M®  Montai 
gue  rend-elle  bien  juftice  à  ce  grand 
Poëte  ;  c'eft  à  M.  Pope  qu'elle  écrit  r 
»  Je  lis  votre  -Ha/nèrr  avec  un  plaifîr 
99  indicible  ,  &  je  trouve  plufieurs  petits 
»  craiuéciaircis>dontje  ne  comprenois* 
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If»  pas  bien  auparavant  toute  ia  beauté. 
19  Plulieurs  des  coutumes  &  des  façong 
9>  de  s'habiller^  alers  en  ufage,  fubfif- 
fy  tant  encore ,  je  ne  m'étonne  pas  de 
jo  voir  ici  beaucoup  plus  de  traces  d\ia 
j9  fiècle aufli  reculé,  qu'il  neft  poQible 
t)  d'en  découvrir  par- tout  ailleurs  ;  cax 
9>  les  Turcs  ne  s'emprelV^t  pas  d'intro^ 
99  duire  leurs  afages  ,  comme  toutes  les 
99  autres  Nations  qui  fe  croient  plus  po- 
99  licées.  Il  feroit  trop  long  de  citer  tous 
JI9  les  paiTages  à'Homirfi  c\\x\  font  analo- 
59  gués  aux  çoututnes  aâuelles  \  mais  je 
99  puis  vous  aïlurer  queles  PrinceûTes  fie 
I»  les  Dames  du  premier  raijig  palTenr 
99  leur  temps  à  broder  dçs  voiles  &  des 
99  rôbes^,  toujours  environnées  de  leurs 
99  femmes  qui  font  en  grand  nombre  » 
n  comme  on  nous  peint  Andromaquc 
.99  &  Hélhne.  La  defcription  du  baudrier 
99  de  Menélas  répond  i  la  lettre  à  ceux 
99  que  les  Grands  portent  aujourd'hui^ 
99  attachés  par  -  devant  .^vec  <^e  groCTes 
.99  agraffes  -d'or  &    ornés   tout  autoiy: 
99  d'une  broderie  fuperbe-  Ce  voile  d'une 
99  blancheur  éclatante ,  c^^x'HiUnt  jeue 
»  fur  fon  vifage,  eft  encore  en  regne^  & 
.19  je  ne  vois  jamais,  comme  il  m'arrive 
»  foi)veat ,  ^e  d^mi^dgai^àine  de  viciif 
Dv|' 
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»  Bâchas,  avec  des  barbes  vénérables,  f&: 
n  chauffer  au  Soleil ,  que  je  ne  penfe  ail 
»  bon  Ro'\  Priam  Ôc  à  fes  ConfeiUersî. 
»  La  danfe  eft  ici  certainement  la  mê- 
»•  me  que  celle  que  Diane  exécuta  fur  leô 
«•bords  de   VÈuroeas  ;   la  principale 
••  Dame  conduit  toujours  la  mefure^. 
^9  elle  eft  fui  vie  d'une  troupe  de  jeunet 
M:  fîlks  qui  imitent  fes  pas  ;  ic  quand 
5»  elle  chante  ,  celles  ci  font  le  chœur; 
M  Les  airs  font  extrêmement  vifs  &  ba*- 
n-dins  avec  quelque  chofe  de  mcrveil— 
«^leufement  cendre.  Les  pas  fe  varient 
»  au-gré  de  la  première  danfeufe ,  mais 
3f  toujours  avec  une  mefure  exa<ïtc ,  fie 
â>  infiniment  plus  agréable,  au  moins 
9>  à.  mon  avis,  que  tour  ce  qu on  voit 
»:  chez  nous.  Voilà  lesdanfes  Grecques;, 
^y  celles  desTurcs  font  très-  différeDtes.,^1 
Cette  defcription  charmante  eft  une  ré- 
i?i>nfe  à  ces  critiques  i^norans  qui  n'éî- 
tendenrpas  leurs  lumières  au-delà  des 
Bornes  refferrées  dès  lieux  qui  lès  ont. 
vu  naître;  lis-  font  férieufemenr  le  pra- 
cès  à  Homin  ou  à  Virgile  ,  parce  que.; 
ces.  beau*  génies  fe  font  aviféis  de  n  a- 
y^ir  pas  les  manières  Françoifesi      ■   ^ 
Les»  mœurs  dès  Orientaux  jettent  en^ 
«ctregfand&luoiièieL  (îir  gluiieur^  te^ne^ 


fccres  qui  nous  paroiflTent  étranges  fleurs: 
phrafes  font  communéntent  ce  que  nous^ 
appeUerions  StylcJèf  Ecriture  On  nous^ 
en  donne  un  exemple  dans  une  traduc^ 
non  de  vers  Turcs  compofés  pour  la^ 
Sultane  fille  aînée  à*Achmu  III.  Us 
font  l'ouvrage  du  Bâcha  Ibrahim  fa- 
vori du  Sultan  ,  &  accordé  à  la  jeune 
Princelfe.  Il  ne  pouvoit  la  Toir  fans  té- 
moins., quoiqu'elle  fût  déjà  dans  fa  mai» 
fcn.. 

S  T  A  N  C  E      L 

Vers  i  .  Le  Roffignol  s'égare  i  pré- 
fent  dans  tes  vignes  \.  fa  paiuon  eft  de 
chercher  les  rofes. 

ViRS  1*  Je  fuis  defcendu  pour  ad*- 
9iirer  la  beauté  des  vignes  ;  la  douceuc 
de  vos  charmes  a  ravi  mon  ame. 

Vers  f*  Vos  yeux  font  noirs  &  bril- 
lians ,  mais  fauvages  &  dédaigneux  com- 
me ceux  d'un  cerf. 

S  T  A  N  c  F      It  -» 

Vers  i«.  La  pofleffion  fouhaitéè  fê- 
difFqre  de  jour  en  jour  \  le  cruel  Sultan 
Achmetf  ne  mo  perinettra  pas  de  vojr 
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Vers  i.  Je  n'ofe  vous  arracher  art 
baifèr^  ladoaçeur  de  vos  charmes  a  ra\â 
mon  atne. 

Vers  j  .  Vos  yeux  font  noirs  &  brit- 
lans  ,  mais  fauvages  &  dédaigneux  cônÂ- 
jne  ceux  d^un  cerf. 

StanceIIL 

Vers  i.  Le  malheureux  Ibrahim  Çovh 
pire  dans  ces  vers  y  un  trau  de  vos  jreux 
a  percé  mon  cœur. 

Vehs  t.  Ah  y  quand  le  moment  de 
la  poflTeffion  arrivera-t-il  !  Doii-je  at- 
tendre encore  long-remps  ?  La  douceur 
de  vos  charmes  a' ravi  mon  ame. 

Vers  3.  Ah,  Sukane,  aux  yeux  de 
cerf!.;...  Ange  parmi  les  Anges!  Je  de- 
fire ,  &  mon  defir  refte  fans  être  fatif- 
fait.  Pouvez-vôus  prendre  plaifir  à  dé- 
chirer mon  cœur  ?         ^ 

St  A  N  c  B     LV. 

Vers  1.  Mes  cris  percent  le  Ciel  ! 
Mes  yeux  ne  connoiffent  pas  le  fom- 
meil  !  Tourne  -  toi  vers  moi ,  Snlrane  > 
que  jecon temple  ta -besUité  l 
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Vei^s  ir  Â<lieu..r.....  Je  defcends  ait 

.tombeau»  Si  vous  m  appeliez Je 

jfeviens.  Mon  cœur  eft chaud  conv 

jne  foufre^'M-r  Soupkez ,  &  U  senBam-' 
Biera. 

Vers  }.  Couronne  de  ma  vie ,  belle 
lumière  de  mes  yeux!  Ma  Sultane!  M» 
Princeffe!  Je  frotte  mon  vifage  contre 
la  terre  !.......  Je  fuis  noyé  dans  des  lar- 
mes de  feuf. Je  fuis  en  délirer  N  c- 

tes-vous  pastouchéede  pitié......Ne  vous 

tournerez- vous  pas  pour  me  regarder? 

Vépitiïète  des  yeux  de  cerf  ph\i  infini- 
ment à  Mylady»  On  voitpar  le  choix 
de  cette  épithète  que  Junon  aux  yeux 
de  bœuf,  &  Minerve  aux  yeux  pers^ 
font  de  tous  les  temps  dans  le'  goûc 
Oriental.  Les  répétitions  qui  font  à  U 
fin  de  la  féconde  &  delà  j^Stance,  font 
placées  comme  une  cfpèce  de  Chœur  ; 
c'eft  l'ancien  ftyle  :  Tharmonie. des  vers- 
j>aroît  changer  dans  la  j^  Stance  ,  où  le 
refrain  varie.  >3  Je  crois  ,  dit  Madame 
>»  Maniagae ,  que  c'eft  avec  beaucoup* 
Vf  d  art  qu'il  femble  plus  paflionné  à  la* 
w  iki  ;  car  il  eft  naturel  qu'on  s'échauffe 
»  par  fes  propres  difcours,  principale- 
,»  menc  fur  uh  fujet  qui'inréreflTe  viv»- 
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»  m^nr.  Le  premier  vers  peint  la  faî- 
f»  fon  de  i  année  y  tout  le  pays  étanr 
•<  alors  couvert  de  roffignols  dont  lés 
>»  amours  avec  les  rofes  lofit  une  fable 
»  Arabe  ,  auffi  connue  ici  qu  aucufi 
morceau  àHOvide  parmi  nous.»  L'auteur, 
après  nous  avoir  donné  une  tradudfcion 
littérale  de  ces  vers  charmans ,  en  don- 
ne une  féconde  en  vers  Anglois,  qui , 
rendus  dans  notre  langue  ,  font  fentic 
combien  une  imitation  eftau-dedoùs  de 
l'original  :  on  ne  recônnoît  plus  ce  goût 
de  urroïrj  fi  l'on  peut  parler  ainfi  :  ce 
n'eft  plus  la  nature  Orientale.  C'eft  ainfi 
quç,  parnii  nous ,  on  a  défiguré  une  infi- 
nité d'excellens  Ecrivains  anciens  j  on 
a  pourtant  ofé  les  juger  fur  ces  abfurdes 
tradudions.  Afiurément  Homèrt ,  dans  . 
M^DacUty  eftauflî  di fièrent  de  lui-mc- 
me ,  que  le  feroit  un  tableau  de  Rti" 
phaél  qu'un  barbouilleur  auroit  copie 
pour  en  orner  les^  boutiques  du  Pont 
Notre-  Dame. 

L'AmbaCTadrice  nous  repréfente  \^ 
Pejlt  comme  une  maladie  moins  terri- 
ble&  moins  commune  que  ne  le  font'ici 
l'a  petite  vérole  ou  la  fièvre  maligne  : 
elle  nous  parle  de  C Inoculation.  A  ce* 
Ocre  Madame.  Montagne  doit  recevoir* 
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clés  hommages  éternels  de  U  parc  de 
TAtiglecerre ,  comme  fa.bienfaiârice  en 
ce  ce  genre. 

M^.  Montaguc  rend  une  vifite  à  Vè- 
poufe  du  Kaya ,  qui  eft  le  fécond  Offi- 
cier de  TEmnire.  »>  Tout  annonce  dans 
»  cette  maiian  l'élégance  »  la  fomptuo- 
»  (ité  :  je  fus  reçue  à  la  pocte  par  deux 
n  Eunuques  noies  ,  qui  me  menèrent', 
i>  par  une  longner  galerie ,  entre  deux 
»  rangs  de  belles  jeunes  filles ,  donc  les 
»  cheveux  joliment  tre(ïces  tomboient 
99  lufûu  a  leurs  pieds ,  ôc  toutes  vêtues 
9»  en  damas  clair  broché  en  argent.  J  e- 
»•  tois  fâchée  que  la  bienféance  ne  me 
"  »  permît  pas  de  m'arrêter  pour  les  mieiîK 
»  voir^  mais  cette  idée  fediflipa  quand 
»  je  parus  dans  une  grande  falle  ,  ou 
»  plutôt  dans  un  pavillon  ,  avec  des  f^ 
n  nettes  dorées  qui  regnoient  tout  au- 
»  tour,  &  dont  les  paneaux  étoient  le- 
99  vés  :  les  arbres  oppofoiem  un  ombra- 
»  ge  délicieux  aux  ardeurs  du  foleil.  Le 
»  jafmin  &  le  chèvrefeuille  emhraffant 
»  leur  tige,  répandoient  un  doux  paf- 
»  fum ,  augmenté  par  une  fontaine  de 
»  marlxe  blanc,  d'où  s'écouloient  des 
»  eauxdefenteur,  qui  retomboienrdans 
j»  trois  ou  quaue^baûin&avec  uaagréabie 
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%9  ixîurmure.  Le  plafond  croit  peinrJe 
s>  routes  fortes  de  âeurs ,  échappées  de 
j>  corbeilles  dorées  qui  fembloient  fe 
^>  précipiter»  Sur  un  fofa  élevé  de  trois 
i>  marches,  &  couvert  de  riches  rapis' 
»  de  Perfe,  étoit  placée  Tépoufe  du  Kaya^ 
»  penchée  fur  des  çoudins  de  fatin  blanc 
»>  en  broderie  \  à  fes  pieds  paroiflfoienc 
7>  1  jeunes 6liesd environ  ii ans, belles 
9>  comme  dçs  anges  9  fomptueufemenc 
fi  parées  ,  &  prefque  toutes  éclatantes 
t»  de  pierreries.  Mais  on  ne  les  apper*- 
»  cevoit  guères  auprès  de  la  belle  F^ 
5>  timt  (  car  c'eft  fon  nom  )  tant  elfe  eÉ» 
n  façok  tout  ce  que  j  avois  vo  ,  &  mè- 
9>  me  tout  ce  qu'on  a  jamais  admiré  en 
»  Angleterre  ou  en  Allemagne,  Ouf-, 
»>  j'avoue  que  je  n'ai  jamais  rien  vu  de 
»  fi  noble  &  d  audi  beau ,  &  je  ne  me 
9>  rappelle  pas  de  vifage  qu'on  auroit 
m  daigné  remarquer  auprès  d'elle.  Elle 
»  fe  leva  pour  me  recevoir  ,  me  fa- 
»  luant  à  la  manière  des  Turcs ,  &  por- 
»  tant  la  main  fur  fon  cœur  avec  une 
j*  douceur  pleine  de  majefté  que  toute 
»  l'éducation  des  Cours  ne  dontieroit 
»  fùrementpas.  Elle  me  fit  apporter  des 
9>  couffins ,  &  elle  eut  l'attention  de  me 
9  placer  dans  le  coin  ^  qui  e(l*la  place 
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9t  tftionneur.Ufaat  convenir  que ,  qaoi* 
^i  que  la  Dame  Grecque  m*eûc  fait  con- 
^  cevoir  auparavant  une  grande  idée  de 
f»  fa  beauté ,  je  fus  (i  frappée  d'admira- 
99  tien  9  que  je  ne  pouvois  d  abord  lui 
99  parler ,  m'occupant  toute  entière  à  la 
»  contempler.  L'harmonie  furprenante 
itfde  fes   traits  !  Le  rapport  charmant 
's»  du  tout  !  la  proportion  exaéfce  de  fa 
9>  taille!  1  éclat  aimable  d'un  ceint  que 
»  l'aft  n'âvoit  pas  terni!  un  fouris  en- 
»  chanteur  qu'on  ne  peut  décrire . .  • .  ♦ 
M  Mais  des  yeux  ! . .  grands  &  noirs  avec 
9»  la  douce  langueur  des  bleus  t  chaque 
9»  mouvementdefonvifagedéveloppoic 
w»  quelque  nouvelle  grâce.  »  Convenez;^ 
Monâeur  ,   qu'à  ce  portrait  la  plume 
doit  tomber  des  mains  de  nos  Roman- 
ciers. Cette  image  fi  agréable ,  fi  fédui- 
fante  &  fi  vraie ,  fait  fentir  combien  Ti- 
magination  eft  au-defTous  de  la  belle 
:  nature  ;  jamais  nos  Poëres  &  noslnven- 
teurs  de  fidkions  n'ont  eu  aflez  de  génie 
pour  nous  préfenter  un  tel  tableau  > 
quoiqu'il  ne  tienne  qu'à  eux  de  répan- 
-  dré:!esdiamans  &  les  charmes  à  profu» 
fion.  Mytady  entre  dans  les  détails  de 
l'ajaftemeiït  de  la  belle  Fatimt  ;  il  eft 
digne  dâ  fa  beauté..  .>  £lb  àvoit  un  Cft» 
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fttan  (  efpèce  de  longue  robe  )  de  *6ro-' 
»  card  d  oc  à  âeucs  d  argent ,  très-propre 
9>  à  fa  taille  >  &  montrant  avantagea^ 
j>  fement  fa  gorge ,  qui  n'avoir  d^auttë 
M  voile  que  la  gaze  tranfparente  de  fa 
»  chemile  \  des  caleçons  d'un  rouge 
w  pâle ,  une  robe  verd  &  argent  ,  des 
9>  mules  de  fatîn  blanc  d'une  folie  bro- 
51  derie  \  de  beaux  bras  entourés  de  riches 
»>  bracelets  de  diamans ,  &  une  large 
»  ceinture  toute  couverte  de  pareils  orne- 
»  mens;  lur  fa  tête  un  riche  mouchoir  de 
»  Turquie  couleur  d'œiller  cramoifi  & 
»  argent;  de  beaux  cheveux  tombant  foK 
»  bas  en  différentes  treffes  ,  &  d'un  côcé 
,  w  quelques  aiguilles  de  pierreries.  «  De 
belles  efclaves  9  au  nombre  de  vingt', 
étoient  rangées  au-deflTous  du  fofa,  où 
fcmbloit  régner  la  fouveraine  de  U 
•beauté  :  elle  fait  un  figne  ;  auflî-tôt  qua- 
tre de  ces  belles  filles  commencent  à 
jouer  fur  des  inftrumens  quelques  aits 
cendres  accompagnés  de  leurs  voix, 
tandis  que  les  autres  danfoient  tour  à 
tour  :  cette  danfe  étoit  fi  touchante ,  ces 
attitudes  fi  languifiàntes ,  ces  yeux  mou- 
rans  fi  remplis  de  féducftion  ,  que  M® 
Montague  avoue  que  cela  excitoit  ar^ 
tdms  idées  ^  }>  Se  que  la  prude  la  plus 
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t>  froide  &  la  plus  févère  de  la  terre  n'au- 
j>  roic  pu  regajrder  ces  hlles  fans  penfer 
j9  a  quelque  chofiqu^ilnt  faut  pas  dire,  (c 
M*  Monuguc  y  en  qualité  de  femme  , 
pouvoic  fe  difpenfer  d'ajouter  ces  réfle- 
xions. Après  les  danfes  »  quatre  jolies  ef- 
cUves  parurent  dans  lappartement  avec 
des  corbeilles  d  argent  pour  parfumer 
Tair  d'ambre  »  de  bois  d'alocs  &  au« 
xres  fenceurs  ;  elles  fervirenc  enfuite  i 
rAmbafladrice  du  catfe  dans  la  plus 
belle  porcelaine  du  Japon.  ^Cependant 
la  touchante  Fatimt  entretenoit  l'An- 
gloife  avec  la  politefTe  la  plus  gracieu- 
fe  >  Tappellant  iouvent  U^clUSuUanam^ 
la  belle  Sultane.  Enfin  l'auteur  dit  qu'en 
fe  retirant  de  ces  lieux  enchantés  elle 
crutfoTtir  du  paradis  de  Mahomet. 
.  Mflady  fe  rendàConftantinople^elle 
trouve  fur  fa  route  un  petit  ferrail  pour 
Tufage  du  Sultan  quand  il  pa(Te  par  ces 
e~ndroits.»Lacurionté,dit  clle,meporta 
^>  i  voir  les  appartemens  deftinés  à  fes 
p  femmes  :  ils  font  au  milieu  d'un  bof- 
?t  quer  épais ,  rafraîchi  par  des  fontai-* 
#9  pes  ;  naais  je. fus  très-iurprife  de  voie 
•>  Les  murs  prefque  tout  couverts  de  pe/^ 
fi^tits  diftiques  Turcs  écrits  au  piiiceat|« 
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•9  Je  me  les  hs  expliquer,  &  j'en  troir^ 
M  val  plufîeurs  fore  bien  tournés ,  <|UoU^ 
•»  que  probablement  ils  enflent  beâu- 
#9  coup  perdu  de  leur  beauté  dans  ta 
f>  traduâion;  en  voici  un  rendu  littéi- 
•9  ralement  :  Nous  venons  dans  ce  monh 
99  de  \  nous  logeons  &  nous  panons  :  C9*' 
9»  lui  là  ne  dijparoit  jamais ,  qui  efi  togi 
u  dans  mon  cœur.  <* 
'  My  lady  demande  à  un  ffo^a  ôu« maî- 
tre d  école  ,*où  eft  (on  appartemefnt } 
il  lui  montre  du  doigt  un  grand'icyprès 
au  haut  duquel  il  avoit  fon  lit ,  &  ua 
peu  plus  bas  celui  de  fa  fsmme  6c  àù 
fesenfans,  qui  y  couchoiem  toutes  les 
nuits.  .     -  ? 

*  Obfervations  fur  le  bau»ie  de  h  M^^ 
que.  M*  Moneaguêen  met  fiKfon  vi* 
iage;  le  lendemain  elle  trouve  fa  iïgute 
bouribufflée ,  &  fa  peau  d'un  toi^e  atf^ 
freux  j  il  eft  vrai  que  cela  fe  pafle ,  & 
que  le  teint,  après  cette  épreuve,  s'em*^ 
bellit.  Les  Dames  Turques  s'en  ^rvenc 
toutes ;,  &  elles  ont  un  trè^-beaa  teinta 
U  faut  qu'une  frnime  ïiéceiTaîmmrenc 
foit  f&onde ,  fi  ^le  veut  imètÎKeir  ^eif* 
qoe  coniidératicfï  t  ît  y  èti  à  beaueo^ip 
qui  ont  fkit  jci^rqu-à  vingt^cinq  ou  tteiict 
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enTkns.  Lorfqu  elles  font  gro(îes /elles 
difenc  ordinairement  qu'elles  efpèrenc 

2ue  Dieu  fera  iijft[  mijericordieux  pour 
\ur  en  envçyer  deux  cette  Jois  là. 

.  Lts  mencéurs  en  Turquie  Tonc  mar« 
eues  au  front  d'un  fer  chaud  ,  quand 
il  e(l  prouvé  qu'ils  font  auteurs  de  fau{^ 
fêtés  notoires. 

.  UAmbafladrice  va  voir  la  Sultane 
'Hafiten  \  veuve  de  TEmpereur  Mufia^ 
fba ,  qui  avoit  été  dépofé  parfon  trère  , 
ôc  qui  étoit  mort  empoifonné  ;  du 
jnoins  tous  les  foupçons  ont- ils  favori- 
fé  cette  idée  fur  fa  mort.  La  Sultane 
ûvoit  été  défolée  lorfque  le  nouveau 
Sultan  la  força  de  quitter  le  Serrail&  de 
fe  remarier.  Pour  montrer  qu'elle  étoic 
fortement  réfolue  d'accomplir  le  vowi 
qu'elle  àvoit  fait  de  n'admettre  jamais 
iin  fécond  époux  dans  fon  lit ,  elle  épou« 
.fa  un  vieillard  de  plus  de  80  ans  revé- 
cu de  la  charge  de  Secrétaire  d'Etat; 
elle  ne  lui  a  jamais  permis  de  paroître 
en  fa  préfence ,  &  depuis  quinze  ans 
.^lle  coûloit  fes  jours  dans  le  deuil  & 
dans  k  trifteffe.  Lorfque  M*  Montagne 

kyit,  elle  n'avoir  que  trente-fix  ans, 

Çc  elle  tien  avoir  que  vingt  &  un  lorf-- 
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,<ju'elle  fe  dévoua  à  ce  genre  de  yîe. 
L  auteur  dine  avec  la  Sultane  \  on  leur 
fert  plus  de  cinquante  plats ,  qui ,  félon 
la  mode  du  pays ,  ne  paroilTentque  l'un 
après  l'autre.  La  magnificence  dans  ces 
pays  eft  au-deCTus  déroute  expr^flîon. 

Cérémonies  d'un  mariage  Turc. 
%>  Toutes  les  amies ,  parentes  &  con- 
9»  noifTances  des  deux  familles  fe  raf- 
4>  femblent  au  bain  ^  d'autres  y  vont pai: 
d>  curiofité  î  il  s'y  trouve. quelquefois 
9>  jufqu'à  deux  cens  femmes.  Les  veu- 
M  ves  &  les  femmes  mariées  occupèrent 
•>  les  fofas  de  marbre  dans  toutes  les 
M  falles  j  mais  les  filles  jettèrent  bruf- 
'»>  quement  leurs  habits ,  Se  parurent 
»  {ans  autre  ornement  ou  voilé  que 
.  j>  leurs  longs  cheveux  treffés  avec  des 
»>  perles  ou  du  ruban.  Deux  d'entr'elles 
•  %y  reçurent  à  la  porte  la  nouvelle  mariée 
M  qui  étoit  conduite  par  fa  mère  &une 
9>  autre  parente  grave  :  c'étoit  une  belle 
«>  fille  d environ  dix-fept  ans,riche- 
s»  ment  parée  &  étincelante  de  pierre* 
•9  ries  \  mais  on  la  mit  dans  l'état  de  * 
t»  pure  nature.  Deux  autres  remplirent 
>•  de  parfums  des  vafes  de  vermeil ,  & 
M  commencèrent  une  efpèce  de  prouf^ 
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fifion  y  le  refte  fuivanc  deux  à  deux  jur* 

M  qu'au  nombre  de  trente.  Celles  qui 

M  étoienc  à  la  tète  chantoient  un  épi- 

>i  thalame ,  &  les  autres  rcpondoienc 

»  en  chœur  ^  les  deux  dernières  conduis 

f>  foient  1  epoufe  ,  qui  avoir  les  yeux 

99  baifTés  avec  une  charmante  afFeâation 

9$  de  modeftie.  Dans  cet  ordre  tout  ce 

'f>  cortège  fit  le  tour  des  trois  falles  du 

»>  bain.  II  n  eft  pas  facile  de  vous  pein- 

f>  dre  1  eclac  de  ce  fpeâacle  :  la  plupart^ 

»•  de  ces  beaux  corps  bien  proportion- 

>  nés   Se  d'une  blancheur  raviflTante  ! 

s»  Tous  d'une  douceur  &  d'un  poli  !  & 

i>  cela  par   le  fréquent  ufage  du  bain« 

»  Après  cette  cérémonie  ,  Tépoufe  fut 

99  conduite  auprès  de  chacune  des  fem- 

9>  mes  qui  bordoient  les  falles ,  &  on 

»  lui  (aifoic  un  compliment  &  un  pré- 

»  £ent ,  comme  des  bijoux ,  des  étoffes, 

»>  des  mouchoirs,  ou  autres  galanteries 

»  de  cette  nature  ;  elle,  de  foncôté, 

9>  les  remercioit  de  leur  politeffe  en  bai- 

9>  fant  leurs  mains.  99   yoiU  encore  » 

Monfieur ,  les  anciennes  mœurs  Grec- 

*  ques  qu'on  retrouve  dans  ce  morceau.- 

Vous  vous  rappeliez  Tépithalame  d*J5W- 

Icne  par  Théocrite. 

An.  176)  Tome  VU.      £ 
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\^ adoption  eft  fore  en  ufa^e  prmi  les 
Mufulmans.  Les  enfans  adoptés  n*ap- 
partiennenr  plus  à  leurs  parens  ;  ils  dé- 
pendent  abfohimentde^leurs  pères  adop* 
tifs  qui  appellent  ces  enfans/«  cnfan's 
de  leurs  amcs.  Le  mariage  its  Armé- 
niens eft  fort  fingulier.  Ils  époufent  leurs 
femmes  voilées ,  &  ils  ne  les  ont  ja- 
mais vues.  Le  Prêtre  demande  au  ma- 
rié s'il  confent  d  epoufer  cette  femme 
qu'il  ne  connoît  pas,  fût-elU  fourde  , 
fàt'tlh  aveugle  ,  c'eft  la  formule.  Lorf- 
qu'il  a  dit  oui,  on  la  mène  à  ia  maU 

^   foA: 

J'en  reflétai,  Monfieur,  à  cere  idée 
que  îe  vous  donne  des  Lettres. de  My- 
Lady  Montague.  Toute  la  partie  de  cet 
ouvrage  qui  concerne. les  Turcs,  eft 
d'un  intérêt,  dun  agrément  qui  font 
voir  que  Mylady  étoit  pourvue  d'une 
imagination  riante  qu'embelliflbit  ce 
beau  féjour.  A  regard  des  autres  traits 
répandus  dans  ces  Lettres,  ils  font  pieu 

.  curieux.  Le  Traduâeiir  ^uroit  dû  i^xo- 
primer  des  indécences,  peu  ingénieuies 
d'ailleurs,  échappées  contre  notre  Na- 
lion  &  contre  la  Religion  Romaine.Au- 
tres  défauts*  j^4^  Montague  Ce  donne  la 


torture  pour  mettre  de  l  efprit  à  la  fin 
de  fes  Lettres  j  ce  qui  les  rend  alors 
lourdes  &  pefantes ,  &  bien  éloignées 
(de  cette  légèreté  qui  découle  de  la  plu^ 
me  de  M^  Je  Sévigné.  Je  ne  vous  dirai 
rien  du  ilyle  original  que  je  ne  connoif 
pas;  celui dtrTraduâeureftincorreâ:. 

Vœux  des  LçYraifiS:  à  C.occafion  de  la 

mort  du  Roi  dé  Pologne  EUSeur 

de  Saxe. 

Les  vers  fuivafïi,qui  préfentent  une 
idée,tcès'houreufe^,lgnt:de  M.  l*Abbç 
Parquet  Dodîeur  cîe  Sorbonne  ,  Aumô- 
nier Ordinaire  du  Roi  de  Pologne  Duc 
de  Lorraine  &  de  Bar,  &c  membre  de 
VAca3émîe  Royale  des  Sciences  &  Bel- 
les- Lettres  de  Naricy^Lcs  vœux  qu'il  at- 
tribue aux  Lorrains  &  qu'il  exprime  fi 
bien,  feront  c^iix  derous  les  peuples 
qui  aiment  à  voir  fur  leïrônelegénie, 
la  raifon  ,  les  lumières.  Ta  fageffe  &  la 
bonté.  14  eft  certain,  Monfieur^  que  les 
Pclonôîs  fe  feroient  un  honneur  im- 
mortel fi,  dans  leqr  prochaine  éledion, 
maîtres  de  leurl^fffàges  ,  ils  les  rcu- 
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hifToient  fur  Stà.nislas  le  Bienfai- 
isANT  ,  ce  Roi  qu'ils  ont  toujours  aimé , 
&  s'ils  rcmettoienten  fes  mains  unfcep- 
cre  qu'il  a  déjà  porté  deux  fois  avec  tant 
d'éclat.  Cet  événement  fourniroit  â 
l'Hiftoire  un  trait  bien  fingulier,  &  ce- 
pendant bien  (impie» 

;  '      Peuple ,  ami  de  la  fiberté , 

Qui  dans  uo  Roi  cherchez  un  Sage , 

Venez  à  Stanislas  rendre  un  dernier  hom^ 
mage  , 
Ceftlercndrcàrhumanité;  t 

Mais  vous  /ô  Stânisx.a's^  vous  des  Rois  le  mo- 
dèle, .  -  .         •     ^ 
À  votre  propre  choix  feriex«vous  infidèle  ? 
Vous  régnez  fur  nos  cœurs  :  que  voulez  -  vous 
de  plus  ? 
La  Monarchie  univerfelte 
N*eft  que  l'empire  dés  vertus. 

•      Je  fuis ,  &c. 

A  Paris  ^ccS  Novembre  tjSy^       , 
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Cornfpondanct  fut  une  Qucjlion  PoUtW 
que  d^ Agriculture, 

ON  trouve  chez  iFott/72«r,  Libraire, 
Quai  des  Auguftins ,  des  exem- 
plaires d'une  Brochure  //i-il  de  loe 
pages  imprimée  à  Amfterdam  &  inti- 
tulée :  Correfponiancc  fur  une  Quep 
tion  Politique  d'Agriculture.  On  nou^ 
dit  dans  VAvant  -  Propos  que  le  récit 
des  événemens  paffés  y  quelque  éloi- 
gnés qu'ils  foient  de  nous ,  eft  le  guide 
le  plus  fur  que  puiflTe  choifir  le  fiècle 
aâuel.  »*  Les  hommes  ont  toujours  été 
>9  ce  qu'ils  font  ;  les  modifications  ont 
»  beau  varier  \  lesTond  des  chofes  eft  in- 
>»  variable  \  les  applications  fubdftenr 
s9  toujours^  le  génie  ne  les  manque  ja- 
>j  mais.  Ce  principe  eft  inconreftable. 
»  Il  en  réfulte  que  trois  chofes  font  né- 
}>  ceflfaires  au  politique  ,  la  théorie ,  !la 
j>  pratique ,  le  génie.  La  théorie  donne 
>9  tes  principes  ^  ta  pratique  enfeigne  à 
tt  en  tirer  les  plus  juftes  confcquences  ; 
I  Eiij 
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j#  le  génie  fait  fenrir  rinftanr,  loçca- 
99  fion  où  les  principes  &  les  conféquen- 
j»  ces  pçovent  s  appliquer.  « 

L*aareiir  obferve  avec  raifon  que  , 

Kar  avoir  des  iamicres  fàres  couchant 
dminiftranon  des  Empires  »  il  eft  né- 
ceffàire  de  lavoir  étudiée  dans  la  pra- 
tique &  dans  la  théorie.  Vous  aitnerez, 
Moniieur,  les  réflexions  fai vantes ,  qui 
font  une  efpèce  de  critique  de  cous  ces 
précendus  légiflaceurs quiarfangenc  TE- 
tac  comme  un  ^eu  d  échecs.  »  Par  mal- 
jj  heur  on  fe  contente  affez  communé- 
»>  mène  de  fe  livrer  à  rimagination  ; 
f>  c*eft  ce  qui  fait  que  Tefprit  s'égare  u 
n  fouvenc ,  &  que  les  fautes  font  fi  fré« 
%>  quentes.  Cependant  les  matières  d'E- 
19  tac ,  qui  font  le  bonheur  on  le  mal'^ 
n  heur  des  peuples  ,  font  trop  impor^ 
9f  tantes  pour  être  abandonnées  à  cous^ 
99  les  caprices  de  ce  guide(tou)ours  uom^ 
99  peur  quand  il  eft  feul.  Les  faits  paf-* 
99  lés  i  rapprochés;  comparés  ^  .modi« 
99  fiés  fui  vaut  les  circonftances  aâueU 
M  leSj  doivent  feuls  décider  de  ce  que 
99  l'on  doit  écrire  ou  faire.  Mais  pour 
99  entendre  cettt:  voix  facrée  qui  an«. 
99  nonce  toujours  le  bonheur  de  Thuma* 
••nicé,  il  faut  avoir  étudié  THiftoirt 
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f>  après .  s'ccre  dépouillé  de  toutes  fes 
i>  idées  particulières ,  &  avoir  voyagé  , 
w  obfervé  ,  calculé  fans  prédiledion 
D  pour  aucun  fyftcme  :  fans  quoi  le  pré- 
»  jugé  d'opinion  ou  d'éducation  donnô 
^*  une  teinture  envenimée  à  nos  leélu- 
^»  res ,  à  nos  obfcrvations  ,  à  nos  réflé- 
M  xions ,  à  nos  fentimens  ;  nous  croyons 
»>  voir  dans  THiftoire  que  nous  lifons, 
n  dans  les  mœurs,  les  ufages,  lescou- 
>>  tûmes  que  nous  obfervons,  tout  ce 
39  qui  n  y  eft  pas;  &  le  réfultat  de  nos 
»  études  eft  d'introduire  dans  la  fociéré, 
99  contre  nos  propres  intentions  ,  des 
9>.maux  que  les  circonllances  les  plus 

V  fâcheufes  n'euflent  jamais  amenés?Tel 
19  eft  le  fruit  ordinaire  des  hypothèfes 

V  communément  brillantes  &  fpécieu- 
r>  fes ,  mais  toujours  fatales  par  la  fé- 
s>  duâion  &  les  erreurs  dans  lefquelles 
9i  elles  précipitent  le  grand  nombre.  « 
.  Le  premier  morceau  de  cette  bro- 
chure eft  la  Leiire  d'un  Corrtfpondani 
i,  r Editeur  duGendlhommc Cultivateur. 
11  loue  beaucoup  les  Mémoires  fur  les 
defrichemens  ,  par  M.  le  Marquis  de 
Turbilly  ,  dont  il  prétend  que  la  mar- 
che fimple  &  lumîneufe  peut  être  faci- 
lement faifie  des^gens  de  la  campagne; 

E  iv 
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au  lieu  que,  fe*on  lui  y  dans  les princi^ 
pes  de  r Agriculture  &  de  la,  végétation , 
traduits  de  TAnglois  de  M.  Home  y  on 
ne  trouve  qu'une  chaîne  de  propofitions 
fyftématiques ,  que  les  cultivateurs  nés 
fans  principes  fonr  incapables  de  fui-- 
vre.  Il  fe  plaint  que  les  auteurs  andens 
qui  ont  le  mieux  écrit  fur  TAgriculrure 
ayent  négligé  une  partie  ellentielle  , 
c'eft  à-dire  de  parler  des. effets  du  cli- 
mat fur  les  divers  terreins  ;  •»>  car  il  eft 
»  certain  que  rathmofphère  agit  puiC- 
n  famment  furies  terres.  «  L  auteur  nous 
démontre  l'influence  dufroid ,  du  chaud; 
il  rapproche,  dans  une  comparaifon  de 
leur  efprit,  de  leurs  travaux,  l'auteur 
Anglois  &  l'Agriculteur  François.  Il  eft 
favorable  à  celui-ci ,  parce  qu'il  eft  plus 
verfé  dans  la  pratique  des  terres  que 
dans  la  théorie  de  l'Agriculture;  cepen- 
dant, en  convenant  de  la  bonté  de  l'ou- 
vrage de  M.  de  Turbitly^  il  fe  permet 
contre  lui  quelques  critiques  qui  me 
paroiflTent  partir  d*un  homme  mftruit 
&  d'un  bon  citoyen  qui  aime  la  vérité 
&  1«  bien  de  hi  Patrie. 

La  féconde  pièce  de  ce  petit  Recueil 
eft  une  Première  Lettre  de  M.  d^Epré- 
mefrdl  à  M.  Dupuy  Demportes  >  de  tA- 


A  w  Jf  k  E  176^.  105 
cadémU  de  Flortnct.  M«  d^Eprefminil 
lift  d'accord  arec  M.  Dtmponts  que  ie$ 
hommes  &  Pargcnt  font  abfolutnenc  né- 
ceffàires  à  V Agriculture  ;  mais  il  fou-^ 
riencque  les  hommes  &  l^argene  ne  font 
qii'une  fuite  de  V Agriculture  encouragée  , 
&  ne  fçaoroienc  jamais  être  le  principe 
de  Pencouragerhent  &  de  la  perfe3ion  dt 
F  Agriculture.  Je  vous  ai  rendu  compte 
de  cecce  difcuffion ,  en  vous  parlant  da 
volume  du  Gentilhomme  Cultivateur  , 
où  la  Lettre  de  M.  d^Eprimefnil  eft  im^ 
primée.  M.  Dupuy  y  a  fait  une  rcponfe 
qu  on  trouve  ici  ;  cette  réponfe  eft  fui- 
vie  d'une  féconde  Lettre  de  Monfreur 
d'Eprémefnil.  \\  j  ajoute  de  nouvelles 
preuves ,  qui  paroifl^nt  folides ,  à  (on 
fyfteme  ,  que  les  hommes  &  rargerrt 
font  une  fuite  de  l*  Agriculture  encaura^ 
gée.  »>Vous  apportez  ,di^i^  à  M.  Dnpxty^ 
97  en  exemple  contre  moi  jles peuples  fau^ 
r%  vageSy  quî^  errants  &  vagabonds^  ne  eut- 
n  tivent  nulle  part.  Votre  interrogation 
»  à  leur  fujet  laiffe  croire  que  vous  êtes 
sf9  perfuadé  qu'ils  multiplient  autant  que 
n  Us  autres  peuples  agricoles.  Je  ne  purs 
99  penfer ,  Monfîeur ,  que  voinr  en  (ojtT 
9f  perfuadé  ;  il  y  a  trop  long-teir^  q^ine 
9»  vous  écrives  fuc  l'agriculture  ;  si  y  a 
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>j  trop  long-temps  que  vous  comparez  ^ 
w  que  vous  combinez  ,  que  .vous  ca,l- 
n  cxApz ,  pour  n'avoir  pas  jette,  déjà  plu- 
>?  fiçurs  foisj.un  coup  dœil  attentif  fur 
w  la  population  des  pays  cultivés,  & 
»  fur  telU  des  pays  qui  ne  le  (onz  point, 
w  ou  oui  ne  le  font  que  fpibl^menr. 
w  Le  refultat ,  qui  ne  peut  et r^e  douteux  ,^ 
w  décide  fur  les  peuples  f^uvages.  Nous, 
9>  avons  en  France  des  çantoqs  de  toutes, 
>j  ces  efpèççs  :  qu  on  les  compare  en- 
w  femble ,  on  fera  bien  vite  convaincu 
M  que  l'Agriculture  encouragée  cft  le 
w  plus  puiffant  véhicule  de  la  popula- 
>•  iation.  Que  fecte  comparaifon,  que 
»  çet^ examen  fe.  f^sJX^Q  avec  toute  lat- 
»  tention  qu'ils^mcritent  &  qu'ils  exi- 
»  gent  f  S^  j'abandonne  volontiers  le 
*>  jugement  aux  examinateurs ,  fi  pré- 
M  venus  qu'ils  puiiTent  être.  Mais  ceci 
ivferoit-il  trop^ague&  trop  peu  con- 
*>  cLuantpour  certains  efprits  ?  Articu- 
♦»  Ions  des  faits  que  perfonne  ne  puiffe 
j>  révoquer  en  .  doute»  ;  Prenons  pour 
j>  exemple  le  petit. coin  de  la  France 
>#  qu'on  ^ip\it\\Q  Pay^s  d£  Caiix  \  il  n'y  a 
ft  pas  un  pouce  de  terre  qui  nefoitcul- 
m  tivé  avec  le  plus  grand  foin.  Que  da 
m.  Villes,  de  Bourgs,  de  Vidages  ,  de 
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w  Hameaux ,  tous  bien  peuples!  Quelle 
»>  prodigieufe  quantité  de  Fermes  !  Par- 
99  courons  ces  rermes  ;  nous  verrons  les 
99  Fermiers  la  plupart  riches,  tous  aifés& 
9>  contens,  avoir  un  grand  nombre  d'en- 
»  fans  ,  dont  une  partie  aide  le  père 
<«  dans  les  travaux  du  labourage  ;  quel- 
99  ques   autres    embraflent  difFérentes 
99  profeflions  néceffaires  aux  travaux  de 
99  la  ferme  ,  &c  les  fupplcent  par  le  tra- 
>5  vail  du  labour  lorfqu'ils  font  fans  oc- 
?>  cupaiion.  Cela  reflemble  à  la  famille 
»  aAd^m   Se   à  l'enfance  du  monde, 
99  Auffi  ,  Monfieur ,  je  ne  crois  pas  qu'il 
99  y  ait  de  Provinces  en  France  où  Von 
w  ail  aullîpromptement  les  ouvriers  dont 
w  on  a  befoin  :  Charpentiers ,   Char- 
»  rons  y  Menuifiers ,  Maçons  ,  Cou- 
99  vreurs ,  Forgerons ,  Serruriers ,  Bour- 
9>  reliers*,  on  en  trouve  prefque  dans 
99  roiires  les  Fermes.  Voilà  pour  le  coup 
99  d'oeil  du  pays.  Prenons  à  préfetit  la 
^  toife  8c  arpentons  :  nous  ne  trouve- 
99  rons  pas  20  lieues  pour  la  grande  lar- 
^9  geur  de  ce  pays  admirable.    De-U 
«  pafTons  au  Canada  •,  joignons  y  mê- 
n  me  la  Louifiane  ^  comptons  les  Sau- 
»  vages  que  contient  cet  efpace  immen- 
j>  fe  de  Forièts  ^  comparez  en  le  nombtt 

E  vj 


io8  VAvKks,  Littéraire. 
99  avec  celui  des  habitans  du  P^s  de 
»  Caux^  relativement  à  retendue  du 
M  terrein  y  8c  vous  vous  convaincrez  ai* 
99  fément  qu^un  peuple  ne  fe  multiplie 
>>  jamais  qu'en  raifon  de  l'Agriculture 
99  encouragée  dans  les  pays  qu'il  habî- 
99  te.  Sans  vous  donner  la  peine  d'aller 
^  jufqu'à  l'Amérique^  vous  pouvez  > 
♦  Monfîeur ,  vous  aflurer  de  cette  vé- 
99  rite,  en  examinant  divers  cantons  de 
»9  l'Europe  ,  de  la  France  même  ;  en 
«•comparant  leur  population,  vous  la 
»  trouverez  toujours  &  par- tout  relati- 
>»  ve  à  l'encouragement  que  reçoit  f  A- 
»  griculnire.  J'ai  (bus  les  yeux  un  cat- 
99  cul  qui  paroi t  fait  avec  beaucoup  de 
99  réftéxton  par  l'auteur  de  VEiïaifur  ta 
99  naturt  du  Commerce ,  qtri  décide  trop 
>•  viâorieufèmenr  en  faveur  de  ce  que 
n  j'^avance ,.  pour  ne  pas  vous  en  citer  fe 
M  précis  :  je  ne  doute  pas  qu'il  ne  vous 
»  faflfe  i  mpreflîon.  Il  nous  eut ,  page  50, 
n  qu'air  {>ays  des  Iroquois  te  puis  vil 
99  Chaffènr  ptut  confommer  h  produit  de 
s»  cinquante  arpens  de  terft ,  puifqu*tl 
»faut  prohabhmcnt  ce  nombre  d arpens 
»  pour  nourrir  It  rtomBre  de  bêtes  qu*il 
9»  mange  dans  Cannée.  La  valeur  du  tra- 
»  Tait  de  ce  Sauvage  n  eft  point  eftimét 
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99  ki;  cette  efttmation  peut  aller  au  dou- 
99  ble  ,  fuivant  le  mêibe  tuteur.  Âinn  , 
19  fi  ce  Cha(fear  a  une  femme  &  deux 
99  enfans>  il  Iqi  faut,  pour  vivre  &  faire 
99  fubtifter  fa  famille  j  quatre  cens  arpens 
99  de  terres.  Un  pays  ou  la  vie  eft  Ci 
19  chère  ,  peut  il  être  bien  peuplé?  A 
39  qualité  de  terre  égale,  le  mcme  nom- 
99  bre  d  arpens  nourrit  quatre  mille  per- 
w  fonnes  a  la  Chine;  dans  les  Proviir- 
>9  ces  Méridionales  de  France,  cent  tren-* 
99  te-trois  ;  dans  le  Comté  de  Middle* 
99  fex ,  de  vingt-cinq  à  quarante  perfon- 
99  nés.  Lifez ,  Monfteur ,  Texcellenc  ou- 
99  vrage  que  je  viens  de  citer;  vous  v 
99  verrez  tous  ces  calculs  dans  un  détail 
9>  très-fntisfaifant.  Mais  je  crois  qu'en 
99  voilà  affez  pour  démontrer  que  j'ai 
99  eu  raifon  de  dire  que  les  hommes  & 
u  l'argent  ne  font  qu'une  fuite  de  VA-^ 
M  ^culture  encouragée  y  &  que  par- tout 
»  où  elle  ne  lefbpas,  l'argent  eft  iniuîle; 
99  les  hommes fenuifenr,  fedétruifenr, 
99  périflent  ou  s*expatrient  néceflaire^ 
n  ment  ;  cela  ett:  ff  vrai ,  quauffîrôt  que 
9>  la  population  d'une  Nation  fauvage 
9»  s*eft  augmentée  au  point  de  rendre 
99  le  terrein  trop  refferré  pour  ta  chaflfe 
»  ûéceflaire  à  U  Nation  ^  elle  fait  Fevi- 
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n  vre  d'anciennes  querelles ,  cherche 
99  nbife  à  une  Nation  voifine  ,  &  lui 
»  délare  ia  guerre  ,  ou  pour  la  dénuire 
>»  ou  pour  l'obliger  de  s  éloigner.  Elle 
n  n'y  parvient  pas  toujours  ;  mais  la 
r  guerre  a  rempli  le  but  par  le  nombre 
r  d'hommes  cju'elle  a  fait  pcrir ,  &  l'é- 
»  quilibre  fe  retrouve.  '^ 

Cette  citation  fufEt ,  Monfieur ,  pouc 
vous  donner  une  idée  de  la  manière  de 
raifonner  &  d'écrire  de  M.  dEprémef- 
nii;  Tune  &c  l'autre  ne  peuvent  que  lui 
faire  beaucoup  d'honneur.  Je  m'éreur 
drois  davantage  fur  cette  coHe<Slion 
précieiffe  ,  fi  c*ctoit  le  goût  dominant. 
Mais  je  fuis  obligé  de  me  borner  pour 
les  caufes  que  Monfieur  d'Eprémef- 
nil  énonce  lui  -  même  ,  &  qu'il  ex- 
prime fi  heureufement.  »»Laraifonn4 
jî  point  encore  pris  alTez  de  force  ,  Ta- 
M  mour  pour  l'utile  afifez  d'afcendaiit 
j>  fur  les  Romans  &  les  matières  de  pur 
j>  agrément  :  il  eft  à  craindre  que  paf- 
j>  fionnés  encore  pour  l'agréable  &  le 
•J  fpirituel ,  l'inftruftion  nenousrebute 
5^  &  ne  nous  dégoûte  entièrement  d'ob- 
t»  jets  qui  demandent  la  réflexion  b  plus 
5»  fuivie  &  la  plus  appliquée.  Lnillons 
9b  aaûrix  ia  railon  encore  un  ûècle ,  Sç 
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99  nous  vaudrons  infinimenc  mieux  que 
w  les  Anglois.  En  attendant  ^  ne  nous 
99  lalTons  point  de  faire  pnrt  des  vérirc* 
w  que  nous  apurons  apperçues  ;  mais  ne 
j>  nous  appefantiffbns  jamais  fur  des  dé* 
>>  tails  qui  pourroient  fatiguer  ou  dé- 
»>  goûter.  Ne  traitons ,  en  un  mot ,  ces 
99  vérités  qu'en  les  confidcrant  comme 
y  des  graines  que  Ton  jette  au  hazard  , 
99  douK  le  temps  feul ,  indépendamment 
99  de  toute  culture  ,  peut  faire  une  fo- 
9»  rêt  de  bon  rapport. 

Les  divers  morceaux  contenus  dans 
cette  Brochure  feront  accueillis  de  tons 
les  gens  folides  qui  fe  nourrilfent  d^ 
Icftures  utiles  ;  on  en  peur  tirer  de?  lu- 
mières pour  rndminiftrarion  ,  &  il  n'y 
a  point  de  remarques  à  négliger  dH 

au'elles  ont  pour  objet  le  bien  public, 
y  a  long-temps  que  M.  d  Epréwefnil 
Se  M.  Dupuy  Demportcs  font  en  pofTef- 
fion  de  Teftime  des  bons  citoyens  ;  ils 
ne  peuvent  tous  les  jours  qu'augmenter 
lin  fentiment  dont  ils  font  fi  touchés  j 
c'eft  en  effet  la  rccompenfe  la  plus  flat- 
teufe  de  rhomnie  qui  fent  toute  la  di- 
gnité de  ce  nom. 
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VAn  de  la  Tànturc  en  Soie. 

Plufieurs  années  avant  que  TAca* 
demie  des  Sciences  ent  comnâencé  i 
pjblier  la  defcription  des  Arrs  &  Mé- 
tiers >  M.  Hellot  avpit  donné  au  Pablic 
lart  de  la  Teinture  des  laines ,  ouvra- 
ge d'autant  plus  intéreffant  qu'on  ne 
doit  faire  aucune  difficulté  de  le  vegar- 
der  comme  le  premier  qui  ait  paru  fur 
cette  matière  j  car  le  Teinturier  Parfait , 
le  feul  qu  on  eût  alors ,  eft ,  de  l'aveu 
de  tout  le  monde,  (\  peu  exa(5b  &  (î  mal 
fait ,  qu'il  ne  peut  être  d'aucune  utilité» 
Quoique  la  Teinture  de  la  laine  foie 
la  plus  ancienne  &  la  principale  partie 
de  la  Teinture  en  général ,  il  y  a  cepen- 
dant dans  cet  hfi  plufieurs  autres  bran- 
ches qui  ne  méritent  pas  moins  d'être 
connues  ;  la  foie ,  le  cotton  &  le  fil  fonc 
des  matières  dont  on  fabrique  à  préfenc 
on  très-grand  nombre  d'étoffes  pour  les 
habillemens  &  ameublemens ,  &  qu'on 
eft,  pr  conféquent,  obligé  de  teindre  en 
toute  forte  de  couleurs  ;  la  foie  furtout^ 
autrefois  fi  rare  de  fi  précîeufe ,  devient 
de  jour  en  jour  plus  commune ,  parce 
q^  cette  matière  furpailknc  toutes  les 
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autres  par  fon  luftre  &  par  fa  beauté  ^ 
on  s'eft  appliqué  à  k  multiplier  ^  enfortr 
ijaon  en  fait  à  préfentuneconfomma-* 
cion  immenfe ,  &  que  cette  confomma-' 
tion  ,  vu  le  goût  qu'on  a  pour  toutes  les  * 
chofes  de  luxe,  peut  devenir,  par  \z 
fuite ,  plus  confidérable  même  que  celle 
de  la  laine. 

D*un  autre  côte ,  comme  la  beauté 
te  la  folidité  des  couleurs  font  valoir 
infiniment  les  étoffes ,  il  eft  aifé  de  fen« 
tir  combien  il  impone  aux  Manufaâu* 
res  *&  au  Commerce  que  la  Teinture  de 
la  foie  foit  connue  &  perfe<5tionnée.  Ce 
font  ces  objets  que  le  fçavantM.A/^r^aer, 
de  l'Académie  des  Sciences ,  paroît  a  voir 
eu  principalement  en  vue  dans  fa  def- 
cription  de  la  Teinture  en  foie ,  qui  fe 
trouve,  ainfi  que  tous  les  autres  Arts, 
chez  Defaint  &  Saillant  y  tue  S.  Jean  de 
Beauvais.  Vous  remar<juerez  d  abord 
avec  l'auteur  que  tout  l'art  de  laTeitl- 
tme  confifte  à  extraire  les  parties  colo* 
rantes  des  différens  corps  qui  les  con* 
tiennent ,  &  à  les  faire  paffer  fur  les 
étoffes ,  de  manière  qu'elles  y  foient  ap- 
pliquées &  adhérentes  le  pltis  folide- 
ment  qu'il  eft  poflTible ;  mais aail  n'efk 
pas ,  à  beaucoup  près  »  aafli  racile  4e 
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parvenir  a  ce  but ,  que  pourroient  !• 
croire  ceux  qui  n'ont  pas  fait  un  examea 
approfondi  de  ce  qui  fe  pafTe  dans  les 
opérations  de  la  Teinture. 

llfembleroit ,  au  premier  coup  d'œil, 
que,  pour  teindre  les  étoffes  il  fuffiroit 
d'extraire  par  l'eau  la  couleur  des  difté- 
rens  ingrcdiens  ,  &  de  plonger  ou  de 
fairt  bouillir  dans  cette  eau  les  étoffes 
qu'on  a  deffein  de  teindre  ;  mais  cette 
pmique ,  (i  fimple  &  (\  commode ,  ne 
peur  avoir  lieu  que  pour  un  fort  petit 
nombre  de  Teintures  ^  toute;  les  autres 
demandent  différentes  préparations , 
foit  de  la  patt  de  l'ingrédient  teignant., 
foit  de  la  part  de  la  matière  à  teindre  \ 
certaines  drogues  ne  peuvent  fournie 
leur  couleur  fans  avoir  fubi  d'abord  une 
fermentation  ;  d'autres  exigent  qu'on 
employé  differens  fels,  foit  pour  dif- 
foudre  leurs  parties  teignantes  ,  foit 
pour  leur  donner  plus  d  éclat  &  de  vi- 
vacité. La  plupart  des  Teintures  ne  peu* 
vent  s'appliquer  fur  les  étoffes  d'une 
manière  folide,  fans  le  fecours  de  dif« 
fcrens  mordans;  quelques-unes  enfin 
exigent  le  concours  &  le  contaâ  de 
l'air  5  pour  prendre  leur  vrai  ton  &  tou- 
te la  beauté  dont  elles  font  fufceptiblcf. 
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Ce  ne  font  pas  encore  là  les  feules  diU 
ficultés  qu'on  aie  à  furmoncer  j  la  laine  , 
la  foie  ,  \^  coaon  &  le  fil ,  ont  chacun 
leur  caraâère  particulier,  &  ne  peuvent 
£e  teindre,  du  moins  en  certaines  cou- 
leurs, que  par  desingrédiens  &  par  des 
procédés  entièrement  difFcrens. 
.    Sur  cet  expofé  il  eft  aiféde  voir  que  ce 
n'eft  qu^après  un  nombre  infini  d  épreu- 
ves qu'on  a  pu  parvenir  à  porter  Tare  dd 
la  Teinture  au  point  où  il  eft  préfente- 
nient  \  il  s'en  faut  bien  cependant  qu  on 
juiflTe  le  regarder  comme  parvenu  à  fa 
;>erfe(Slion  ,  il  faudroir  pour  cela  ,  non- 
"eulement  qu'on  put  faire  prendre  à  vo* 
pnté  les  couleurs  des  ingrédiens  quel- 
conques à  toutes  les  différentes  matiè- 
res fufceptibles  d'être  teintes ,  mais  en- 
core qu'on  eut  les  moyens  de  fixer  tel- 
tement  ces  couleurs  ,  quelles   fuûTent 
toutes  également  (oHdes  &  durables.  Il 
fuffit ,  Mon/îeur  ^  de  lire  l'ouvrage  qu« 
je  vous  annonce  >  pour  fentir  combien 
on  eft  encore  éloigné  de  ce  point ,  & 
combien  il  refte  ,  par  conféquent ,  de 
recherches  &  d^expérie^ces  à  faire.   11 
eft  certain  d'ailleurs  que,  comme  toutes 
les  opérations  de  la  Teinture  dépendent 
de  la  Chimie ,  on  ne  peutguères  efpé- 
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rér  de  faire  des  découvertes  dans  ce  gen- 
re que  par  le  fecours  de  cette  fcience  J 
il  étoit  donc  très-eflenciel  de  faire  re- 
marquer le  rapport  qu'ont  les  différènr 
tes  pratiques  de  la  Teinture  avec  les 
principes  de  la  Chimie  ;  auifi  Tauteur 
a-ril  donné  beaucoup  d'attenrio6  à  cet- 
objet.  L'Avant- Propos,  qui  eft  àlâ  tête 
de  fon  ouvrage,  contient  une  théorie  gé-' 
nérale  de  la  Teinture  j  il  eft  facile  de 
déduire  de  cette  théorie  l'explication  des 
opérations  particulières  ;  ce  qui  difpen- 
fe  d'y  revenir  dans  la  fuite,  &  ne  peut 
manquer  de  rendre  l'ouvrage  beaucoup 
plus  concis. 

L'auteur  entre  dans  le  détail  de  tou- 
tes les  opérations  de  la  Teinture  de  la' 
foiej  il  décrit  d'abord  les  procédés  dé 
la  cuite  ou  dicrcuftmtnt  de  cette  fubftan- 
ce  :  cette  opération  confifte  à  la  faire 
bouillir  pendant  deux  heures  dans  une 
eau  chargée  depuis  vingt-cinq  )ufqu'i 

3uarante  livres  ,  &  quelquefois  pi  us  v 
e  favon  blanc  pour  chaque  cent  livres 
de  foie  :  cette  cuite  enlève  à  la  foie  une 
forte  de  vernis  d'une  nature  Hngulière  ^ 
dont  elle  eft  naturellement  enduite ,  & 
qui  n'eft  difTotuble  que  par  les  alkalis  \  il 
eft  abfolument  néceffàire  d'enlever  cet 
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^duic  de  la  foie  ,  parce  que ,  non-feu- 
lêment  il  lui  donne  une  roideur  défa- 
yorable  à  la  fabrication  de  la  plupart 
ides  étoffes ,  mais  encore  parce  qu  il  porte 
dans  la  très  grande  partie  des  foies  un 
jaune  affez  foncé,  capable  de  diminuer 
peauçoup  la  beauté  d'un  grand  nombre 
de  couleurs.  Plus  on  veut  que  la  foie  de« 
vienne  blanche  parla  cuite»  &  plus  il  faut 
employer  de  favon.  Ce  jaune  naturel  de 
Ja  loie  èft  même  /î  tenace ,  que  le  favôn 
feul ,  en  quelque  grande  quantité  qu  on 
l'emploie  5  n'eft  pas  fufGiant  pour  Ta* 
xnener  à  la  plus  grande  blancheur  ;  en- 
jTorte  qu  après  la  cuite  on  eft  obligé  d'ex- 
pofer  a  la  vapeur  du  foufre  les  foies  qui 
doivent  refter  en  blanc,  &  même  de 
leur  donner  avec  de  Tindigo  un  ton 
légèrement  azuré  ,  pour  rendre .  leur 
blanc  plus  agréable.  Ce  qu'il  y  a  de  plus 
f emarqi^ble  dans  la  cuit&  de  la  foie  » 
ç  eft  U  quantité  confidérable  de  Tenduic 
.qu'on  lui  enlève  par  cette  opération  ; 
cette  (jvianti té. forihe  environ  le  quart 
du  foids  de  la  foie  ;  eaforie  que  cent 
jiyres  de  la  plupart  des  foies  crues  font 
réduites  à  foixante  &  Quinze  livres  après 
leur  cuite. 

L'auteur  décrit  fuçce0îvement  les 
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fïocédés  par  lefqiiels  on  donne  â  li 
foie  toutes  les  couleurs^  toutes  léuts 
nuances  ou  dégradations.  Ce  font  des 
détails  qu'il  faut  lire  dans  louvrage  mê- 
me ,  &  dans  lefquels  je  n'entrerai  point. 
Je  vous  ferai  feulement  obferver  qu'il 
le  trouve  dans  prefque  toutes  ces^opé* 
rations  quantité  de  çhofes  capables  d'in- 
téreffer  les  curieux,  les  Pliy(ici'ens&  les 
Chimiftes.  Le  bain- de  la  Teinture  ei^i 
bleu, par  exemple  ,  qu'on  appelle  cuve 
d'Inde  ou  d'indigo  ^ome  une. de  ces  fin* 
guUrités  ;  ce  bain  n eft  pas  bleu;  fa 
couleur  ell  verte;  les  étoffes  qu'on ']f 
plonge  en  forrent  d'abord  teintes;  çh 
.yerd;  mais  elles  chingent  bierrtôtjp^r 
4c  feul  conradbde  l'air,  Scdevrerift^ht 
d'un  très  beau  bleu  ;  il  arrive  qùel^ciê 
chofe  d  a-peu-près  femblable  au  riotr  ; 
lair  influe  confîdérablemenr  fur  tette 
couleur  ;  la  foie'qii' lih  y-  p'^ôiiffé  n'y 
:pcead  d'abord  qu'an'é'nîiàîice  degris-de- 
.  fer  noifârpe  ;  mais  l'^adlon  de'Pàit^Vatt- 
xjuel  on  eKpofe- cette -foie  à  ^ruÇ^ùrSTe- 
qptifes ,  novrtît  Cônïîtiérabletln^ht  c'é^r'isi 
Cette  expofitiondé  la  Teinture  nbiW'à 
i  ait  fait  un  tel  ejffèt  fur  cette  couleur  > 
qu'il  feroir  impoflîble  de  robfertîr  ftns 
cekte  m^tiœavre^  Xinfi ,  lorfque  Ixfoid 
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a  féjourné  pendant  un  certain  cenips  dans 
cette  Teinture,  on  la  retire ,  on  Tétend 
fur  des  perches  ,  &  on  l'y  laitfe  jufqnM 
ce  que  l'air  ait  produit  tout  fon  effet-; 
on  la  remet  enluite  dans  la  Teinture  ; 
•puis  on  l'éventé  de  nouveau  ,  comme  la 
prenïtère  fois  j  ou  réùère  enfin  ces  ma- 
nœuvres jufqu'à  ce  que  le  noir  foit  de« 
venu  fuffifamment  plat  &  beau  :  tout 
cela  rend  cette  opération  fort  longue. 

Il  y  a  des  ingrcdiens  de  teinture  qui 
fi  ont  aucune  couleur  par  eux-  mêmes  , 
mais  qu'on  employé  avecgrandfuccès, 
foit  pour  aviver  ,  foit  pour  changer  , 
foit  même  pour  faire  naître  la  couleur: 
-tels  font  les  acides  qui  rougifFent  ia 
Teinture  violette  de  Torfeille  .  &:  la 
■  couleur  jaunâtre  du  faflfranum  ;  les  d- 
kaiis  qui  donnent  un  ton  cramoili  au 
rouge  du  bois  de  Bréfil ,  &  qui  changent 
en  jaune  doré  l'efpèce  de  rouge  briquetc 

-  (du  Rôcou  :  telle  eft  encore  la  noix  de 
"  galle  qui ,  n'étant  que  fauve ,  produit  le 

-  noiravec  la  couperofe  verte. 

Enfin  ,  certames  drogues  employées 
dans  la  Teinture  xle  la  foie  contribueftc 
non-feulement  à  fa  couleur ,  mais  loi 
donnent  des  qualités  différentes  qu'elle 
a'avoit  pas  ^  la  noix  de  galle  augmente 


riio    l'Jhnèe  Littéraire. 

coniidérablemenc  le  poids  de  la  foie  ; 
en  forte  que  la  foie  noire ,  pour  la^ 
quelle  o(\  emploie  beaucoup  de  cette 
<îrogue  9  augmente  de  poids  jufqua 
vingt-cinq  pour  cent  ;  cette  même  ma- 
tière ,  ainii  que  tout  ce  qui  eft  acide  ^ 
Qce  à  la  foie  une  partie  de  fa  dcmceur , 
&  lui  donne  la  propriété  de  faire  une 
(brte  de  trémouflement ,  &  un  certain 
bruit  lorfqu  on  la  pretTe  entre  les  doigts^ 
cela  eft  (i  fenfible  qu'il  feroic  très-facile 
à  un  aveugle  de  diftinguer  par  le  feul 
toucher  le  cramoid  (in  d  avec  le  cra- 
moififaux,  parce  que,  dans  la  première 
de  ces  couleurs,  on  employé  de  la  noix 
de  galle  dont  on  ne  peut  fe  fervir  dans 
la  féconde.  ' 

•  Cer  ouvrage  inftruûif  ^  agréable  mê- 
me à  certains  égards ,  eft  un  Traité  com- 
plet de  la  Teinture  en  foie.  Il  eft  terminé 
par  pluGeurs  procédés  de  Teinture  prati* 

3ués  dans  les  pays  étrangers*  Ces  prpcé- 
es ,  qui  font  tirés  du  dépôt  du  Confeil , 
ont  été  communiqués  par  M.  Hdlot^  au- 
quel le  Public  doit  le  Traité  delà  Tein- 
:  cure  des  laines ,  &  qui  vient  de  donner 
en  cette  occa(ion  une  nouvelle  preuve 
de  fon  zèle  pour  le  progrès  des  Sciences 
&  des  Arts  utiles. 

Extrcius 
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JSjoercius  du  Collège  Royal  fur  la  Conf* 

tructiom  &  la  Manœuvre  des  Vaif^ 

féaux. 

Les^tudesda  Collège  Royal  qui  doi- 
vent recommêbcer  le  11  de  ce  mois  9 
me  paroifTent  de  plus  en  plus  méritée 
l'attention  du  Public  par  l'importance 
des  nsatières  qu'on  y  traite  ,  &  par  U 
célébrité  à^s  ProfelTeurs  gu'on  y  entend. 
Cet  établiiïement^qui  m  une  partie  de 
la  gloire  littéraire  de  la  France  dans  le 
feizième  &  dix-feptième  fiècle ,  feroit 
encore  aujourd'hui  audi  utile  ^  s'il  étoit 
aufli  fréquenté  qu^il  Tétoit  du  temps  des 
ùajftndis ,  des  Rohervah ,  des  Durets  ^ 
àè%'Dane[\  desf^atàbUs',  des  Turnibes^ 
Se  de  tant  d'autres  qui  ont  illuftré  le 
Collège  Royal. 

Parmi  les  Cours  de  tout  genre  qui 
font  annojt^cés  par  JesProfeffeursRoyaux^ 
je  croîs  (J'evo^r  vous  faire  remarquer  ce- 
lui qui  cotiicerncî  la  Mariote  ,  &  qui  fem!^ 
fcleroit  devoir  attirer  Spécialement  Tat- 
xention  des  François.  M.  de  la  Lande 
jQXxi  commença  Tannée  dernière  àexpli. 
r      Jn.  17^3.  Tpme  Fil.        f 


quel"  Il  coLiftruiiîion  des  VailTeaux  par 
uiïe  théorie  niathciiuriqae  ëc  par  dek 
prirKipes  Taifomics /expliquera  c^tte 
année  la  théorie  du  mouvement  des 
Vaiireaux  ,  &  des  forces  qui  agllFent 
ou  réâgilîent  fur  un  Vaiffeau  j  e^eft 
une  partie  de  ce  que  les  Gcomctf*e;s 
appellent  Hydrodinamiquç  \  il  ferôu 
d'une  extrême  imporcance  aux  NavigA* 
teurs  &:  aur  Çonllrucjeurs  de  connoît&e 
de  quelle  manière  leau 


fu 


pporre  un 
Vaiiîeau  ^  comment  elle  réfifte  à  ({^n 
mouvement,  quelle  aétion  le  vent  a  fuc 
les  voiles ,  &  quel  rapport  il  j  a  encre 
J'effort  du  vent  &  l'obftacle  de  Teau  j 
pourquoi  le  roulis  d*uu  Vaîffeoufe  per- 
pétue plus  que  le  tangage,  &:  commonc 
on  diminue  la  vîtelFe  de  Tun  &  le  choc 
iîe  latine  j  commenr  on  doit  s'y  prea- 
dre  pour  qu'un  Vailteau  porte  mieujc 
la  voile  ou  gouverne  mieux  dans  un 
"voyage  qu'il  ne  Faifoic  auparavant  3'a,i 

-  «ncendu  des  Marins  parler  desdifficuî* 
"tés  qu*on  éprouve  dans  ces  matières , 
Id'uiye  façon  qui  prouvait  que  tes  prift- 
cipes  en  font  encore  ignorés  parmi  ettJt, 

.^.  d^  la  Lande  me  paroît  donc  rendre 
m  fer  vice  important  à  la  Nation  y  & 
fuï'  tout  at^jï  Wa-v  igatc  m%  ^-m  pta'Wi  Ifaijt 
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^3  exercices  auffi  inftruâifs  dans  la  Ca«- 
*pkale,où  viennent  communément  s*inf- 
truire  &  fe  former  tous  ceux  qui  entre- 
^ennent  de  Ce  diftinçuer  dans  les  Scien*- 
<es,  &  <jui  ont  befoin  ,  pour  le$aj:)pro*- 
ifontiir ,  d  être  aidés  par  les  maîtres  di 
4'Act- 

Je  fuis ,  Sec. 
A  Pans  j  ee  i<>  Novembre  17^5. 


L  E  T  T  R  E    VI. 

JEloge  HîJloriqu€  de  M.  U  Cardinal 
PaJJiorui, 

IL  feroit  â  fouhaiter ,  Monfieur ,  que 
les  perfonnes  inftruites  de  la  vie  & 
-des  anecdotes  de  ce?  hommes  qui  fixent 
tes  regards  des  aittres,  priffentla  peine 
-de  Jcs  faire  connoître  à  la  Poftérité.  Dé- 
puis que  ;e  tiens  la  pîume ,  malgré  mes 
invitations  &  mes  prières,  on  m'a  r;t- 
rement  envoyé  des  Mémoires  fur  les 
•gens  de  Lettres  célèbres  ,    dont  aucun 
trait  ne  devroit  fè  perdre    M.  le  Caf- 
4ial  Pafjiontî  ne  fera  pas  confondu  daris 
cette  foule  de  mons  qu'il  femblefla'<m 
'      -    ïij^- •■■•■• 
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veuille  5  poiiraind  direj  enfoncer  pluj 
avant  danslantnc  du  tombeau  &:de  1  ou- 
bli.  Uii  écrivain  eftimable  a  recueilli 
toutes  les  particularités  qui  concernent 
ce  Prélat  j  h  difting^ié  par  fon  mérite 
perfaanel  ,  &  ii  a  fait  paroîcre  cette 
collection  intéreftante  fous  ce  titre  ï 
Elùgt  Hi(loriqu&  de  M,  le  Cardinal  Paf- 
Jionci ,  Sicrètain  des  Brefs  ,  &  Biblio^ 
tkécair^  du  Siège  yffojîoliqu^  ^  Brochure 
m-  Il  de  11 S  pages,  à  Paris ,  chez  Nyon^ 
Libraire»  Quay  des  Auguftins*  Uauteur 
aflurequ  il  n'écrit  que  a  ap^ès  des  Mé- 
moires authentiques, 

Dominique  Paffîonêî  naquit  a  Foflom» 
brone,  Ville  &Evcc!ic  du  Duché  d'Ur- 
bin,  le  i  Décembre  i6ii,  Sairamille, 
originaire  de  ce  Duché,  y  avoir  occu- 
pé les  portes  les  plusimporrans  :  un  de 
les  ancêtres  a  rempli  dans  foo  pays  la 
charge  de  Gonfalonnier'^  c'eft  le  Com- 
niandant  d'une  Ville  ou  d'un  quartier 
jide  Ville  ;  à  Florence  c'éroir  le  chef  du 
Gouvernement  dans  le  temps  que  cet 
Etat  étoit  Républicain,  Dès  Tâge  de 
treize  ans,  PûJ/ionei  fut  envoyé  à  Ro- 
me &  mis  fpus  la  conduite  de  fon  on- 
cle Guida  Pajffionei  »  qui  exerçoit  avec 
beaucoup  de  diftiiiûlon  une  place  hq- 
'^prabl^^  iJ  faifit  dans  (on  neveu  cç 


M 


A  Jf  n  t  E    iy^f.      ïif 

gbùt  pour  rétude  &  les  Arts  qui  de-^ 
puis  fe  développa  ,  &  lui  ouvrit  de 
bonheur  le  fanâuaire  des  Sciences^ 
Ce  Fut  lui  qui  engagea  Monfieur  Fonta^ 
nini  i  embrafTer  la  défenfe  de  Dom 
Mabillon&c àtDom  Confiant^  fçavani 
fiénédiâins  »  contre  le  Père  Germon  \ 
Jcfuite  d'Orléans  i  qui  avoir  voulu  rc* 
cufer  Us  Diplômes  qu'ils  avoient  adop^ 
ces*  Il  avoir  déjà  elïayé  fes  talens  (ur 
une  Lettre  A'Aléuin^  qui  parur,  enrichie 
des  notes  &  des  ob/ervarions  du  jeune 
PaJJîonûL  Jacques  Bafnage  la  redonnée 
dans  le  2*  Tome  de  l'Edition  des  Lec^ 
tiones  antique  de  CaniJîuSi  II  fit  encore 
avec  fon  ami  M*  Fontanini  la  révision 
du  Liier  Diurnus  RomanorUm  PontijU 
cum  ,  que  le  P.  Garrùet ,  Jéfitire  ,  avoit 
tiré  le  premier  des  ténèbres  en  1^804 
L'étude  des  Langues  fçavantes  occu-. 
poir  encore  M.  Pajjîomr^  il  avoit  chéii 
lai  une  afTertiblée  d'Erudirs  diï  pre- 
mier ordre.  Peu  content  de  ces  efpèceà 
de  richefTes  domelliques ,  il  mettoit  i 
contribution  les  Sçavans  étrangers  les 
plus  célèbres;  il  foUicitoit  leur  amitié, 
tormoit  avec  eux  un  covrimerice  de  Let^ 
très  fuivi,  leur  propofoit  h%  doutes ,' 
fes  difficultés^  &  lesfecondoit  dans  leurs 

Fiij 
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travaux.  11  eut  le  courage  de  foiuenir 
M.  le  Nain  d%  Tilkmont  &  l'Abbé 
Dom  Benoît  Bacchini  contre  leurs  criti** 
ques  &  leurs  ennemif, 
.  M.  P^jJÇ'o^fivintd  Parisen  lyo^î,  vifira 
4>os  Bibliutlièqaes  &  nos  plus  célèbres 
Ecrivi^ins,  fit  racqaificion  de  plufieiirs 
manufcrits  rares i!k  précieux j  il  rechercha 
fur*routIes  entretiens  &ramitié  de  Dom 
Mabillofty  doiu  il  pleura  long-  temps  Ià 
perte.  Dans  la  vue  de  faire  quelque  di- 
verfîon  a  la  douleur  dont  il  ctoit  péné- 
tré ,  il  s  appliquai  traduire  du  Grec  ef% 
Latin  un  petit  Ecrit  que  les  critiques 
ont  attribué  à  S.  Myppolht^  Evêque& 
Martyr,  &  difciple  de  S.  Irinky  feloa 
ropiaioo  la  plus  commune;  ce  Traité 
eft  intitulé  :  Démonjlninon  touchahs 
l'A  nu  Chrip,  Ce  fut  par-  U  que  M .  Ptif* 
Jianei  termina  le  premier  icjour  qu'il 
)it  à  Paris. 

Vers  la  fin  de  1707  ,  il  paffa  en  Hi:l- 
Unde,  où  il  fuivit  la  même  conduire 
qu'il  avoic  tenue  dans  la  Capitale  de  la 
France  ;  il  converfa  avec  beaucoup  de 
Sçavans,  &  obtint  de  Colvins  ^  alors 
Miniftre  de  la  Religion  Prétendue  Ré- 
formée» tour  ce  que  le  fameux  Fra  Paola 
^arpi  avoic  recueilli  pour  un  ouvrage 


6Ù  il  devoir ,  difoit-il, découvrir  Us  St^- 
€reis  de  la  Papauté^  ouvrage  qu'heureo*- 
£eiiiei3C^pour  fa  répuraiion  Fra  •  Paal0 
n'eut  pas  ie  temp»  d'achever. 
:  aiment  XI ,  qui  avoir  des  prenves 
certaities  du  zèle  de  M.  Pûffionei  pour 
tes  intérêts  du  S»  Siège ,  8c  de  Tes  talent 
pour  les  bien  manier  >  jugea  à  propos 
de  changer  l'homme  de  Lettres  en  pfé- 
gociateur.  M.  P^ffiûnôi  reçut  des  mar<* 
qnes  (\  fen(ibies  deftime»  d'afFedioiT 
ëc  de  bienveillance  de  la  part  des  Etats 
Généraux  ,  que ,  pendant  tout  le  tempa 
^a'il  traita  avec  eux  ,  quoiqu'il  n*agie 
encore  que  comme  (impie  particulier» 
#n  le  déchargea  de  toute  taxe  par  im 
Décret»  exprès ,  de  même  que  s*il  avoir 
•a  le  caraâère  de  Miniftre  Public.  \\ 
fut  vifitéà  la  Haye  par  le  Cardinal  Qui^ 
fini  y  qui  fe  lia  avec  lui  d'une  amitié 
oui  a  fubfifté  tant  qu'il  a  vécu.  M.  Pa/^ 
j£onei  fçut  fe  faire  eftimer  /  &  de  f^ 
propre  Cour  &  des  Cours  Etrangères  , 
mi  point  que  le  l^ape  lui  envo  ya  un  Bref 
lie  Plénipotentiaire,  dignité  qu'il  fou- 
tint  avecéclat.  Il  préfonta  aux  Minif- 
tr^s  Impériaux  un  Mémoire  clair  ârfo* 
lide  concernant  les  Affaires  de  la  Re^ 
Hfi^ndti^slaGueldnEfpagnoU.  L'E^ 

Fiv  . 
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hué  k  la  gloire  d^  Monlieur  Paffionci  ^ 
il  ne  fiiur  pas  oublier  Toraifoii  iunèbre 
du  Pnuc^Eug^nt  qui  fut  très-appiatidie. 
Nonce  auprès  à^  rEmpereur,  il  me- 
rira  Teftime  èc  une  coniidcratïon  per- 
ii>nn<2lle  de  la  part  de  ce  Prince  &  de^ 
premiers  de  fa  Cour,  La  Princelle  Eli^ 
fahetk'Clirifiim  Wolfftmbutd  lui   don- 
iK)it  fa  conhance.  Elle  le  voyoit  rtga- 
lièrement  caez  elle  une  fois  k  femaine» 
C'éfoit  fur  lui  cjifelle  fe  repofoit  du 
choix  des    livres  qu'elle  pouvoir  lire 
uxilement ,  &  de  ceux  dont  elle  pou- 
voit  permettre  la  ledoreatix  Princeffes 
fes  filles.  Charles    VI ,  avant  que  M* 
PaJJiomi  fe  retirât  de  fa  Nonciarurc  » 
©ut  un   entretien  fecret  avec  lui   pour 
rengager  a  lui  lailFer  par  ccrir  {t%  vues 
&  {^^  penfécs  fur  ce  qui  lui  parokroic 
de  plus  convenable,  parrapporra  la  cnn» 
duite  de  faperfonne^c  à  celle  du  Goti- 
vernemenrqui  éroit  encre  i^^  mains.  Le 
Pjrélat,  après  quelques  reprcfenutions 
faggérces  par  fa  modeftie  ,  obm  à  1  Em- 
pereur j  &:  lui  triç^  un  plan  poliitique^ 
dont  ce  Souverain  parut  farisfait; 

Rendu  à  Rome  ,  il  penfa  à  1  arrange- 
ment de  fa  nooibreufe  Bibliothèque,  Il 
«Bidiffofa  hf  cfès'graude  pactiedansijQ 


vifte  iipp^nemenc^a  Palais  de  la,  Con-^ 
fiiUt ,  &  ea  rcferva  deux  autres  \  Ja{)re«- 
iVitèoe  pour  4'JiMl»îcacion  lou  effièot  ide 
s^t;i:itice  qo'ii  s'iuiît  fait  faice  dans  lo 
apuv^aii  MonailèiDS  de  Satine  Bernard  -à 
Rpine^  la  féconde ,.  pour  iappacceinenc 
ijtt'il^e  choii&t  ohieziiesiCatnaIdide6  de 
Fr^fcjHu  U   eficicbit  la  |>T:envièa:e  d-mi 
grand  ii£).mbre  d'eftanipes ,  {ïlv  tout  des 
liofftcaitsdejquaiiticcde  pecfoDiiages  iU 
Ittftres»  U  lOroa  hi  ?feoonde  d'anticpies  , 
4e^uftesv  d'urnes,  de  ftartues  ,  de  co^^ 
Ipimes  avec  des  iofcriptions  Grecques 
8c  Latines^  .de  "bas  f eUafs ,  &c.  Il  y  re- 
cevtok  £ts  anois^  âcavotc  avec  eux  des 
ODnvecfations  utiles  ^  iouvent  très-fça- 
\cftnoe&.  Ea&i ,  il  fut  élevé  aa  Cardina* 
t^rassi  t7;S  ,  iSc  «a  .nièine>setfips  à^lu>- 
fieurs  places  diftinguées.  Il  fe  délambtc 
p^  odes  jxavaiix  "luKicaites  de  ceux  <}ue 
cesipiaœs  lui  irnporoiem:.  Nous  lui  ae« 
nbons-Jaipubliication  des  meilleurs  ma- 
nufcEtts.du  Cardinal  Bona.BenouXIf^^ 
ce>Porkiife.qaela.Religion.,  Thumanité 
&:les  ÂtfiS'remertîeronc  écernell^nicnt  , 
Mecttpada'loiadepaçî&er  les<divi(ionS' 
*  qiuL  s  etoienc  iélèviées  encre  la  Cour  de 
l^(uxngali&  x^le  de  >Rome.  Il  en  donna 
Jk  xômmâif^B  jubl  cCardioal  Jfaffi^mi^ 


IJl      l\4îrNéB   LîTTiRAIKS, 

Pour  sen  acquitter  dignement  &  «lé- 
nouer  les  difficultés  nées  à  ce  fujet  ,  it 
falloir  beaucoup  de  ledure  Se  de  faga- 
circ.  te  Prélat  montra  dans  ceice  occa* 
fion  que  le  Pontife  ne  pouvoir  pas  choi- 
(îr  un  Minillre  plus  éclairé.  II  ne  fut  pas 
favorable  à  la  béatification  de  Bdlar^ 
min.  L'auteur  de  TEloge  appuyé  fur  ce 
morceau  avec  une  complaifancequi  ne 
prouve  pas  fon  imparrialité.  Il  rcfulte 
de  cette  difcuffion  très- étendue  que 
Bellarmin  avoir  un  peu  de  vanité  ,  &  , 
pour  me  fervir  de  termes  conf acres  y 
qu'il  n^  avait  pas  dépouillé  tnûh-ement  U^ 
vieil  homme.  Le  Cardinal  PaJJîonei  lui- 
inême  n'étoit  il  pas  conduit  dans  cet 
examen  par  des  morifs  qui  renoienr  de 
rhomme  ?  Où  l'homme  ne  met^il  pas  le 
fceau  de  fa  foibleiTe  ? 

Le  Cardinal  Pajjïond  a  été  chargé 
jufqu*i  la  mort  du  foin  de  la  fiiblio* 
thèque  du  Vatican;  il  avoir  fuccédc* 

Idans  cet  emploi  au  Cardinal  Quirini,  En 
2755  ^^  ^^^  aifocié  étranger  d  l'Acadé- 
mie Royale  des  Infcriptions  Se  Belles-^ 
Lettres;  il  y  remplaça  le  fçavanr  Mar- 
quis Maffti.  Mais  ce  qui  doit  lui  méri* 
ter  les  plus  grands  éloges  >  c'ell  fon  ca» 
lâftère  officieux.  Pluûeurs  gens  de  Lej? 


J  N  n  i  È     lygj.  ijjr 

Ites  publienc  Tes  bienfaits  &  leur  re- 
connoiiïance.  Sa  généroficé  fe  répandoic 
particulièrement  fur  les  pauvres.  »  Pour 
1»  étendre  davantage  fes  aumônes ,  il  fir 
99  vendre  les  médailles  d'or  &  d'argent 
9»  qui  lui  étoient  données  chaque  année 
99  en  certains  fours  folemnels  ;  il  con- 
»  tribuoit  à  la  penfîon  &  à  Tentretieii 
>»  de  quantité  de  jeunes  Deœoifelle» 
99  que  l'on  élevoit  dans  des  Monaftères; 
99  il  donnoit  dt&  dots  à  celtes  qui  sy 
9»  fenroient  appeiléès  â  la  vie  religieur 
9»  fe  >  &  il  failcdc  des  préfens  conddé^ 
M  fables  à  celles  qui  en  fortoient  pou^ 
99  fe  marier.  Il  étendoit  fes  foins  julques 
>»  fur  iin  nombre  de  Jeunes  gens  fans  a  veuv 
9»  qui  erroient  dans  les  rues  de  Rome  , 
«.annonçant,  par 'leur  extérieur^  IVx- 
>^  trème.in^igehceoù  ils  éroient  réduîrs»* 
till  les  (aifoic  arrêter  par  fes  domeftî^ 
»9  ques  ;  on  les  conduiloit  à  fon  Palais  >. 
9»  éc  on  leur  focnrnitToir ,  par  fes  ordres  » 
99  tout  ce  qui  leur  étoit  nécelTaire.  t»  Il  a. 
trouvé  aum  dans  ce  fond  de  quoi  enri-» 
cbir  encore  la  Bibliothèque  du  Vaticai». 
de  livres  &  d'antiques.  Il  mourut  da-^ 
plopléxie  le  $  Juillet  17 6 1  âgé  de* 
ibi»nte-dix-Qéaf  ^Qs  fept  mois&  hotip^ 
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jours.  Il  eft  inhumé  d  Rome  clans  TE- 
glife  de  Siiiic-Bcrnard  tmx  Termes, 
-  Le  lîiograplie  n  a  pas  rcpar:du  dans 
cet  ouvrage  allez  de  traies  parrioiiliers  j 
ce  font  cependant  iies  tuirs  diftiri<SI:if$ 
qui  atcaclient  Je  iedlear  bc  donnent  h 
des  vies  ce  degré  d'incérèr  qui  ne  *fe 
trouve  pas  d^ins  rHiftoire.On-iîOiis  fait 
eonnoître  le  Cardinal  ,  Se  Thomiiie  ne 
nous  ell  point  préCenié.M aigre  cette  fufte 
cfiiique  &  refprir  de  parti  qui  perce 
dans  cet  Eloge  du  Cardiméd  Paffiùnû  ,' 
oa  doit  le  Tiégardei  comme  un  ouvrage 
efli  niable,  « 

DiBlonnaln  Portatif  dt  Junfptud^nct* 

'  Trois  volumes  petit  in- 8^,  d'im  ca- 
îadèredHmpreflion  rrès-ferré,  d'envircit^ 
<çoo  pages  cliacan,  vieil nent de  paroître, 
Monfieiir ,  fous  ce  titre  :  Dicllonnairc 
Portatif  de  Jurifprudence  &  dt  Pratiqui  , 
m  i*ufag£  de  Tous  Us  Citoyens  ,  &  prin^ 
cipmkmcnt  dt  ceux  qui  ft  dtflintnt  au 
JBarreoji  :  comenum  Us  difpofkiQns  des 
Ordonnances ,  Edus  &  Dklarmiofis  dw 
Roi  ,  Us  Statuts  p^rùculiers  des  Coutu^ 
mus  >  la  Jurifprudmu  dis  Arrêts  y  ie#'  ^ 


fifagis  cbfcrvis  dans  Us  différent  TrU 
bunaux ,  &  la  dîfiniùon  des  termes  dt 
JDroU  ù  dt  Praùquc  i  vny  a  joint  et 
^%u  ugardt  Us  Chambrts  des  Compus  ^ 
un  abroge  des  Prirof^tiyts  &  Privilï* 
gts  des  JurifdiSions  >  dts  Offices  dû 
Judiuuur€  &  autres  y  &  une  notice  des 
plus  ciUbns  Jurtfconfultes  Anciens  & 
Modernes  ,  François  &  Etrangers  :  pat 
M.  D.  P.  D.  C.  Avocat  au  Parlement  ^ 
à  Paris ,  chez  le  Clerc  8c  Fottrmer^  Qiul 
des  Auguftins,  Je  Clerc  ^CeUot-,  au  Pa- 
lais ,  Dejfilly  9  rue  S.  Jacques ,  &  •$  4M^ 
grain  Le  feuoe  ^  rue  du  Harpoix. 

Il  n'y  a  peut-ecre  pas  de  matière  qiti 
a^c  €té  ra^airce ,  &  plus  foiivenr  »  &  fous 
plus  de  formes  que  le  Droit  François» 
On  a  fak  des  .^orts  incfto^fables  pour 
ifBndi:^  ^lus  familier  ce  fajer  très  -  épi- 
neux. 'Mais  cetjce  faute  même  de  Trai- 
tas g  de  Col^kâions ,  do G»nmentakes» 
n*eft-telle  pas  plus  propre  à  Temlirottil*- 
Içrqa'à  r«laircir  ?  Il  feroit  bien  à  fouhai- 
ter  <mç  nos  devoirs  puflTent  être  traces 
f%ï  dauzq  Tables ,  ic  expofés  aux  jeux 
d^  peuple  »  eomnrie  dans  les  prennierS  ' 
tf^ps  de  la  République  Romaine.  It  ^ 
sVm  fautbîen que  nomsfoyonsaufli'teiiF ; 
x4i»u  Chaque  queftÎM  de  Dccâc  a  iom 
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Code  j  pour  ainfi  dire  >  fes  Jurifconrul* 
tes  j  (es  Arrêtiftes,  fes  Inrerprêtes,  &c* 
Chaque  Province  ^  ou  plucot  chaque 
Canton  ,  a  fes  Coutumes,  (es  Ufages  , 
fes  Privilèges  pat tiGoHersjenfotte  que  ce 
quieftaurorifé  dans  un  lieueft  défenda 
dans  un  autre.  On  ne  voit  par- tout  que 
des  contradidions  perpéruelles  ;  &  la. 
Loi  ,  qui  devroic  cire  la  chofe  du 
inonde  la  plus  fimple  &  la  plus  connue 
de  tous,  eft  ce  qu'il  y  a  de  plus  com- 
pliqué &  de  plus  énigmatique. 

L'Ouvrage  que  je  vous  annonce  eft 
une  efpèce  de  HI  pour  entrer  dans  le  la- 
byrinthe des  Loix  j  Taïueur  en  faitcon- 
noître  rintcrieur  &  les  détours  ;  il  a 
tâché  de  mettre  la  connoitrance  des  af- 
fkires  à  la  portée  de  chaque  citoyen.  La 
forme  de  Diâionnaite  lui  a  paru  la 
plus  convenable ,  &  même  la  feule  pro- 
me  pour  traiter  fans  confufion  toutes 
les  parties  du  Drair  François.  Il  nous 
aflore  ,  dans  fon  Avcnlfftmtnt ,  qu*il 
aconfulté  les  Traités  Gcncraux  &  par- 
ticuliers fur  chaque  partie  de  notre 
Droit,  Mais  ce  font  principalement  les 
Ofdonnances,  les  Coutumes,  les  Loiic 
textuelle!,  les  Arrêts,  les  Adtesdeno^ 
toriétc^  &c,  qui  lui  ont  fourni  le  fond 
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Je  cet  Abrégé.  Il  s'eft  fur- tout  attaché 
i  amplifier  les  queftioas ,  â  ne  rien  avan« 
cer  de  problématique  ,  enfin  ,  i  ne  don- 
ner y  pour  ainfi  dire ,  que  des  axiomes.. 
11  a  eu  en  même  temps  intention  de  ne 
rieii  omettre  d^effentiel ,  &  d'être  pré« 
cis  en  écartant  tout  ce  qui  ne  fait  pas 
Loi  9  &  tout  ce  qui  eft  étranger  pour  les 
îrançois. 

A  l'article  de  Cif/Ai,  l'auteur  dit  que 
ce  fçavant  Jurifconfultene  lailla  qu'une 
fille  »  qui  s'appliqua  avec  fuccès  à  l'é- 
tude àt%  Lettres  Se  du  Droit.  Elle  fe 
plaifoit  même  à  embarrafTer  les  Ecoliers 
de  fon  père  par  des  queftions  difficiles; 
»  C'eft  peut-être,  ajoute-t-il ,  cette  fa- 
'  u  miliarité  que  lemême  genre  de  con^ 
j9  noifTances  lai  avoit  fait  contraârer 
M  avec  ces  Elèves  >  qui  a  donné  lieu  aux 
9»  foupçons  de  galanterie  qu'on  a  répan- 
95  du  fur  fes  moeurs.  »>  Il  ya  quelques 
fautes  dans  cet  article.  i°  La  611e  de 
Cujas  n'avoit  que  quatre  ans  lorfque  fot» 
père  mourut;  ainfi,  du  vivant  de  ce  père, 
elle  n'a  pu  embarraflfer  fes' Ecoliers,  i* 
Elle  ne  s'appliqua  ni  à  l'étude  des  Belles- 
Lettres  ni  à  celle  du  Droit.  5*^Iln*y  .1  ni 
dts peut-être  ni  àtsfoupçons  fnr  (t^  ga- 
lanteries. Toute  la  Ville  de  Bourgee 


avant  I 
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lui  atteftera  que  cette  fillectoit  peu 
Viinte  &  fort  libsrnne  ,   morne  a 
qu'elle tui  mariée.  Mrs  deTkou  ôc  Dn^ 
fuy  ,  par  conlîïicratîon  pour  la  mémuire    _ 
dé  Ton  père  »  lui  Brei^t  une  dot  pour   ■ 
époufer  un  Gentilhomme  du  Berry  qui 
B  ccoit  pas    riche  ;   elle    moaruc   clan$ 
k  milcrc,  &  tt*a  point  laifTc  de  pofté* 
rite* 

En  parknr  de  D nanti  ^  ce  Jurifcon- 
fulte   célèbre  &  Tun  des  plus  fçavand 
tommesdu  feirième  fiècle ,  on  ne  mar* 
^ue  point  fa  patrie-  La  province  de  Bte-  ^ 
lagne  s'honore  de  lui  avoir  donné  le 
Jour;  il  naquit  à  Saint- Brieux»  &  fut 
^iiftiple  à^Àiciau  11  enfeigna  le  Droic 
i  Bourges  avant  Cujas ,  avec  une  répu- 
tation   extraordinaire.    C'eft    un     de*- 
I  ereniiers  qui  au  nirroduir  la  purcré  di» 
^langvige  dans  *a  Jurifprudence,  &  qui 
^ïait  purgée  de  la  barbarie  des  Glolïa- 
l leurs.  Ses  onvrages  font  trés-eftimcs  y 
&  Cujas  tx\  fait  le  pluî  grand  éln^e.  Oa 
a   de   lui  un    Traité  fur    les  P/agial* 
Hs,  Notre   Littérature  a^iluelle  elt  enr 
fëiat  de  fournir  les  maériaux  d*un  borv 
l^cricen  ce  genre. 

Je  ne  doute  pas  que  ce  Diâionnaire  ^ 
die  Jurifptudence  i  qui  nous  vienc  d*uji^ 


A  »  V  à  E   ^7^^.      t|f 

Ecrivain  déjà  connu  par  pludeurs  coin» 

Citrons  utiles  &  bien  faites,  ne  foit  fa- 
ablettient  accueilli  du  public.  Rien  de 
plus  intérefTantpouc  chaque  particulier^ 
paifqu'il  n'en  eft  aucun  qui  rve  foit  quel* 
quefois  obligé  d  avoir  recours  aux  Loix 
bu  à  leurs  Interprètes  pour  les  confulter 
ftir  desalFaires  >  defquelles  dépend  f* 
fortuae. 

~  rmjur  la  Statitt  érîgct  aSé  Majtfit 

Ces  vers  qu'on  trouve  â  Faris  cties 
Oeffain  Junior  Libraire  Quai  des  Au- 
guftins  ,  forment  oDe  petite  Brochure 
in-i^  de  quinze  pages.  L  auteur  cft  NL 
Germain  dt  Crain*  Appréciez  vous-mo* 
ine ,  MonHour ,  fon  talent  pour  la  Pocfîe 
par  le  morceau  que  je  vais  mettre  foUt 
.vos  yeux  ,  accompagné  de  fes  notes. 

Prikcb,  fi>  par  hazard;,  on  pouvoic  s'ynié- 

prendte  , 
A  ta  noble  candeur  qae  TArtifte  a  fçu  rei>- 

dre,  ' 
A  VauguRc  bonté  <^i  perce  dans  ces  traits^ 
Ccft  Trajan  ou  Titus  que  je  devincrois. 
Aiufi  œéritois-ttt  d'être  îmmortaliTéc  , 
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Vertu  pure  &  vraiment  digne  de  YEUfèe  *  / 
AH  >  qu  on  peut  déformais  donner  an  fi  beatt 

nom 
A  ce  yallon  chéri  qu'honore  ta  préfence  ! 
Il  né  manque  plus  rien  à  fa  magnificence , 
Tu  le  viens  habiter  ;  c*cft  le  facré  valon. 
Bruïans  enfans  d^ÉoU ,  épargner  ces  boca« 

Allez  porter  ailleurs  vos  funeftes  ravages  i 

Un  Dieu  règne  ed  ces  lieux ,  tin  Dieu  voutf  èir 

bannit 

La  Nature  m*entend  5  voilà  qu'elle  obéît  **. 
Déciles  à  maveix,  les  frimats  di {paroi fient/  * 
Xacore  un  feul  moment ,  toutes  les  fleurs  re- 

naifiènt  ; 
ToBt  va  refiufciter  dans  ce   lieu  plein  d'apr 

pas; 
3*y  vois  déjà  ,  j*y  vois  fourirc  la  Nature  5 
Et  l'aimable  Printemps  qui  s'avance  à  grand» 

pas, 

^  Allufion  au  lieu  od  l'on  a  placé  le  Roi.  On 
fçaît  que  ce  lieu  s'appelle  les  Champs  Eliféts. 

**  La  Statue  ayant  été  placée  aux  approches 
du  Printemps,  c'étoit  une  circonftancc  dont  il 
étoit  naturel  que  la  Poëfie  fit  fbn  profit  ^  d'au- 
tant plus  que  cette  circonftancc  caare  avec  ccIU 
des  Champs  EUfé<s. 


U  ir  K  i  s    i7(fj.       14» 

^  (répara  à  m^n  Prâçe  ua  Temple  de  jui 

dure. 
Si  Ton  eu  croie  Hpmirc  »  ainfi  le  mont  Id^ 
Accueillit  aucrcfois  le  Monarque  du  monde  \ 
Sa  cime  en  treilailiit  &  devine  plus  féconde  ^ 
Des  plus  vives  couleurs  U  terrç  fe  para  > 
Elle  ouvrit  fes  tréforSj  fes  parfums  s'exhale- 

rçnt; 
Les  arbres  réjouis*  à  rinftaat  s*animèrenf  | 
Une  force  nouvelle ,  un  efprit  tout  divin 
S'y  gliila  touc-à-coup ,  &  réchauffa  leur  £ein  | 
Pes  troncs  les  plus  flécris  les  têces  rajeunie 

rent  5 
Dan^  les  airs  étonnés  leurs  rameaux  s*étendi« 

rcnt, 
£t bientôt  Jupiter  fe  vit  un  dais  pompeux 
Qui  le  cédoit  à  peine  à  la  voûte  des  Cieux. 
Telle  parut  la  terre  en  recevant  fon  raaîtrç. 

Le  Toucher  Jufiifié  à  Mlle  ***, 

Cette  petite  pièce  ,  Monfîeur ,  me- 
paroît  charmante  \  elle  n'a  jamais  été 
imprimée  ;  j'en  connois  hauteur  qui  eft 
jeone  ;  j'ai  lu  peu  de  vers  aulfi  agréableSj 
^uffii  délicats  que  les  fiens» 


t^l      I^JirSÈB  LlTTÉRJlRS. 

fbttrquoinegfondcz-YOUS^  quand  Totre  coU 

Jcrcttc  ' 

It.end  mon  œil  attentif  &  ma  main  inquiète/ 
Àh  ,  répondez ,  ^Iknène ,  &  parlez  fans  d^ 

^       tour! 
le  ie(ptâ  TOUS  plaît- il  ^ux  dépens  de  IV 

mour? 
€x)rfque  dans  nos  jaidins  j<e  ¥ois  la  £eur  naor 

'  vcllc. 
J'y  porte  en  fouriant  un  regard  curieux  ; 
.  ^ais  je  rc^ntirois  une  peine  cruelle , 
6*il  nein*étoit  permis  que  d  y  porter  les  yeix  ; 
Ma  main  veut  y  toucher ,  &  quand  fur  chaqiif 

feuille 
Le  dcfir  innocent  ^.  promené  mes  doigts , 
Son  parfum  me  féduit  ^  il  faut  que  je  la  cueille  |: 
^nfi  pour  un  plaifir  ^  j*ien  ai  trois  à  la  fois* 

Tel  eft  l'ordre  delà  Nature , 
Elje  BOUS  af ait  naiure  arec  des  Cens  ^akuuc  ; 
Vous  qui  les  enchantez ,  prévenez  jeur  mutr 

.  mute, 
•Ott  SLÇB  Jattes  Aucnfi  ,  ou  ^:oncoQteK-!ie6  W9Mi 

Çpurs  d$  Calcul  &  de  Giomkrie. 

M,  Eltury  demearant  rue  du  Fout 
Fauxbourg  Saiac-Germain  chez  le  fieuc 


.  :d  2f  if  i  €    %y€$.        f^î 

Pfi^.o^  tittiiIîâi:-Pri(eiir,  iiaosun«  mas- 
ioÂ ^euve  près  dm  Notaire ,  donneoi 
^  Leçons  tisk^iis  neuf  beures  dti  m»- 
^ia  fttAju'a  hutc  heoresdu  foir ,  pour  U 
comaii^dioé  à^  tous  les  ^tais  ;  eiïfocoe 
que  chacun   pourra    choifir  â  volonté 
les  ceux  heures    que   durera   cbaque 
Leçon  \  c'eft-à-dire  ,  depuis  neuf  heu- 
res ^ifqu;à  onze .«  sckpais  onze  heures 
jufqu  à  une  heure  ,  &  ainfi  des  autres 
heures  jufqu  a  huir  du  foir.  Le  Pro- 
/«tfêar  jmeccni  ibus  les  yeuK  de   fts 
Elèyes   les   principes    &   les  applica- 
jii^s<ids  Cilc»ifl  Arithmétique  &  Al- 
gébrioue  far  un  plan  nouveaiii^  iis(e 
'^à^icï^  à.  fi«  opérations  principales 
^^,A>iu  rA^irion »  U MtikiplH?aâot, 
via  f  ora&aciosi ,  la  Souftraâion  ^  la  Di- 
yifion  ,  l^Excradion  :  tout  cela  fi>jD4é 
•iÀn:  ÀQMâi  GoQpJbinaifons  poSibl^s,  aug^ 
.tfvemaD^Qttt  ùc  dicnimitiQ».  La^Séom^ 
trie  fera  traicce-àtus  le  iiifiine  ^pûr*  ^ 

Cmx  >i^  voudronc  |»co&6f  de  ce 
Cours  ,  qui  commencera  Ve0df^i 
^deoK  Ôeceoibcé  mîi  ^âpc  oenr  foi- 
qcan te- trois  «  &  qui  contirufN^ta  tousilirs 
Lundi  ,  Mercredi  &  Vendredi  de 
^aque  f^maikHr  j«r%i'â  la  fin  dé  Mai 
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mil  fepc  cens  foixanre- quatre  ^  fe  dofi^ 
fieront  la  peine  de  pafTer  chez  M.  Fie»» 
ry  les  Lundis  ,  Mercredis  &  Vendre- 
dis du  mois  de  Novembre  pour  fe 
faire  infcrire  &  choifir  leurs  heures* 

Je  fuis  y  &c« 

ji  Paris  y  Ci  it  Novembre  ij^j. 

•Sautes   à  corriger  dans  le  N^  précédent. 

Page  57  ligne  5  de  la  note  m'as 
^difpenfery  WUz  me  difpcnjer,  ) 

Page  6 1  ligne  1 5  par  lUrurgie  &  ta 
btauUdefi)nfyfi£me\  corrigez  cette  faute 
cffenticUe  &  lifez,  par  V énergie  &  la 
Jfcauté  defonflyU. 

Page  6x  ligne  1 1  qiu  et  dernier  fera, 
indigné  quon  les  aïïocie  ,  Xiittftroit  in^ 
^^ignéqu^on  Us  ajjocidt. 

Page  ^4  ligne  5  les  hommes  j  lifez  ces 
'hommes. 

Page  72  ligne  7  efi  ajfei  bien  connu  Ji 
}fffsLcez.bien. 
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LITTÉRAIRE. 
LETTRE    VIL 

.  JQEtéyrcs  du  Philofophc  BitnfaifinÊ. 

LA  Littérature  ,  Monfieur  ,  n'eut  ja- 
mais plus  fujet  de  s'enorgueillir ,  s'il 
efl:  permis  de  parler  ainfi.  Deux  Roisfe 
mettent  a  la  tête  des  gens  dé  Lettres  , 
^eux  Rois  9  qui  ^  fans  l'cclat  duTrone,  fe- 
roienc  afTiirés  de  remporter  tous  les  fuf- 
frages.  Les  oeuvres  de  S.  M.  Prufflcnnz 
font  publiques.  Onneconnoiffoitqu'en 

Sartie  celles  du  Roi  Stanislaslb 
iiENFAisANT  j  on  vient  de  les  raflem- 
bler  dans  une  édition  digne  du  mérite 
de  l'écrivain  &  du  rang  où  le  Ciel  a 
placé  fes  vertus  &  fes  talens.  Elle  eft 
diftribuée  en  4  volumes  in  •  8°  grand 
Avr.i-jèi.  Tome  FIL  G 
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pa|ner,  chaque  volume  de  près  de  j(J 
pages  chacun.  Le  porrraic  de  ce  Héros 
Homme  eft  à  la  première  pa^e  ;  je  n'a, 
pas  d  autre  exprelfion  pour  peindre  [ 
grand  Roi  de  le  Philofophe  réunis  en-^ 
leinble.  Sous  ce  porrrair  on  lit  ces  vers 
<lont  vous  aimerez  le  fenument  &c  la 
vérité: 

Son  nom  vivra  dans  îous  les  âges  ^ 
Il  fiiï  gîîind  dans  la  gloire  &  grand  dans  Icsrc^ 

vers  ; 
Ses  verms ,  (es  bienfaits  ont  charmé  FUnivcrsi 

Il  réclairc  par  Tes  ouvrages. 

L  éditeur  nous  annonce  dans  fa  Pu- 

Jacc  quil  donne  les  ouvrages  du  Roi 

Stanislas  Tans  fon  aveu,  U  nous  fait 

obferver  que  roui  ce  qui  eft  forri  de  l 

plufne  de  l*iUuftre  auteur  intérelle  éga-i 

Jenienc  la  Religion  &  Inhumanité.  Ce 

L*  Bienfaiteur  fuprême   n'a  fait  dans  Tes 

|.  écrits  que  développer  ces  fencimeiis  fu- 

l'tlimes  ^  toûchans  qui  le  portent  à  être 

Me  pcredes  pauvres  &  Tami  de  tous  les 

j* infortunés*  On  nous  parle  d  abord  de 

IJla  Maifon  du  Roi  Sta  NisLAs.Cette 

Maifon  reffemble  a  toutes  les  Maifons 

célèbres  ;  elle  eft  entourée  de  nuages  fa- 

çïé$  qui  ae  nous  petmecîcnc  pas  de  re* 
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monter  à  fon  origine  »  autant  que  la  eu* 
rioiité  ledefireroit.  Ce  qui  eft  certain, 
c'eft  que  la  Maifon  de  Lef^ciynski  vienc 
de  fiohcme ,  Se  que  Philippe  dt  Ptrfi^ 
tyn  fut  le  premier  qui  s'établit  en  Polo-* 
gne.  Il  faut  lire  dans  cette  Préface  tous 
les  degrés  qui  conduifent  à  la  découverte 
&  aux  progrès  de  cette  illuftre  race.  C  eft 
âu  plus  ancien  d*entr'eux  qu'on  attribue 
la  fondation  de  la  Ville  de  Lekno  dans 
le  Palatinat  de  Pofnaniequi  a  toujours  ap^ 
partenu  à  la  Maifpn  de  Lefic:(;ynski.  Par- 
mi cette  fuite  éclatante  d  ayeux  du  Roi 
3tanislas  ,  on  ne  fçauroit  paffer  fous 
fiknce  le  père  de  fon  bifayeul  qui  fut 
ftapkaël  Lcf{c:Q^nski  Palatin  de  Br^âji^ 
un  des  plus  zélés  défenfetirs  de  la  liberté 
de  laPologne.  On  Youloit  à  une  Diète 
déclarer  illégicime  le  mariage  que  Si^ 
gifinond  Augujic  ,  n'étant  encore  que 
Prince  Royal ,  avoir  contraélé  fans  le 
confentement  de  la  République ,  &  i 
rinf<;u  même  de  fon  père  Sigifmond  L 
Le  Rôi  avoir  impofé  fîlence  â  un  Palan 
tin  ;  tous  les  membres  de  la  Diète  fe  re- 
gardoient  &  témbignoient  cette  furprife 
mêlée  d'indignation,  femblable  a  ces 
mouvensque  fit  éclater  le  Sénat  Romain, 
<)UMd  on  agiuiiTon  donneroit  à  Céfsn^ 

Gij^ 
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le  titre  de  Roi.  Le  Palatin  L€j\ciynski£i 
leva,  &,  avec  une  hardielle  qui  par- 
tout ailleurs  pafTefoir  avec  rai  (on  pouc 
un  aime ,  &  que  la  Pologne  elHmeuno 
vettu^  il  s'adrella  au  Roi  ,  &  lui  de- 
manda s'il  iivoit  donc  oublié  a  quels 
.hommes  il  prctendoic  commander*  , 
u  Naus  fommes  Polonois  ,  aîoiua-r-il  jA 
19  &  les  Polonois  >  fi  vous  les  connoif- 
lï  ifez ,  fe  font  autant  de  gloite  dliono* 
M  ter  les  Rois  qui  refpeétent  les  loix  j{ 
»  que  d  abaiffet  la  hauteur  de  ceux  quf 
lï  les  méprifent.  Prenez  garde,  conu- 
i>  nua-t-il,  qu'en  trahiflant  vosfermenSj 
i>  vous  ne  nous  rendiez  les  nôtres*  Mais 
)>  le  Roi  votre  père  ccoutoit  nos  avis,, 

"  »  &  c  eft  a  nous  à  faire  enforte  quedé< 
t>  formais  vous  vous  pcctiez  à  ceux  d*u^ 

^.^>ne  Republique  dont  vous  paroitîe* 
t»  ignorer  que  vous  n'êtes  que  le  pre*j 
w  mier  citoyen,  3>  Il  y  a  encore  d'au trei 
traits  de  ce  grand  homme  que  l'on  peut 
voir  dans  cette  Préface  ,  tout- à- la-foi^ 
fage  ôc  éloquente.  On  y  voit  fifjurer" 
^'autres  Héros  de  Tangiifte  famille  da 
Roi  Staniflas,  C*eft  à  Tun  d*eux  qae 
l'Allemagne  doit  fa  délivrance;  il  en- 
gagea le  célèbre  Jean  Sobitski  \  porrei 
du  fecours  i  Vienne  qui  alloit  dev^ 
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i&  i  sAnCi  que  roac  l'Empire  >  U  proU 
des  Ottomans/ 

!  ■  Education  du  Roi  Stanislas»  Il  bV 
voit  pas  befoin  de  fonir  du*  iein  de  (a 
famille  pour  trouver  feus  fes  yeux  de 
grandes  images  d'héroïfme  6c  de  vertu. 
x>ès  Tm  plus  feunes  années ,  fon  ^mt 
ien(ible  rut  pénétrée  de  cette  vérirâble 
piété  qui  eft  la  première  Philofophie  » 
qui  élève  Thommeau-deiTus  de  lui*tnèH 
même ,  &^  lui  fournit  des  armes  contre 
4'ivreflre  de  la  grandeur  &  rabattement 
de  rinfortune.  11  fut  élevé  comme  un 
Spartiate  ^  ou  plutôt  comme  notre  ado^ 
«able  Henri 'If^  quî  apprit  à  devenir 
«rand  homtne  dans  les  •  montagnes  du 
Béara.  Cette  noble  févéritéde  moeurs 
)i'empècha  f»s  le  jeune  Héros  de  goûter 
les  ArtsScJesSci^nces^à  leur  étikie  il  jo»- 
-gnit  celle  du  Droit  de  fort  pays,  ^s  voya- 
-ges' achevèrent  d*étendf6  fi^  lumières. 
Je*ne  marnêcerai  qu'i  ce  feul  trait  qtri 
coffftitef a' réloge  de  Stakislas  ,'  «aie 
siiinr'rtepem4trefoupçonnécte  ft^-vtrerie, 
-Aprè^lamorrdu  Roi  Jean  Sobuski  ar*- 
Tivéeen  i(>9^,  Stanislas,  à  dix-huit 
ans,  parut  avec  éclat  à  la  Diète  géné- 
tttle.  Voici  ce  qix^;i  écrivit  à  un  de  fes 
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^ftmis  TEvcque  de  Varmie  ,    Zaluckit^ 
»î  Stanislas  LESZczYNSKii  fils  unique 
wi  du  Général  de  ta  Grande  Pologne  ^  eft 
>i  regardé  parmi  nous  coin  me  Thonneur 
:»>  de  notre  patrie  ;  on  pourroit  TappeU  j 
j»  1er  les  délices  du  genre  humain.  Une 
99  heureufe  facilité  de  moeurs  qui  éclate 
3?  dans  fesdif cours  &  dans  fes  manières,  ] 
p>  lui  foumetgénéralemenrrous  les  cœurs, 
n  Je  ne  doute  pas  qa*il  ne  foit  né  pour 
»>  erre  la  gloire  de  fon  (îècle  ;  du  moins  I 
j>  eft-il  dès  à'prcfeot  la  joie  de  fa  Na- 
>ï  tion.  Sa  nailTance  ,  toute   diftinguée 
3>  qu'elle  eft  ,   n'eft  point  audeifus  de 
w  les  venus,  &  fes  vertus  font  infini- 
pî  ment  au-deflus  de  fon.  âge.  Dans  U 
»  première  fleur  de  fa  jeuneiîe  on  voit  J 
ï?  paroître  bs  fruits  d'un  âge  avancé  j  &  ' 
»  pour  tout  dire  ,  en  uo  mot ,  tout  eft 
^?  grand  en  lui ,  ion  caraÛère^  fon  gé- 
.9>nie^  fes  fentimens ,  &  jiifqu*à  Tef-j 
3s  poir  qu'il  donne  à  nos  peuples   dcf^ 
>»  avantages  qiïll  peut  un  Jour  leur  pror 
*)  curer.  «  Ce  font  à^s  louanges;  mak- 
des  louanges  méiicées  fe  doivent  di£^ 
penfer  avec  le  même  courage  que  le 
blâme  qu  on  doit  au  vice.C'eft  dérober 
à  U  vertu  fa  récompenfe  que  de  ne  pas 
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lui  faire  appercevoit  tout  notre  refpeék 
&  tout  notre  amour  pour  elle# 

*  Je  commencerai  par  1  ou  vrage  le  ptu^ 
confidérable  de  cette  coileâton  intéref- 
fante.  Ce  font  les  Obfervations  fiir  le 
Gouvernement  de  Pologne  compofées  de 
deux  Parties.;  elles  occupent  tout  le  fé- 
cond volume  &  plus  de  ta  -moitié  du 
trpinàme»  Je  vous  rendrai  compte  dans 
une  autre  Lettre  des  écrits  moins  éten« 
dus  de  laugudbe  auteur. 

L'original  de  (t^  Obfervations  fur  le 
Gouvernement  de  fa  patrie  a  été  écrie 
en  Polonois.  Le  Tradufteur  commence 
ainfi  fon .  Avis  :  »  Cet  ouvrage  m'étoic 
»  tombé  entre  les  mains  ;  je  me  fuis 
39  fait  une  férieufe  occupation  de  le  tra^- 
9j  duire,  La  connoiflunce  que  }  avois 
»  puifée  en  Pologne  des  coutumes  & 
19  des  loix  de  ce  pays  m'y  fit  remarquer 
»  unje  expreffioh  de  vérité  extrêmement 
3>  rare  dans  toutes  fortes  d'écrivains  fur 
^  les  défauts  &  les  mauvais  ufages  de 
»  leur  patrie;  celui-ci  ,  libre  de  touc 
«préjugé,  n'examine  ceux  de  fes  pa- 
T»  triotes  qu'au  poids  de  la  raifon  &  du 
n  bon  fens.  Les  abus  les  moins  apper-* 
»  çus ,  parce  qu'ils  font  plus  générale- 
^  ment  répandus  que  les  autres  ,  it  les 
•      Q  iv 
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3>  dévoile  pour  en  montrer  le  danser  i  , 
>»  &  on  voit  en  lui  un  zèl^  noble  & 
9>  éclairé,  qui  ,   fans  bleffer  la  Iibertp\ 
9»  des  Pqlonois,  Youdroic  la  faire  fervic  ; 
9»  elle  même  à  les  rendre  heureux  6c 
3>  tranquilles.  « 

Ces  Obfervations  font  précédées  d'un 
excellent  morceau  qui  termine  le  troi- 
fîème  Tome  de  UHiJioin  Générale  Uc 
Pologne  par  M,  le  Chevalier  de  Soli" 
gnac  y  Hiftoire  dont  nous  n'avons  encore 
que  les  cinq  premiers  volumes,  &  que 
le  Public  eft  impatient  de  voir  achevée* 
Ce  morceau ,  que  j'ai  mis  autrefois  eu 
partie  fous  vos  yeux ,  eft  intitulé  Carac^ 
tires  ,  mœurs  &  ujages  des  Polonois. 
C'eft  le  précis  le  plus  jufle&  le  plus  pro- 
pre à  fix^if  le  jugement  qu-on  doit  por- 
ter de  ce  peuple.  Je^  vous  invite  à  le  re- 
lire, 

LeRoiSrANisLAs  déclare  d'abord 
dans  fa  Préface  que  c'eft  l'amour  de  1^ 
patrie  qui  lui  met  la  plume  a  la  maint 
il  annonce  qu'il  ne  fera  pas  étonne^ 
qu'un  difcours  fur  les  abus  qui  fe  fonp. 
gliflTésdans  la  Pologne  paffe  dans  cette 
Nation  pour  une  matière  profcrite  \  il 
s'élève  contre  cette  barbarie  ,  fruit  de 
la  pareiTe  &  du  préjugé,  qui  fait  penfes; 
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iax  Polonoîs  ,  ainfi  qu'à  la  plôprirr  des 
iutres  peuples  ,  qu'il  ne  faut  rien  chan* 
ger,  rien  innover  dans  les  ouvrages  créés 
bar  leurs  pères.  »  Nous  retombions , 
Si  dit  il ,  a  ceux  qui  habicenr  des  maifons 
i>  qui  leur  font  échues  en  héritage ,  & 
i»  qui ,  au  rifque  d'en  être  écrafés  ,  Wj 
u  veulent  rien  changer  pour  ne  pastoa- 
»  cher  à  l'ouvrage  de  leurs  pères  ,  com» 
j>  me  fi  c'écoit  manquer  à  la  vénération 
j>  qui  leur  eft  diie  q'je  dé  rétablir  ou  de 
9>  perfectionner  ce  qu'ils  ont  fait.  ^^  Il 
ieur  préfehte  la  corruption  ^  cette  mala- 
3ie  dès  Empires  ,  qui  avance  à  grands 
pas  vers  le  Royaume  de  Pologne.  Quelle 
image,  Monfieur,  que  celle  qui  nous 
fcft  préfentée  au  fujet  des  abiis  de  la  li- 
berté !  >5  Convenons  néanmoins  qu'il  eft 
jj  encore  plus  mal  ailé  de  modérer  Tex- 
ii  ces  de  la  liberté  que  l'orgueil  impé*- 
ij  rléux  du  Trône  j   trop  attentifs  aux 
-»  dangers  que  nous  craignons  de  la^parc 
««  de  nos  Rois,  nous  n'appréhendons  ni 
i»  ne  connoiflons  ceux  où  nous  nous  ex- 
f*  pofonsnous-riicmes;  femblables  à  ce- 
»>  lui  qui  évitant  la  rencontre  d'un  en* 
ï>  nemi  qu'il  croît  fupérieur  en  force 
^  où  eii  adre*(Iev,4uît  aveuglément  fans 
%9tcxsoxt6kï\vk^  té^\e^^à^^M  ua 
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f»  abîme  ,  croyant  rrooverfon  faîurdatiff 
ja>  fa  perte  cncme.  «  Les  trois  digues 
qu*on  peur  oppoftr  au  cocrenr  de  cetre 
impétueufe  liberté  font  la  confcience 
qui  doit  porter  à  l'union  par  1  amouc 
du  prochain ,  la  raifon  qui  crie  en  favetir 
du  bon  ordre,  les  loix  enfin  qu'on  ne 
peur  violer ,  que  cette  même  liberté  ,  fi- 
jaloufe  de  fa  confeivarion  >  ne  s'éteigne 
ScnepéritTe. 

Tableau  des  prérogatives  fîngolières. 
d*un  Gentilhomme  Polonois..»*  Ménar 
1»  geons  la  Rcpubliqtîe  qui  nous  fou^ 
>5^  tient  y  fielle  ceûToit  d'ctje  ce  qu'elle 
»  eft ,  nous  ne  ferions  plus  ce  que  nou*: 
3t  fomnies.  Aidons-  la  feulement  de  nos. 
«avis,  de  nos confeils.,  de  nos  ftifFra- 
n  ges  j  Se  laiiTons-lui  le  droit  de  déci- 
:9  fionquilui  appartient;  c*eftà.  elle  è 
^  prononcer  fes  Décrets  ;,  c  eft  à  noii^^ 
>•  a  les  fuivre  j  alors  nous  pourrons  dîG 
»  lioguer  ce  qui  cft  permis  d'avec  ce  qui» 
a**  Re  l'eft  pas  ;  rien  ne  nous  paioîtra 
JT  bon  que  ce  qui  le  fera  en  effet, .11  n'en 
9f  fera  plus  comme  à  préfenr  ,  où  tour 
*^  paroît  Icgirimepar  la  feule  rai  fors  qu'il 
»f>e(b  reçu,    tes   mauvais  citoyens  ne 
j^  chercheront  point  i  fe  fauver  danslat 
w  &i.iDe  ^  aJbcs.  ks  i^ndemen^da  h  R6^ 
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m  publique  feront  vraiment  folides  »  6c 

/»  como^e  prefque  cous  nos  naaux  ne 

.>»  viennent  que  du  combat  qtii  eft  fans 

»  ce^Te  entre  la  Majefté  &  ULibené^on 

^  ne  verra  plus  ces  deux  puiûfances  s'eSbj> 

»  cer  de  l'emporter  l'une  fuc  l.autre  \  nos 

»  Rois  reconnoitront  que  le  plus  fecaie 

»  appui  d&ileur  Trône  ,  que  leorgjoic^ 

»  leur  profpérité  >  leur  ayantage  fi^leuir 

»  repos  ne  confident  que  d^nste  vaa^ 

»  tien  de  la  liberré  &  dans  rainour  dé 

»  leurs  peuples  \  &  l'Ordre;  Equeflrer^d^ 

»  livréde  toutecrainted'èrreoppcioiepTr 

9»  laSouverainetéjcferaauili  [alo^x  du  r^ 

appeâ&delafidélité  qu'il  doi ta  les Kols 

<»  que  des  immanités  qutJuf^fcuEU:  ipiqt- 

MU  près.  >3  Tels  font  les  foo^e^^n^qi»^ 

l'écrivain  refpeâable  voudroit  dooôf^ 

a  l'Etat  Polonois.  IL  vient  enCcdte  sm^ 

-moyens  qu'il  faut  employer  pour  prçi^ 

.curer  la  fureté  au-dehors ,  &  mettre^*  cp 

Royaume  â  l'abri  de^ rou te  învaiîonupl^ 

croifoit  entendre  un  Athénien  mfliaixfr* 

mé  de  l'aniourdu  Patriofifme^qtiipBijjjfs? 

en  pèreà  laGrèce,.&  laif»ropoie:coia£es 

.  les  reiTources  qui  peuvent  Lai pateir  êks 

coups  de  fes  ennemis;. 

On  fçait  que  le  Clergé'  e(£  ^  em  qveS- 
.ffiic  (or  1^  »  k  pireadiètecuûiejd^ 

Gv| 
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publique  de  Pologne  ;  c  tft  auffi  le  ftifetr 
des  premières  Of/irvations  du  fage  écri- 
vain. On  ne  peut  croD  applaudir  â  l'air 
dcréferve  &  de  ménagement  avec  lequel 
les  remèdes  font  propofés  pour  obvier 
eux  abus  qui  fe  font  iufinués  dans  ce 
Corps  refped  ibte  ,  fur-tout  chez  les  Po- 
Jonois.  La  peinture  qu'en  fait  Tauteut 
peut  éclairer  bien  d*autres  peuples  que 
ie^  anciens  fujets.  »?  Ici  on  comptera 
»>  autant  de  Prêtres  ,  peut-être  même 
9i  plus  que  d'habicans  ;  la  ,  il  faudra 
99  coarir  au  loin  dans  les  campagnes  pour 
n  Tadminidration  des  Sacremens ,  ëc  le 
>s  malade  mourra  peut-être  fans  le  fe- 
j>  coûfs  qu'il  attend  do  Pafteur  d  qui 
>5  Dieu  a  confié  le  foin  de  fon  ame  j 
»  quelques  Prêtres  regorgent  de  biens  j 
j»  la  plupart  des  autres  font  dans  une 
|j>  indigence  extrême  ;  aufïî  Ton  ne  voit 
que  trop  communément  dans  le  Sanc- 
tuaire ce  que  S^m  Paul  reprochoit 
aux  Cotînrhiens  afîemblés  pour  leurs 
w  Agapes,"  les  uns  n'ont  rien  à  manger, 
3>  pendant  que  Us  autres  le  font  à  Vex^ 
M  cls  ;  combien  d*Eglifes  ont  trop  d  or- 
«  nemens  bc  d  orncmens  fomptueusc  , 
~  tandis  qu'une  infinité  d  autres  ont  â 
"w  peine  de  quoi  fe  parer  aux  jours  de 
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k»  leurs  plus  grandes  Fêtes  !  Peut  on  îgno- 
-»rerd*où  vient  cette  étrange  difpro- 

f>  portion  ?  N  eft-ce  pas  de  Tinjutte  par- 
.  »  tage  des  biens  eccléfiafliques  ?  £c  quel 

9»  fcandale  n'eft-ce  pas  pour  les  Fidèles 

•  »  de  voir  d'un  côté  Texccs  prefque  dans 
9>  le  fuperSu ,  &  de  l'autre  le  défaut  des 
»  chofes  mêmes  les  plus  néceflaires  ? 

»  Suppofons  ,  continue  robfervateurpa- 

•  >>  triotique ,  que  chacun  de  nos  Evèques 
»  eût  un  revenu  fuârfant  pour  remplir 
w  fon  miniftère  dans  l'Eglife  &  pour 
9>  foutenir  fa  dignité  de  Sénateur  dans 
w  l'Etat  \  qu'un  Abbé  qui  n'eft  oblige 
w  de  figurer  ni  dans  l'Etat  ni  dans  TÊ- 
w  glife ,  eût  aflez  pour  fubvenir  aux  be- 
»  foins  de  la  mailon  qu'il  doit  gouver^ 
99  nêr  i  qu'un  Chanoine  qui  n'a  d'autre 
99  emploi  que  de  chanter  les  louanges  de 
99  Dieu  ,  eut  honnêtement  de  quoi  vi- 
99  vre;  que  les  Communautés  Religieu* 
99  fes  deftinéés  â  la  mortification  &  à  la 

-  99  péni tence,trou van t  chez  elles  le  nécef- 
9»  faire ,  n'euflfent  point  à  mendier  un 

-•99  fuperflu  dont  elles  doivent  fe  pp.ffer  j 
.99  &  qu'enfin  les  Curés  ,  fans  u fer  de 
99  monopole,  puflTentfubfiftertranquiî- 
99  Icment  dans  les  campagnes  au  miliea 
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ï5  des  Fi4èles  qu'ils  doivenc  édifier. 
»  Alors  ne  pourroic-on  pas  faire  une 
n  maiTe  du  fuperflu  qu^ils  aiiroienr  ifi- 
»  failliblemenc  converti  àleursufages-, 
>:  je  n'ofe  dire  an  luxe  &  à  la  mollelle  , 
»»  &  le  garder  comme  un  dcpôt  mite  à 
^  la  Religion  ,  toujours  même  ncceffai* 
»  re  aux  be foins  de  TE^^life.  On  n  a  que 
»  trop  d*occafions  où  Dieu  peut  erre 
n  glorifié  5  où  TEglife  ,  où  la  Religion 
j>  doivenc  ccre  fecourues.  *> 

De  ces  régie  m  en  s  le  Phîlofophe  ci- 
toyen paiïe  au  RoL  Trois  ordres  diffc- 
rens  compofent  la  Republique  ;  te  Roi 
lui  fetil  forme  le  premier,  u  Nous  r^a- 
»  vons  que  trop  fouvent  fujec  de  noiis 
n  plaindre  du  choix  que  nous  avons 
39  fait  de  nos  Rois.  (  Ceft  un  Roi 
n  lui  -  même  qui  parle  ainfi  de  les 
»  pareils).  Trop  fouvent  nous  ne  crou- 
»  vons  point  en  eux  la  recoiinoiirance 
i»  que  nous  avions  droit  d  en  artendce, 
js  Je  me  repréfenre  ces  exhalaifons  q«i 
»  s'élèvent  de  la  terrée: dont  fe  formejit 
n  les  foudres  qui  menacent  de  la  con- 
*j  fumer,  A  peine  a/ons  nous  clevénos 
»  Rois  fur  nos  tètes  au'ils  tâchent  de- 
j»  nou5  écrafer  j  Us  voudroient  anéantir 
ifc  tout  ce  q^ui  a  contribué  a  les  mettre 
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j>  fur, le  TrÔDe  \  il  ne  parc  que  des  or.if 
t»  ges  d  où  nous  n'attendions  que  des 
»  pluies  fécondes  ou  une  douce  féré- 
»  nké,i>  Peinture   vive  des  t'ucès  du 
pouvpir  fouverain-  Moyens   propres  i 
/ôcer  aux  Rois  route  occafion  d'altérer  le 
Gouyérnenaenr ,  &  au  peuple  tout  pré- 
texte de  (è  foulevet  contre  fes  Princes. 
Je  ne  puis ,  Monfieur  y  vous  offrir  tous 
'ces  dctalls  admirables  de  légiflation.  11 
n'eft  jpas  un  article  qu'on  doive  laitier 
échapper.  It  faut  donc  nécefTairemenc 
,^qpe  vous  lifiez  dansTouvrage  uièmece^ 
Vues  excellentes ,  que  vous  en  fuiviezla 
chaîne  >  que  vous  ne  perdiez  pas  un  feu^ 
de  fès  anneaux,  parce  qu'ils  tiennent  tous 
avi  Gouvernemeni  Polonois.. 

Les  lumières  répandues  fur  les  Mt- 
Àiftres  qui  font  le  Grand"  Général  chef 
4e la  guerre,  le  Grand  Chancelier  qui 
"préfide  à  Ja  Juftice,.le  GTandTréfonet 
quia  fôîn  des  Finances  ,  &. le  Grand 
Maréchal"  quia  la  diredtion.de  la  PoHce; 
cts  luxnières  font  auflî  approfondies., 
auffi  fagemenc  diffribuées.  Le  Roi  fait 
voir  par  des  exemples  tirés  de  leur  Hif- 
«oire  toutes  les  fautes  des  Minières  Pq- 
lonois ,  Scdans  quelles  calamités  ils  ont 
^Miyem  jjetté  la  BLépublique.  Kemèdç^ 
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pour  guérir  ces  maux*  Nouveau  plart 
pour  ce  qui  concerne  le  choix  des  Minif- 
tres  &c  leurs  fondions. 

De  ces   confidérations  parricnlières 
lauteur  vient  a  celles  qui  regardent  le 
Sénat.  Examen  détaillé  de  b  dignité  des 
Sénaceurs  ,  Se  comment  elle  peut  être 
avanragenfe  a  [a  République.  U Ordre 
Equcjlrt  regardé  comme  le  fet  me  ap- 
pui de  TEtaty  la  gloire  de  la  Nation  5c 
le  rempart  le  plus  affluré  de  la  Républi- 
que. L'efprit  d'indépendance  fait  beau- 
coup de  tort  à  la  conftirution  de  ce  Corps 
refpettable.  L\ibu5î  qu'on  fait  de  Iclû- 
quence  dans  les  anemblces  publiques. 
3>  Nous  nous  imaginons  qtt^il  foffit  d'è- 
«  tre  Rhéteurs  pour  être  de  grands  hom- 
3>  mes  d'Etat  i  c*eftcequi  paroît  par  nos 
n  harangues  j  elles  ne  font  que  des  ou- 
vrages fans  génie  jde  miférables  pué- 
rilités de  Collège  ,  ou  Ion  remarque 
plus  de  vaitïè  élocution  que  de  fen$. 
Rien  ne  va  au  grand  &  au  folide  ;  nul 
^>  choix  ,  nul  ordre,   nulle  lîmpUcité- 
Oii  nevoitdans  ces  Difcours  que  figu- 
res en  ta  (Tées  &  pu  i  fée  s  dans   d'infi- 
pides  recueils  j  &  Ion  n'y  traite  rien 
moins  que  le  fuîet  qui  oblige  à  les 
faire  j  tout  y  eft  outré ,  louanges  ou  in^ 
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p  veâives^  maison  n'efl:  touché  ni  des 
>i  upes  ni  des  autres,  & ,  quelque  motif 
f>  qui  nous  fafTe  pailer ,  nous  ne  difoas 
?•  nen  qui  ait  rapport  au  bien  de  la  Ré- 
35  publique j  nous  faifons  d'ennuyeufes 
^  déclamations ,  &  nous  négligeons  de 
>?  faire  des  réglemtns  utiles.  » 

Les  devoirs  du  Noble.  Ceux  des  Dé- 
putés des  Diètes.  Les  avantages  Se  dér 
favantages  de  la  Pofpoliu  qui  n'eft  autre 
chofe  que  ce  que  nous  nommons  ici 
r^m^r^-^iz/?.  »  Finiirons ,  dit  1  auteur, 
j>  ce  Chapitre  par  une  réflexion  géné- 
j»  raie  que  j'ai  peut-être  rappellée  ail- 
»  leurs  ,  &  que  je  ne  fçaurois  trop  fou- 
3>  vent  inculquer  :  c'eftque  la  Republi- 
3>  que ,  par  un  fage  arrangement,  doit 
9»  raciliter  à  TOrdre  Equeftre  les  moyens 
a>  delà  fervit  dignement  &  fidèlement,  " 
j>  &  que  l^Ordre  Equeftre  ne  doit  mettre 
j>  aucun  obftacle  au  bien  que  la  Repu- 
>*  blique  voudra  fe  procurer.  Il  faut  pour 
f»  cela  mettre  de   l'union  &  éteindre 
w  toute  défiance  entre  le  Roi,  les  Mi- 
»  niftres,  le  Sénat  &  tous  les  membres 
3>  de  l'Etat.  Il  faut  être  convaincu  que 
«»  la  liberté  fe  détruit  par  l'excès  même 
9>  des  précautions  que  nous   prenons 
»  pour  la  conferver  j  que  fes  charmes 


fi  S^fa  (buceurnefont  point  faits  potir 
%y  qat  en  abufe  j  qu'elle  n*eft  utile  & 
>3  agréable  qu'autant  qu'elle  eft  confor- 
,  »  me  aux  loix  j  que  le  bon  ordre  féul 
u  peut  la  rendre  inébranlable  ,  &  que 
»>  chacun  de  nous  ne  peut  fediflinguer 
•»>  dans  fa  profellîon  &  y  acquérir  des 
if>  Ijiens  ou  de  la  gloire  ,  qu'autant  que^ 
'»  s*y  tenant  attaché  &  rempliflànt  fes 
"^>3  devoirs  avec  zèle,  il  n'aura  en  vue  que 
91  lebîende  la  patrie,  au  préjudice niême 
j>  de  (e^  intérêts  particuliers.  »> 

La  forme  des  Confeils.  ^  La  grande 
Dieu.     L^interpice    entre    Us    Diètes^ 
:Tous  ces  Chapitres   font    autant  de 
"grands  tableaux  curieux  pour  quicon- 
que aimera  THiftoire,  mais  fur-  tout 
intérelTans  &  inftrudtifs  pour  les  Polo- 
nois,  11$  doivent  regarcier  cet  ouvrage 
de  leur  ancien  Monarquecomme  le  pre- 
mier livre  qu'ils  doivent  avoir  entre  les 
mains,  &  n'en  jamais  laifTer  foVtir.  Il 
-feroit  bien  utile  que  toutes  les  Nations 
euflent  des  ouvrages  femblables  ,  qui 
f  uflfènt  adaptés  à  leur  façon  de  fe  gou- 
verner.  Le  défaut  de  la  plupart  des 
écrivains  d'Hiûoireeft  d'avoir  trop  gé- 
néralifé  leurs  vues  ;  par-là  ils  devier- 
'  Dent  peugroficables  à  leurs  concitoyens. 
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.  Seconde  Partie.  »è  Tout  Etat  eft  coin- 
»9  pofé  de  la  parcie  qui  gouverne  &  de 
jy  celie  qui  efl:  gouvernée.  L'objet  de  la 
»9  Politique  eft  de  maintenir  un  parfait 
s»  accord  entre  ces  deux  parties  ,  pour 
»  que  ia  première  ,  n'abufant  point  de- 
9>  Ion  autorité ,  n'opprime  pas  la  fecon- 
»  de ,  &  jour  que  l'obéïflTance  de  cette- 
i>  dernière,  conforme  aux  \oiiy  prodaife 

V  le  bien  général  de  la  Société.  Nous 
»>  avons  expofé  dans  la  première  partije 
»>  de  cer  ouvrage  nos  vues  pour  rcfor*< 
p  mer  les  abus  qu'une  longue  fuite  de 
»  (îècles  a  introduits  dans  le  Gouverne? 
^  ment  du  Royaume  de  Pologne.  Nous 
»>  allons  expoier  dans  celle-ci  ce  que 
9>  nous  penibns  fur  ce  peuple  9  dont  le 
^1  nombre  ,  laifante,  &  la  profpérité 
*>  ne  méritent  pas  moins  l'attention  des 
i>  Légiflateurs  que  la  pureté  de  la  door 
9»  trine  Se  des  mœurs  des  Ec'cléfiaftir 
>>.  ques  ^l'impartialité  8c  les  luniièresd^s 

V  Magiftrats  3   l'intégrité  de  ceux   qui 

V  adminiftreut  les  Finances ,  &  la  valeur 
f»  Se  la.  fuborditiation-  dans  les  arndéç&i 
i>  exigent  tous  leurs  foins.  »* 

.  Qu'il  eft  beau  ,  Monfieur  ,  de  voir 
un  Roi  déployer  fa  bienfaifance  en  f^ 
vèur  du  peuple  >  être  ,  û  Ton  peut  I0 
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dire,  TorAteiir  de  (ùi  bLrjins&  de  feÈ 

l'armes!  Q^iel  doux  (peûaclç  poar  lei' 

âmes  fenfibles  !  -»  Qai  eïl-ce»  en  effet/ 

û  qui  proctue  Tabondance  drios  le  Roy  au*-* 

w  me  ?  Qui  eiVce  qui  en  porte  les  charges 

ii  Se  les  impôts  ?  Qui  eft  ce  qui  foutnit 

j>  des  hommes  à  nos  armées  ,   qui  ta-^' 

A  boure  nos  champs  ,    qtii  cciijie  noi 

if  moiirons  ^  qui  noi'S  fuftèiue  »  nous 

i>  nourrit  ,  qui  eft  la  caufe  de   notre 

»  inadion  ,  le  refuge  de  notre  parefTe, 

15  U  refTource  dans  nos  befoins ,  le  fou- 

*î  tien  de  notre  luxe,  &,   en  quelque 

ji  forre,  la  fource  de  tons  nos  plaifirs? 

»  N'eft  ce  pas  cette  même  populace  que 

>»  nous  traitons  avec  tant  de  rigueur  ? 

ïi  Ses  peines  ,  fes  fueurs ,   fes  travaux 

>*  ne  méricent-ils  donc  que  nos  dédaini 

»  &  nos  rebius?  Et  s'ils  n*étoient  point» 

3>  ne  ferions-  nous  pas  obligés  de  nous 

j>  plier,  de  nous  afTujecrir  nous-mêmes 

♦>  a  toutes  les  pénibles  fonctions  aux- 

»>  quelles  leur  naiirance  ,  leur  état ,  leur 

*>  pauvreté  les  engagent?  Des  hommes 

•ï  (î  nécelfaires  a  TEtar  devroient  y  être 

M  confidércs  fans  doute  \  mais  à  peine 

•>  les  diftinguons-nous  des  bêtes  qu'ils 

-*>  entretiennent  pour  la  culture  de  noi 
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t9*terres.  Souvent  nous  ménageons  moias 
f»  leurs  forces quecçiles  de  ces  animaux» 
jf  fc  trop  fouvear,  par  un  trafic  fcandar* 
j>9  jçux  ,  nous  les  vendons  à  àes  maîtros 
fi  aufli cruels,  f^.qui bientôt  parun  excès 
«f  de  travail  les  forcent  à  leur  payer  le  prix 
»  de  leur  nouvelle  fervitude.  »  Ce  cœur 
;vrainf\€|nt  Royal  rappelle  avec  horreur 
ipette  loi  qui  n  impofe  qu'une  amende 
.4e  quinze  francs  à  roue  Gentilhomme 
.qui  aqra  tué  un  payiàn.  »  La  Pologne , 
9>  s  écrie- c- il,  eft  lefeul  pays  où  lapa- 
j>  pulace  foit  comme  déchue  de  tous  les 
»»  droits  de  Thumanité.  >t 

U Armée ,  le  Tréfor  9  la  Jujiice  5  la 

PoiUc ,  VEU^ion  des  Rois,  font  autant 

d&.pfatières  qui  chacune  à  part  forment 

;une  difciiflion  traitée  avec  profondeur. 

Je  cn'^rrèterai  un  moment  fur  le  dec- 

^m^r  article,  curieux  par  lui-même.  Se 

qqe  la  vacaDce  aâuellt  du  Trône  de 

Pologne   rend  encore  plus  intéreflaor. 

.  I,e  AgÇ  auteur  rapporre  une  circonf* 

.f$qce  Hngulière  d'une  élection  d'un  Rot 

.de  Pologne.  Les  Polonois,  embarraflfis 

.dans  leur  chpix ,  érigèrent  une  colonne 

,&c  y  fufpendirentle  fceptre.  Udevoitctre 

J^  prix  de  la  légèreté  &  de  la  vîteflede 
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celai  descompéciceurs  qui  arriveroit  le 
premier  a  ce  renne,  LtJ\ek  parfema  là 
iîcecle  pointes  de  fer  cachées  fous  le  fa- 
ble, &  Aetant  ménagé  un  chemin  on 
il  |;»OLivoir  marcher  fans  crainte  j  illaiira 
Icfin  derrière  laitons  ceux  quiaaroienc 
pu  le  devancer  dans  fa  concfe,  *i  U  n'ap- 
st  partenoit  *  ajoute  l'illuftre  écrivain  , 
»ï  qa'A  un  fiècle  barbare  de  fe  décider 
»  de  la  forte  fur  le  mérice  des  Rois, 
rif  Mais  cetce  méthode  fi  étrange  fe  re- 
»  noavelle  encore  tous  les  jours  parmi 
»}  nous.  Sitôt  que  Tiiiterregne  eft  pro- 
I)  clamé  >  la  République  ,  fi  j  ofe  parler 
3»  aiilfi  3  arbore  fa  couronne ,  Texpofe 
s>  à  Tambition  de  tous  ceux  qui  peuvenc 
»ï  y  afpirer,  &  leur  permet  d*emp!oyer 
«  tous  les  dctoars  ,  tous  les  moyens 
n  dont  ils  peuvent  s'avifer  pour  l'acqiié- 
f>  rir  <  • ,  •  Quels  moyens  tes  Miniftres 
*>  des  Puilîanies  étrangères  ne  mettent* 
$*  ils  point  en  ufage  pour  nous  féduire  \ 
»»  Les  uns  recommandent  leurs  Princes 
»)  par  leur  haute  naiifance  »  par  la  fuc- 
«  ceflîon  des  Rois  dont  i!s  fonr  ilTus .  •  *• 
n  Les  autres  font  valoir  les  grandes  ri- 
*>  chertés  de  leurs  Maîtres .  •  - .  U  en  eft 
•I  qui  nous  étalein  la  puiSancede  Içurs 
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w  Princes  ,  leurs  vaftes  Ecacs ,  leurs  ar- 
99  mées  nombreufes^  leurs  grandes  al- 
»  liances.. . .  Nous  donnons  aind  dans 
M  tous  les  pièges ou'on  nous  tend ,  com- 
n  me  il  nous  ne  Içavions  point  qu'il  ne 
9»  nous  convient  nullement  de  déférer 
t)  notre  trône  m  à  un  Prince  hautain 
^  qui  voudroit régner  fouverainement, 
'99  ni  à  un  Prince  riche  qui  nous  afler- 
99  viroic  par  fes  profuHons  ,  ni  à  un 
99  Prince  puilTant  qui  fe  joueroitde  nos 
^9  privilèges.  »9 

Il  n  eft  rien  ,  félon  le  Roi  Stanislas  ^ 
de  plus  ignominieux  poiurla  nation  Po« 
lonoife  >  que  le  choix  d'un  Roi  étran- 
ger ,  comme  (i  elle  n'avoir  aucun  fufec 
digne  de  la  Couronne.  D'ailleurs  eft- il 
rien  qui  répugne  davantage  au  bon  fens 
que  de  fe  confier  au  gouvernement  d'un 
Prince  que  l'on  ne  connoîc  que  fur  Iç 
rappon  de  fes  Miniftres  intéreffés  à  Iç 
faire  valoir  ?  Durant  Tefpace  de  huic 
iiècles  ,  la  Pologne  n'a  eu  cjue  des  Rois 
liés  dans  Ipn  fein  ^  elle  ne  confentic 
â'avoir  des  étrangers  pour  maîtres  qu*i 
ia  mort  de  Cafimir  ,  furnocnmé  U 
Çrand^  en  ijyo.  Cette  révolutioh  ^ 
qui  dérogeoit  à  une  coutume^  audi  anr 
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çienne  que  la  Monarchie  même  ,  en  i 
ébranlé  les  fondemensi 

Le  point  eflentiel  de  Téleâion  d'un 
Roi  de  Pologne  eft  qu'elle  fe  fatT^fans 
ancunt  oppofinon^  ncmine  contradiccntc. 
Mais,  comme  il  n'eft  pas  humainement 
poflîble  que  les  fufFrages  fe  réuniflenc 
tous  fur  un  même  fujet ,  il  faut  de  toucp 
hécefficé  forcer  le  liberum  veto.  Auflî  , 
dans  les  éleâions,  a-t-on  peu  d'égarcl 
pour  ce  liberum  veto.  Ainfiles  Polpnoi» . 
le  trouvent  dans  le  cas,  ou  de  ne  pou- 
voir jamais  élire  un  Roi-,  félon  toute 
la  rigueur  de  la.  Loi    &  dans  tous  les 
droits  de  la  liberté  ^  ou  de  ne  parvenir 
à  rélire  qu'en  bleflTant  un  peu  la  liberté 
&  en  dérogeant  à  la  Loi»  L  auteur  pro- 
pofe  un  moyen  d'éviter  ces  deuxextré--^ 
Pîités dangereufes^  Ce feroitde donner 
les  fuffrages  fecrettement  &  par  écrit, 
Cts  fuffrages  par  écrit  feroientdcpofés- 
«ntre  les  mains  du  Maréchal  de  la  Dié- 
tine,  qui  les  liroità  haute  voîx  ,  afin 
gue   chacun  pût  fçavoir  au  jufte  &  le 
noo^bre  des  Candidats ,  &  la  quantité 
4e  voîx  que  chacun  d'eux ^uroit  eue.  On 
féduiroit  tous  les  fujets  propofé^^a  qua* 
<re  feulement,  c'eft-à-dire ,  à  ceux  qui 
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auroient  eu  le  plus  de  voix  \  cous  les  au- 
ares  n'auroienc  plus  le  droit  de  précen- 
dre à  la  Couronne.  Il  faudroic  procéder 
i  réleâion  d'un  de  ces  quacre  Candi- 
dats à  la  pluralicé  des  voix ,  félon  Tu- 
fage  de  la  République  de  Venife,  On 
donnerpic  Ton  fufFrage  avec  des  baiocces 
de  deux  diverfesi  couleurs.  La  blanche 
feroic  pour  marquer  le  choix  \  la  noire 
marqueroic  Texclufion}  &  celui  qui  au- 
roic  le  plus  de  baiocces  blanches  feroic 
fur  le  champ  proclamé.  Roi.  On  pour- 
roic  par  cecce  méthode  trouver  plus  aifé- 
ment  l'unanimité ,  parce  que  ceux  qui 
contredifoient  &  qui  fe  faifoient  peut* 
être  une  faulTe  honte  de  rétraAer  leur  pa- 
jTole,  fe  rendroienc  plusaifémenc  aux  de- 
firs  communs  de  la  Nacion ,  dès  qu'ils 
nji^oienc  plus  d'autre  cémoin  de  leur 
ct*Uigemencqu«  leurconfcience.  Âuref- 
te,  cette  pluralitédevoixnedoitaiarmer 
aucun  Polonois.  L'auteur  prétend  qu'elle 
n'ait  lieu  qu'au  défaut  de  l'union  géné^ 
raie. 

Je  fuis  5  &c. 

'A  Paris  y  ce  1^  Novembre  I7<f}» 
An.  iy6}.  Tomi  Fil.      H 


«70      VJNNÈM   LlTTÈRAiRE. 


LETTRE    VI  IL 

Lettres  fur  l* origine  dt  ta  NoMeffe  Fram-^ 

çQÎfe  &  fur  lu  manikre  dont  tilt  s^efl 

conftrvéejufqu^fi  nés  jours. 

LA  recherche  de  Cette  origine  a  fort 
occupé  5  dans  ces  derniers  temps  , 
les  Sçavans  qui  fe  font  appliquésà  l'éca- 
de  de  notre  Hiftoire.  Nous  voyons  en 
France  un  corps  très  confidérabledeNo- 
tlelFe  ,  diftingué  du  Clergé  &  du  peu-  I 
^^le<  D'où  lui  font  venues  ces  diftinc- 
étions  &  ces  prérogatives  attachées  à  la 
naitlance  ,  &qui  pafTentdes  pères  auç  1 
cnfans?  Qui  eft-ce  qui  a  établi  cette 
inégalité  prodigïeafe  entre  les  citoyens 
d'une  même  Nation  ?  La  Capériori^*  1 
té  des  Nobles  vient  -  elle  onique- 
quement  de  la  gracê  des  Souverains  ^ 
ou  doit-on  dire  qu*elle  a  une  exiftence 
indépendante  de  leurs  concelïons  ?  Li 
qoeftion  eftfans  doute  curieufe  &  inté- 
refTante.  Ceux  qui  ont  le  plus  travaillé 
à  l'approfondir  ^  dnt  imaginé  quatre 
fyftêmes  différens  pour  la  réfoudre-  Le 
premier  eft  jrelai  du  Comte  dtStmlaiff,* 
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mtUers  »  le  fécond  celui  de  l'Abbé 
fdu  S  os  f  le  croifième  celui  du  Préfidenc 
4/e  MonufquUu\  le  quatrième  eft  parù« 
Culier  à  lauceur  diî  ces  Lettres. 

Syficmc  du  Comte  de  Sotilainwiilîirs. 

Il  prétend  que  les  Barbares  qui  vîn^ 
yent  s'établir  dans  lès  Gaules  fur  les  dé" 
'^is  de  l'Empire  Romain,  rédui/iren^ 
à  1  état  de  ferfs  ou  d  enclaves  tous  les 
Aomains  ou  Gaulois  qui  habi^oient  ces 
«iraftes  contrées  ^  qu'en  conféquenc^  ces 
Oiouveaux  conquérans  s  attribuèrent  tou- 
fCes  les  «prérogatives  de  laNoblefleà  ci- 
tre  de  vainqueurs ,  &  que  les  Ron^ains 
Oti  Gaulois  Aibjugués  devinrent  toqs 
ferfs  ou  efclaves  a  titre  de  vaincus*  Il 
en  conclut  qu'il  n'y  a  nine  peut  y  avoit 
^n  France  de  vraie  Nobleue  que  dai^s 
ceux  qui  defcendent  en  droite  ligne  dm 
peuple,  vainqueur.  Il  a  cependant  jugé 
ia  propos  de  groilir  le  nombre  de  ces 
vrais  Nobles ,  en  leur  atTociant  les  prin- 
V  -cîpales  familles  d'Auvergne ,  qui  pai- 
.^rent  fous  la  domination  Françoiiê 
-.après  qv^Cloyiseat  chajflfé  les  Vifigoths 
-de  cette  Province ,  &  qui  f  félon  lui , 
i4Bé  .furent  poitu  compxifes  dans  la  (ciy 
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yitude  générale.  Il  accorde  encore  le 
même  droit  à  ceux  des  Bretons ,  des 
Norçiands  &  des  Gafcons  qui  vinrent 
s'établir  en  France.  La  viétoire  les  mit 
en  pollefliondes  pays  qu'ils  occupèrent»  , 
&  par-là  ils  furent  tous  Nobles ,  à  l'éx- 
cluHon  des  peuples  vaincus.  Il  va  mè- 
.  me  plus  loin ,  puifque ,  par  une  bifar- 
rerie  &  une  inconféquence  de  fyftêmc 
que  l'on  a  peine  à  comprendre  ,  il  re- 
connoît  une  vraie  &  légitime  Nobleffe 
dans  des  familles  Saxonnes  que  Char^ 
Umagnc  tranfporta  en  France  lorfqu'il 
eut  dompté  la  Saxe  ;  d'où  il  s'enfuit  que 
(i  les  autres  devinrent  Nobles  a  titre 
de  vainqueurs  ,  ceux-là  le  furent  à  titre 
de  vaincus^  Â  cette  exception  près ,  il 
foutient  que  la  Nobleffe  ne  fut  jamais 
attachée  qu'au  fang  des  peuples  victo- 
rieux &  conquérans.  Il  paroît  fi  con- 
vaincu de  la  vérité  de  ce  fyftême ', 
qu'il  ne  peut  fe  réfoudre  à  regarder 
comme  vrais  Nobles  aucsn  de  ceux  qui 
n'ont  acquis  la  Noblelfe  que  par  la  con- 
ceffion  des  Rois.  Il  prétend  que  lau- 
torité  Royale  a  bien  pu  accorder  à  des 
Gaulois  affranchis  les  titres  &  les  pri- 
vilèges des  Nobles,  mais  qu'elle  n'a 
Jamais  pu  leur  communiqqer  ce  droi; 
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primitif,  qui  n'eft  attaché  qu'au  fang 
des  vainqueurs. 

Ce  fyftème  paroît  fimple  &  naturel  ) 
il  Hatte  les  idées  d'une  Nation  belli- 
queufejil  femble  remonter  âlavérita« 
pie  fource  des  privilèges  de  la  Nobleffe* 
L'exemption  des  Tributs  >  la  profef- 
£on  des  armes  f  &  le  dtoit  exclufif  de 
porter  l'épée ,  fontaufli  étroitement  liés 
avec  l'idée  que  nous  avons  d'un  Gentil* 
homme  de  nom  &  d'arn^s ,  qu'avec 
celle  d'un  vainqueur  &  d'un  conque* 
ranr.  Ce  fyftcme  eft  fur-rout  agréable 
à  ces  anciennes  Maifons ,  dont  l'origi- 
ne remonte  jufqu'à  la  plus  haute  anti- 
auité.  Tout  homme,  né  d'une  grande  & 
luftre  famille ,  feroit  en  droit  de  dire  h 
Je  fuis  VàrriirC'pttit'jUs  d*un  vainqueur 
&  d'un  conquérant' <y  &  et  bourgeois  ^  qui 
Jp  dit  Noble  ,  &  qui  prétend  s'égaler  à 
•  moi  y  defceni  d^un  miférable  ferf  ^  qui  , 
du  temps  dt  mes  ayeux ,  fut  fournis ,  par 
U  droit  de  la  guerre  ,  à  la  loi  du  vain^ 
queur. 

Ce  fyftème ,  au  refte ,  n*eft  pas  nou- 
veau ;  ptu(ieurs  de  nos  anciens  Jurif- 
confultes  l'ayotent  adopté,  &  M.  de 
JBaulainvilliers  n'a  fait  que  l'embellir 
parla  force  &  la  noblefle  de  fes  expre(^ 
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fions  y  &  rérayer  amanr  qu'il  a  pu  [mtf 
la  hadrdiefTe  &  la»  fécondité  de  fes  con^ 
jp«ftures. 

L'auteur,  de  ces  Lettres  le  réfute  fo* 
Udement  par  deux  raifons  qui  paroifTenr 
invincibles  :.  la  première,  ceft  qu'il  effi 
faux,  que  C/^v/5  ait  fubjugué  toutes  les: 
6autes  par  la  force  des  armes;,  la  fe^ 
conde,  c'eft  qu'il  eft  certain  que  lest 
Romains  ou  Gaulois  confervèrent  , 
après  rétabU^emenc  des;  Francs  dans^ 
lès  Gaules ,  toutes  les  prérogatives  dont* 
'ûs  jouifToient  avant  cet  établiiTement. 
Ils  ne  furent  donc  pas  tous  réduits  â  U, 

Saalité  de  farfs,,  cqrnme.  le  prétend  M.;. 
t  Boulainvilliers.  Son  fyftême  port#> 
donc  fur  un  faux  principe.  La  diftinc* 
tion  qu'il  veut  établir  entre  le  peuple* 
vainqueur  &  le  pe^uple  vaincu ,  le  peu- 
ple conquérant  &  le  peuple  fubjugué  ,,. 
n'eft  en  effet  qu'une  chimère  démentie^ 
par  to^is  les  monumens  de  l'Hiftoire  >. 
èi  qui  ne  peut  f<ervir  de  fbndethent  ^ 
aucun  fyftême.  L'auteur  employé  fea: 
deux  premières  tcttnsi  le  prouver. 

\\  fait  voir  que  les  ArmoriqutSy  ou  >. 
fiiivant  «ne  mauvaife  leçon  qut  a» 
trompé  le  P.  Daniel ^  les  ArboriqueS^, 
QCGupoient  toiue  la  partie,  de^  Gauler 


£tQce  entre  la  Mer  ,  la  Seine  &  la^ 
Loire  \  que  ces  peuples  y  avoient  forw 
ttié  une  efpèce  de  Republique  indépen-^ 
dance»  &  plutôt  alliée  que  fujette  des 
Empereurs  Romains  j  que  les  France 
étant  entrés  dans  les  Gaules  les  armer 
à  la  main  r  Y  conquirent  d'abord  les 
Provinces  les  plus  voiHnes  du  Rhin  ). 
mais  que  défeipcrant  de  foumettre  cet- 
te grande  République  9  ils  propoièrent 
à  ces  peuples  libres  de  s*unir  avec  cu^ 
fardes  alliances  &  par  des  mariages ,  à* 
peu  près  comme  les  Romains  s'unirent' 
avec  les  Sabins  ^  que  lapropojidonfïit  ac- 
cepUepar  Us  Jrmoriqius;  que  Vun  &  Vau» 
ifê peupU  JeoU  alors  Cluéùen\  (  ce  qui» 
prouve  que  c«^tte  alliance  eut  lieu  après 
la  converfion  de  Cloyis)  que  Cunion  dêS' 
jirmoriques  avec  Us  Francs  n*en  fi 
plus  qu^unefiule  Noiion ,  qui  devint par-^- 
là  très  puijfanu  ^  que  d'un  autre  côté  , 
les  troupes  Romaines  capitulèrent  avec 
Us  Francs  6^  Us  Armoriqucs ,  pafsènnt 
a  Uurfirvice  ,  &  leur  remirent  les  pays* 
confies  à  leur  garde.  C*eft  ce  qu  on  lit 
dans  un  paffagede  rhiftorienProcope,' 
qui  prouve  manifeftement  que  l'inva* 
fion  des  Francs  dans  les  Gaules  fut  bien^ 
tôt  iuivie  d'unealliancet  ouplutôcd'une: 
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efpèce  d'incorporation  de  la  nation  dés 
Francs  avec  celle  des  Armoriques  ou 
Gaulois,  qui  écarte  toute  idée  de  cette 
fervitude  imaginaire  dont  M.  de  Bou- 
lainvilliers  a  fait  la  bafe  de  fon  fyftcme. 
L'Abbé  du  Bos  s'étoit  déjà  fervi  de  ce 
paffage  de  Procopc  ,  qui  jette  un  grand 
jour  lur  rétablifleineni  de  la  Monarchie 
Françoife.  Le  Préfident  de  Monufquieu ,( 
qui  prétendoit  que  cette  Monarchie  tie 
s'étoit  établie  que  par  la 'force  des  ar- 
mes ,  ayant  entrepris  de  réfuter  l'ou- 
vrage de  l'Abbé  du  Bos  dans  toutes  fes 
parties  ,  fe  trouva  fort  embarraflc  de  ré- 
pondre à  un  paflage  fi  formel  &  fi  dé- 
cifif.  Qu'a  fait  cet  auteur  pour  fe  tirer 
d'embarras  ?  Il  a  pris  le  parti  de  paflèr 
fous  filence  une  difficulté  qui  l'accaDloic. 
11  a  fait  femblant  de  ne  l'avoir  pas  ap- 
perçue,  & ,  fans  dire  un  fepl  mot  de  ce 
paffàge ,  parce  qu'il  eft  décifif  en  faveur 
de  l'opinion  qu'il  veut  combattre ,  il 
demande  froidement  à  l'Abbé  du  Bos 
fur  quoi  fondé  il  prétend  trouver  dans 
le  mélange  dés  deux  Nations  la  vérita- 
ble caufe  de  la  promptitude  &  de  la 
folidité  de  rérabliiïèment  des  François 
dans  les  Gaules  ?  Comme  fi  cet  Abbé 
n'en  apportoic  aucune  preuve  \  couune 
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sHl  ne  s'appuyoit  pas  fur  le  rémoignage 
de  Procope ,  oa  qu'un  pareil  céaioigna« 
ge  dût  ècre  compté  pour  rien.  Une  in- 
fidélité a  marquée  n  a  pas  empêché  l'au- 
teur de  ces  Lettres  de  louer  extrême- 
ment l'ouvrage  du  Préfident  de  Momef- 
fuieUf  qu'il  ne  cite  jamais  fans  lui  don* 
lier  le  titre  de  Sçavant,  JT Ecrivain pro^ 
fond.  Ce  n'eft  pas  cependant  la  leule 
infidélité  que  l'on  puiflfe  reprochera 
fon  livre  de  XEfprit  des  Loix.  Je  vous 
ferai  parc,  i  ce  fujet,  d'une  Anecdote 
Littéraire  oui  m'a  paru  digne  de  votre 
attention.  Il  y  a  dans  Paris  un  homme 
de  Lettres  qui  a  pris  la  peine  d'exami- 
ner les  70  premières  pages  de  ce  livre 
û  vanté ,  &  qui,  mettant  à  part  la  vérité 
ou  la  faufleté  des  principes  qu'il  éta- 
blit ,  s'eft  borné  uniquement  à  vérifier 
les  pafTages  des  différens  auteurs  qui  y 
font  cités.  Il  a  trouvé  dans  ces  70  pages 
un  fi.  grand  nombre  de  faits  &  de  cita- 
tions fauiles,  tronquées  ou  altérées,  que 
la  difcudibn  qu'il  en  a  faite  lui  a  fourni 
de  quoi  remplir  deux  volumes  i/z-iz. 
qui  furent  imprimés  ,  &  dont  on  tira 
5  00  exemplaires.  Le  Préfident  de  Mon-- 
t^fquieu  ayant  entendu  parler  de  cette 
Critique  ,  ptévit  l'atteinte   mortelle 
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qu'elle  alloir  donnera  la  réputation  de 
Ion  livre.  Il  en  fui  fi  alarmé  qu'il  fe 
donna  de  grands  mouvemeos  pour  en 
enTpccher  la  publication*  U  y  employa 
le  crédit  de  tous  fes  amis  5  &  ilftitairez 
Keureux  pour  y  réu(Br.  Il  étoit  cerrai-' 
nemenr  beaucoup  plas  facile  de  la  faire 
fupprimer  que  d  y  répondre  j  &  fi  cette 
Critique  avoir  paru  ,  fofe  vous  dire 
qu*e!le  aoroir  érrangement  humilié  le 
fçavant\  U  profond 2mcm  du  livre  de 
VEfprit  des  Loix  ^  elle  far  communi- 
quée à  diverfes  perfonnes,  qui  font  en 
état  d  en  rendre  compte  ;  il  s'en  eft  mê- 
me fauve  quelques  exemplaires;  &  fî 
elle  voir  jamais  le  jour  ,  elle  vous  con- 
vaincra que  le  Préfident  de  Monnf' 
qmm  ^  X\  tecommzïïàûAe  d  ailleurs  pat 
les  faillies  vives  &  brillantes  de  fon  ef-^ 
prir ,  ci  toit  prefqae  toujours  de  mémoi- 
re y  &  qu'il  s  en  falloit  beaucoup  que 
fa  mémoire  lui  fût  toujours  fidèle-  qu'iL 
faifoit  fouvent  dire  aux  auteurs  donc  il 
citoir  les  paffagesjprécifément  le  contrai- 
re decequ'il  avoir  lu  dans  leur  texte ,  & 
&  qu'il  rapporte  plutôt  ce  quil  s*ima» 
ginoit  qu'ils  avoient  du  dire  que  ce 
qu'ils  avoient  dit  en  effet.  Revenons 
ail  fyftcnie  de  M.  dcBoulainyiilUrs. . 


A  ît  »  t  M  ijSy.  ryy 
:  £a  féconde  Lettre  eft  employée  i 
lirouv^i;,  par  uae  multitude  dô  faits  in- 
conteftables  »  qu'après  l'établifTemenc 
des  Fraqps  dans  les  Gaules  9  les  Ro* 
mains  ou  Gaulois  ne  furent  pas  tous  ré- 
dkiics  a  rétat  de  ferfs ,  pusfqu'on  en  voit 
pliUieurs  élevés  aux  premières  dignités 
d^  l'Etat:^  les  uns  étoient  Commenfaux 
de  la  Maifon  du  Roi ,.  &  attachés  par« 
ticulièrement  au  lervice  de  fa  perfonne , 
œ  q  ui  •  s  appelloi t  Cenviva  Régis  j  &  le 
tt^xte  des  loir ,  qui  leur  donne  ce  titre , 
(tippofe  qu'il  (igiiifioit  un  pofte  confi- 
dérable;  d'autres foflfédoient  des  fonds* 
de  terre  en  propriété  j  d'autres  enfin 
écoient  regardés  comme  des  hommes 
libres  >  ce  qui  s'appelloit  /77^é/22^i^  ils 
n'étoient  donc  pas  tous  ferfs ,  &  le  fyf- 
t^me  de  Ni.  de  BoulainvilUers  croule- 
par  le  fondement. 

j  ;  Syfiémesde  VAbbldu  Bas  &  du- 
Préjîdent  de  MontefquieUi 

-  te  premier  foutient  que  la  diftinc- 
tîon  des  familles  Nobles  &  non  No- 
bles nous  vient  des  anciens  habitans^ 
àts    Gaules   ^     parmi    lefquels     les^ 
Braoc«U  tKooyèrcoc^tJ^lie  à  leur  atri^ 


H 


•^J> 
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vée  :  elle  devint  enfuice  commune  aux 
deux  Nations  ,  locfque  s'éranc  unies 
enfemble,  fuivant  le  récit  de  rhiflo- 
rien  Procopi ,  elles  ne  firent  plus  qu'un 
feul  &  même  peuple. 

Le  Prélîdent  dt  Monttfquku  ,  fans 
parler  de  cette  NoblefTe  Romaine  ou 
Gauloife,  qui,  félon  lui,  fut  foumife 
par  le  droit  de  la  guerre  au  peuple  vic- 
torieux 5  va  chercher  l  origine  de  la 
NoblelTe  Françoife  dans  les  Coutumes 
des  Francs  ,  qui  avoient  parmi  eux  des 
familles  Nobles  dont  la  poftérité  a  for- 
mé un  corps  de  Noblefle  qui  fubfifte 
encore  parmi  nous- 

Ces  deux  fyftcmes  ne  diffèrent  qu  en 
ce  que  lun  établit  Torigine  de  la  No- 
blelTe dans  les  Coutumes  des  Remains 
ou  Gaulois,  &  lautre  dans  celles  des 
Francs  ou  Germains  j  mais,  dans  les 
deux  fyftêmes  ,,  cette  origine  feroit  lou^ 
|oors  antérieure  à  rétabliflement  des 
Francs  dans  les  Gaules* 

L  auteur  de  ces  Lutns  les  combat 
tous  Jeux  par  le  même  principe  ,  en  dî- 
fant  qu  avant  rétabliffement  des  Francs 
^ns  les  Gaules  ,  il  n'y  avoit  ni  parmi 
les  Romains  ou  Gaulois ,  ni  parmi  les 
Francs ,  aucune  diftin£tion  de  Noblefle 
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qui  ne  fûc  perfonnelle  &  tellement  zt^ 
tachée  aux  charges  &  aux  dignités  p 
qu'elle  fe  pcrdoit  par  la  mort  des  Titu- 
laires ,  quoique  la  poftérité  de  ceux  qui 
les  avoicnt  exercées  avec  honneur  con* 
fervât  toujours  une  confidération  par- 
ticulière, fans  jouir  cependant  de  ce 
qu'on  appelle  priorité  d'ordre  en  Droit 
Public.  C'eft  ce  qu'il  entreprend  de 
montrer  contre  1  opinion  de  TAbbé  du 
Bos  &  contre  celle  du  Préfident  d€ 
MonufquicUy  par  une  fuite  de  faits  & 
d'autorités  qu'il  oppofe  à  ces  deux  écri- 
vains ,  comme  autant  de  preuves  vic« 
torieufes  &  concluantes. 

Il  eft  certain  que  le  témoignage  de 
Tacite  &  de  Grégoire  de  Tours  paroît 
tifès*favorable  à  l'opinion  du  Préfidenc 
de  Moneefquieu.  Tacite  y  en  décrivant 
les  mœurs  des  Germains,  fuppofe  évi- 
demment qu'il  Y  avoir  parmi  eux  un  - 
ordre  de  Nobleflediftingué du  peuple^ 

Î[uand  il  dit  que  les  Germains  prennent 
eurs  Rois  dans  la  NoblefTe ,  &  qu'ils 
donnent  le  commandement  des  armées 
à  la  bravoure  :  Reges  ex  nobiUtate ,  du* 
ces  ex  virtutefumunt.  ^ 

-  Grégoire  de  Tours  s'explique  encore  • 
plus  clairement  >  lorfqu'il  alTure  que  let 


Evanc^y  depiiia  qu^ils  s'éroient  étafelis^ 
^ans  laTburinge  ^^voientdes  Rois  qui7 
porcoienc  une  longue  chevelure ,  Regcs» 
criniioSy  &  qu'ils  prenaient  ces  Rois^ 
<Uns  h.  preiîiicrê  &  lâ<  plus  noble  fa-- 
mille  qui  fût  parmi  eux  :dc  prima  .ac-, 
noiilion  fumunt  familid.. 

Le  Pef  e  D^nnlz  conclu  de  ces  deux/ 
pà({*ages,,que  les  Francs  a  voient»  nqn^^ 
feulement  des  perfonnes  ,  mais  mem«  \ 
des  familles^  Nobles  parmi  emr»  avanr 
même  qu'ils  fe  fuflfent  établis  dans  les- 
Gaules ,  &  je  ne  crois  pasqu'il  foit.fa^ 
cile  de  rien  oppofer  de  folide  à  uner 

Îreuve  (i  claire  &  (i  convainquante.; 
/auteur  de  ces  Lce^res  paroît  en  avoir 
feqti  toute  la  force ,  quoiqu'il  ait  jugé: 
à  propos  dè'W  pa/Ter  fous  filence.,  lU 
fb/contente  de  dire  que  l'opinion  qui« 
Élit  remonter  l'origine  de  la  Nobleflev 
Françoife  auxanciens-Germains  &  aux 
Coutumes  des  Francs,  riejl pasdépaur-^ 
vutâtvrAiftmhlanct^  Il  s'attache  enfui  te* 
à  prouver  qaM  n'y  eut  jamais  parmi  leso 
Brancs  aucune  diftinâion  de  Noblefle 
qui  ne  fût  perfonnelle  &  inhérente  aux . 
cliarges  &  aux  dignités. 
'  .C'étoit  lefentimenrd'-^^r/^/î^if  ^tf.- 
Uis\U  du. JjtrifconCuliç,  Honius.  Ce^- 


Ifat'^fie  nie  pas  du'il  ny  eût  dans  la  na-> 
tton  des  Francs  des  per/çnncs  Nobks  &i 
hùttarabUs^  que  Ion  ^mtWoit  NobiUs^ 
6t  Nobilkas  ;  tnais  il  loatienc  que  ces^ 
perfbirnes  diftxnguées  par  leursemplois^x 
ne  compofoienr  pas^ ,  comme  aujour**  • 
dliui ,  un  ordre  feparé  du  refte  des  ci-» 
toyens  ^  &  il  cice,  pour  appuyer  fon  len- 
rimenr  ^  Vauroriié  ^Adritn  dt^  f^alôis  ,' 
homme  en  eâer  très*confommé  dansla^^ 
connoilTance  des  antiquités  Francoifes# 
L'auteur  de  ces  Luttes  y  prefle  fans^ 
douce  par  le  témoignage  de  Tacite  &- 
àt  Grégoire  de  Tours  y  quoiqu'il  ne  le 
rapporte  pas ,  convient  âla  vérité  qu'il- 
y:  a  eu  dans  la  Germanie  beaucoup  de; 
Nations  qui  pouvoient  avoir  im.ordre< 
de  Nobleflè  héréditaire  \  mais  il  foutient 
qu'il  nes'enAiic  pasde^làque  U  Nation* 
particulière  des  Francs  eût  adopté  le  mè-e 
me  ufage ,  &  quelePréfîdent^il/ttMrrç/i 
quieûz  eu  tort  den  conclure  que  cet* 
ùfage  étoitVrommun  à  ronces  les  Nations  « 
Germaniques  fans  aucune  exception^. 
Ge  vafte  pays  renfermoit  en  effet  ua» 
grand  nombre  de  Nations  différentes  |t^ 
qtiiavoient  toutes  leurs  loix',  leurs  ufa» 
ges  &  leurs  coutumes  particulières}  ill 
tmrei  li^deâTus^daos  làts  dtfcufiioiis  ith^- 
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favances  &  très-recherchées,  &  il  s*étend 
beaucoup  fur  cet  article  ,  qu'il  regarde 
avec  ràifon  comme  un  point  capital* 
Car  s'il  eft  vrai  que  les  Francs  euflent 
déjà  un  ordre  de  Noblefïe  héréditaire 
lorfqa'ils  n'étoient  encore  que  dans  la 
Thuringe ,  il  eft  hors  de  doute  qu'ils 
auront  apporté  avec  eux  cet  ufagedans 
les  Gaules  ,  &  leur  Nobleffe  fera  cer- 
taineraent  la  première  origine  de  la  nô- 
tre. Or  Grégoire  de  Tours  le  dit  expref* 
fément  ;  il  ne  parle  pas  comme  Tacite 
des  Germains  en  général;  il  patle  des 
Francs  en  particulier  ;  &  Ion  ne  voir 
pas  quavec  toute  l'érudition  que  1  au- 
teur a  répandue  dans  ks  Lmres,  il  ait 
encore  détruit  la  force  de  cette  preuve 
par  des  raifons  qui  ne  lailTent  aucun 

t doute  ni  aucune  obfcarité  dans  Tef-* 
prit. 
Syflêmc  de.  Vûuttur  diceî  Lettres. 


C'eft  dans  la  cinquième  Lettre  qu'il 

commence  à  le  développer,  »  Il  eft 
j>  temps  3  dir-il  >  mon  cher  Comte  , 
cju'après  avoir  détruit,  nous  édifiions; 
f>  il  elt  temps  quVprès  avoir  combar- 
f»  tu  les  auteurs  célèbres  qui  ont  cher- 
»»  ché  Torigine  de  la  Nobleffe  Fraa- 
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»  Çoife  dans  le  droit  des  conquêtes  des 
9»  Nations  barbares  >  ou  qui  la  font  re- 
15  monter  à  des  temps  obfcurs  ,  nous 
t*  donnions  â  cette  origine  un  point  fixe 
)>  &  certain  »  &  fans  contredit  plus  il« 
»  luftre  &  plus  digne  de  la  vraie  No-* 
)•  blefTe.  Elle  n'eft  pas  (i  ancienne  que 
<«  le  prétend  l'auteur  de  VEfprit  des  Loix. 
9»  La  NoblefTe  ne  prend  point  fa  fource 
9)  dans  la  dureté  d'un  vainqueur  injufte 
9»  Se  barbare  ,  comme  le  foutient  le 
yy  Cbmre  de  BoulainviUiers  ;  j'ofe  dire 
99  que  fes  racines  font  moins  profon« 
9>  des  3  mais  que  fa  tige  eft  plus  bril* 
9>  lante*  » 

Il   montre  que  la  Nobleffè  Fran* 

çoife  a  pris  fa  fource  dans  la  poffef- 

fion  des  titres  &  des  dignités  de  Ducs, 

•de  Comtes  &  de  Marquis.  On  entend 

Îar  les  Fiefs  ces  différentes  parties  du 
)omaineRoyal  que  les  Roisdonnoient 
pour  récompenfe  aux  hommes  libres 
qui  s  croient  dévoués  au  fervice  de  leur 
perfonne  par  un  ferment  particulier, 
ou  qui  avoient  utilement  fervi  l'Etat* 
Ces  dignités  &  ces  fîefs  ne  furent  da- 
bord  accordés  que  pour  un  temps.  Peu 
à-peu  Tufage  s'inttoduifit  de  les  donner 
à  vie.  Les  Maires  du  Palais  qui  s'arro* 
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gèrent  dans  la  fuite  toute  lautbrité^^ ,1 
n'eurent  fgarde  d'en  rétablir  ramqvihi-. 
lité.  Les  Pépins  ne  regnoient  que  par  1:^ 
protedi;ion  qu'ils  accordoient  à  cerégarcï 
aux  grands  Officiecs  de  la  Couronne  &• 
^ux  polTefleurs  des  Fiefs.  La  néceflSté  db^ 
s'attacher  les  Grands  de  TEtat  incroduU 
fît  bientôt  Tufage  de  donner  les  Fiefs  & 
la  personne  &  aux  hériti:-*'.  Une  For- 
oaule  deMarcuIfe  prouve  que  cet  ufagec 
avoitdéja  commencé  de  Ton  temps.  Il 
devint  enfin  Général  fous^  le  règne  de* 
Çharlts^lC'-'Chauve  p  cm  ^  par  une  Or* 
(jonnance  d^tée  de  Van  877  ^   rendic 
toutes  les  Charges  de  Ducs ,  de  Coii^tefr 
Q&  d&Marqaisr>  8r  toasbsFie5hécédi•* 
taires.  > 
Voilà ,  félon  l'auteur  de  ces  Lettres  ^ 
la  véritable  époque  de  rétablitTemeaCi 
d'un  corp^de  familles  nobles  dans  le> 
Royaume:  de-li  vint  le  gouvernementl 
Êfodal  qui  a  duré  fi  long-temps^,  &  qui* 
peut  être  comparé  ^à  beaucoup  d'égardsi-» 
au.  Gouvernement   aduel    du  Corp»> 
Germanique.  Mais  ce  GouvernemenCt 
mixte  ic  compliqué ,.  ainfi  que  les  ufa-« 
ges  qui  ea' font  la  fuite  y  s'eft  mieuxi 
ttiaintenu  en  Allemagne  qu'en  France, 
»  L'hérédité  de  la  Couronne  a  fQUjirûèr 
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trnos  Rois  les  moyens  de  former  un 
ff  pUn  fui  vi  d'aggrandiflfèmenc  qu'ils  onr. 
Mexécuté  yînfenfiblement  le  caradkère 
^  François.,  Tinatrenrion  ^  la  légèreté  5C- 
itvle  goûc  de  la  nouveauté  fe  font  prêtés^ 
9»  aifémenc  aux  changemens  qui  ont 
^  If  anéanti  le poavoir  attachée  la  pofTet- 
>?  fion  des  Fiefs  ;  mais  le  Sceptre  Im- 
î».pcrial,  toi^'i^rséleftif,  n*a  pas^eu  les« 
j>  naêmes  avantages ,  &  le  flegme  Aile-' 
»  manda^roidi  la  Nation^  Germanique 
»i ^contre  les  nouveautés.  » 
.  JUvou€f  dit  l'auteur,  que  ctfyflimt\ 
efi  nouveau.  11  pouvoit  fe  difpenfer  de* 
feire  cet  aveu  ,  puifqu'il  convient  lui-- 
même qu'il'  n  en  eff  pas  le  premier  fh^*- 
venteurà  l'endroit  ou  il  cixtla  Roque ^x 

2ui,  dans  Con  Traité  de  la  Noblejje ,  di- 
m ,  il  y  a  quatre-vihgc ans ,  en  parlant 

du  titre  de  Gentilhomme  de  nom  &. 

d'armes  :  Monfentiment  tjlque  cette  No** 

bfeffe  y  qui  eft  r ancienne  f  seft  fçrmh- 

,    €tvet  r  hérédité  des  Fiefi,  Mai$>  h  l'auteur 

>    de  ces  Lettres  n'a  pas  été  le  psemier  in-: 

.  ventdur  de  ce  fyftême,  il  a  du  moins  U» 

gloire  de  l!avoir  développé  avec  toute  U. 

d^rté,  toute  l'élégance  ,.&  toute  l'éru-. 

4ition  que  l'on  peut  defirer.  11  s'érend; 

iiMttcoup  fur  la.  matière  des  Fiefs  &.dcs; 
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tnnoblifTemens  donc  il  explique  à  fond 
Torigine ,  les  progrès ,  les  ufages  &  les 
principes  dans  fes  deux  dernières  Let- 
tresk  II  y  combat  fortement  lopiriionda 
Comte  dt  BoulainviilUrs  qui  a  ofé  dire 

3ue  nos  Rois  peuvent  bien  attribuer  à 
es  hommes  nôuveau^t  les  privilèges 
des  vrais  Nobles ,  mais  qu'j||  n'eft  pasen 
leur  pouvoir  de  dpnner  la  vraie  Na- 
blefTe.  Il  foutient ,  au  contraire  y  que  la 
Nobleffe ,  tant  ancienne  que  nouvelle  ^ 
découle  également  de  l'autorité  Royale^ 
comme  de  fon  unique  &  véritable  four- 
ce.  »»  Le  Roi ,  dit^il  *  donnoit  les  Fiefs, 
n  ainfî  que  les  Offices  de  Ducs ,  de 
>9  Comtes  &  de  Marquis  ;  il  donnoic 
^>  donc  cette  Noblefle  perfonnelle  qui 
iy  étoit  attachée  à  la  poiïedion  de  ces 
w  Offices  &  de  ces  Fiefs.  Bientôt  Tauto- 
»  rite  Royale  les  rendit  héréditaires* 
»  Donc  c'eft  l'autorité  Royale  qui  a  ren- 
%>  du  héréditaire  cette  même  Noblefle 
»*  qui  n'éroic  d'abord  que  perfonnelle, 
»j  II  eft  donc  confiant,  ajoute- 1- il ,  que 
fj  la  création  des  Nobles  eft  de  droit  & 
9»  de  fait  un  appanagede  la  fouveraineté. 
ft  de  nos  Rois ,  &  ils  n'ont  pu  fe  difpen- 
%y  fer  d'ufer  de  ces  droits  pour  remplacer 
»  les  familles  Nobles  qui  s'éteigneni' 
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«>  avec  le  temps.  Si  Ton  fe  borne  si  dire 
i>  qu'il  y  aura  toujours  une  différence 
9>  notable  encre  les  anciennes  familles 
i>  Nobles  &  celles  qui  font  nouvelle- 
n  ment  ennoblies ,  Ta^teur  des  Lettres 
»  ne  fait  aucune  difficulté  d'en  conve* 
i>  nir.  C'eft,  dic-il ,  ne  rien  dire  autre 
»  chofe  ,  finon  qu'il  n'eft  pas  au  pou- 
p  voir  des  Rois  de  communiquer  Tan- 
»  cienneté  de  la  Nobleffe  ;  mais  il  ne 
19  s'enfuit  pas  de- là  qu'ils  ne  puifïent  pas 
•9  en  accorder  le  titre  légitime ,  Sç  fon- 
jj  der  une  Nobleffe  aulfi  réelle  que  Tan- 
»  cienne  ,  puifqu'elles  partent  toutes 
99  deux  de  la  même  fource ,  qui  efl  i*au- 
»  rorité  du  Souverain,  >9 

Ce  fy fleme  eft  fans  doute  le  plus  proi- 
pre  de  tous  à  confoler  les  nouveaux  No- 
oles  du  peu  de  cas  que  Ton  fait  de  leur 
ilhiftration;  il  rapproche,  en  quelque 
forte ,  la  nouvelle  Nobleflè  de  l'ancien- 
ne ,  en  leur-dopnant  une  origine  com- 
mune ,  fans  toutefois  établir  entr'elles 
une  entière  égalité,  &  par-là  Ion  peut 
dire  que  ce  lyftême  feroir  avantageux 
aux  uns ,  fans  faire  aucun  tort  aux  au* 
très.  L'ancienne  Npbleffe  conferveroit 
toujours  le  luftre  de  fon  antiquité  ^  fiç 
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-la  plus  récente  fouffriroit  avec  moîni 
de  peine  la  rache  de  fa  oouveauté. 

Des  quatre  fyitcmes  que  je  viens  de 
'VOUS  e^pofer ,  et  lui  du  Camre  à  Bou- 
Jainvilliers  eft  ,  fans  contredu  ,  le  plus 
infouienable-  Les  trois  derniers  ontati 
tnoins  un  grand  air  de  vraifemblance; 
&  au  lieu  de  tant  difputer  pour  en  éta-* 
fclir  urr  fur  les  rtiines  des  deux  autres^ 
peut-être  feroit-on  mieux  de  les  conci- 
■lier  tous,  en  difant  que  la  NoblefTe 
Françoife  vient  originairement  des  fa- 
'.milles  Nobles  qui  fe  trouvoient  parmi 
les  Romains  ou  Gaulois,  de  celles  qiîi 
-fe  trouvoient  paniii  les  Francs  ,  &  de 
celles  qui  acquirent  une  Nobleffe  héré- 
ditaire par  rOrdonnance  de  Charles  lé 
<Ckauve.  Mais  où  font  les  fimiîles  en 
état  de  prouver  que  leur  Noble  (Te  re- 
monte,  par  des  titres  inconteftables  ^ 
leulement  jufqu'auTegne  de  ce  Prince? 
^ne  fi  haute  origine  fe  perd  dans  robf-  ' 
curitédes  temps;  on  neconnoîten  Eu-  I 
xôpe qu'une  feule  Maifon  à  qui  l'on  ne 
peut  difputer  cet  avantage.  C'cft  la 
Maifon  Royale  de  France  »  que  nous 
ivoyons  defcendue,  par  une  fiicceflîon 
Mcuîtic  &c  non  conieftée  ^  de  Kohri  h 


< 
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-Fore ,  qui  écoic  déjà  grand  &  puifTant 
idès  le  cemps  de  Charles  U  Chguve.  L*au- 
•teur  de  c^^Ltuns  ne  croyoit  pas  qu'elle 
ft^monrâc  plus  haut  lorfqu'il  a  compofé 
ifon  ouvrage.  Mais  il  nous  annonce  dans 
4a  Préface  une  nouvedle  découverte  qui 
^onneroit  à  x:ette  augufte  Maifon  une 
^gine  beaucoup  pl^is  ancienne.   Un 
létranger  qu'il  ne  nomme  pas ,  en  pai- 
:courant  les  archives  des  Chapitres  Sc 
des.Abbay es  d'Allemagne ,  a  trouvé  une 
.ancienne  Jégetide  d'un  Evèque  Alle- 
^nand  mort  en  odeur  de  fainteté  »  dans 
laquelle  on  donne  pour  frère  à  ce  faint 
4?rélat  ce  même  Robert  U  Fart ,  qui  eft 
^niverfellement  reconnu  pour  chef  de 
la  Maifon  régnante.  L'auteur  de  cette 
•légende   ajoute    que  ces  deux    frères 
.^toient  fils   à'Ètbert  ,  Duc   de  Saxe.j 
-d'autres  titres  tirés  des  mêmes  archives, 
&  qui  font  entre  les  mains  de  cet  érran* 
•ger ,  donnent  à  Etiert ,  père  de  Robert 
ieFore^  une  fuite  d'ayeux  qui  remonte 
jufqu'à  Théodoric  ,  auflî  EXuc  de  Saxe. 
•     Cette  Généalogie  bien  prouvée  aflu- 
teroit  à  la  Maifon  qui  règne  aujourd'hui 
en  France  la  qualité  de  Souveraine  de- 
puis .enviren\Qn^e  fièçles.  UJEtrangei , 
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4  qui  l'on  eft  redevable  de  cette  décou^' 
verte ,  z  compofé  fur  ce  fujet  une  Dif- 
fertationqui  n  a  point  encore  paru.  Se 
dont  il  a  feulement  communiqué  la 
fubftance  i  Tautçur  de  ces  Lettres.  On 
avoir  déjà  vu  dans  une  ancienne  Ghro^ 
nique  de  TEglife  de  Reims  j  citée  pac^^ 
le  Comte  dcBoulainvilliers^  queffugues 
Ciper.étoit  Sascon  d  origine j  dt  genen 
Saxonico.  Mais  cette  Chronique  fe  con- 
tente dX^urer  le  fait,  fans  en  donner 
la  preuve.  On  la  trouvera  donc  pour  U 

{crémière  fois  dans  la  Diiïertation  qu^ 
auteur  de  ces  Lettres  nous  annonce.  Il 
eft  éconnant  qu'un  écrit  Ç\  précieux  & 
lîlntçrèffant  pour  la  gloire  de  nos  Prin- 
ces ,  demeure  (î  long-temps  caché.'  Il 
y  a  lieu  de  croire  qu'il  termineroit  enfin 
cç$  longues  difputes  fur  lorigine  dç 
Robert  le  Fort^  qui  ont  exercé  plus  d'unç 
fois  la  plume  de  nos  antiquaires ,  &  qui 
lï  ont  produit  jufqu'à  préfent  que  des 
fyftêmes  douteux  &  des  opinions  con- 
leftées  &  contradictoires. 

Ces   Lettres  fur  rOrigine  de    là   , 
iJoblejje    Françoife    forment    un  vo- 
lume in  -  8°.  petit  format.    Il  a  été 
imprimé  à  Lyon  chez  Jean'  d^  Ville  % 
Libraire,  Grande  rue  Mercière»  On  en 

trouve 
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lirouv^  dos  exemplaires  â  Paris  chez 
Panckottchx  rue  &  à  coté  de  la  Comédie 
Françoife^ 

>      Je  i\x\$9  iC€» 

A  Paris  y  ce  16  Novembre  lyS^m 

LETTRE     IX. 

AjftmblitPubliqmdt  CAcaiimuKùyaU 
des  Sciences  du  tz  Novemhe 

M^  de  Fùuchy  a  oaverc  la  Séance 
par  reloue  du  Doâeor  HaUs.  Ce 
célèbre  Phyfîcien  s'écoic  acquis  depuis* 
près  de  cinquance  ans  une  réputation 
prefque  unique  »  &  fa  réputation  étoic 
encox^au-deiïous  de  fon  «érice,  parce 
qu'une  extrême  modeftie  en  avoir  dé« 
robe  au  Public  une  très-grande  partie. 
M.  de  /otfcÂy  peint  d'abord  le  Dodteur 
Hàlts  dans  fes  premières  études  à  Cam- 
bridge» où  il  s'occupa  de  toutes  les  par-- 
-ries  d^  la  PhyCaue,  fans  négliger  Ic^ 
rude  de  la  Théologie  »  à  laquelle  il  étoilt 
AVn  i7^J*  Tp/w^  vu.  ^    1 


If 4  V^énnÈE  LiTrÈtLASuE. 
deftîné*  Le  gpôc  ries  expériences  &  des 
obrervacioQS  le  (utvit  d^s  les  dtiféreos 
endroits  où  il  exerça  le  miniftère  Eccié» 
iîafcique ,  &  il  en  ht  alTe^  pour  former 
en  172.7  fon  fameux  livre  de  la  Stati^ 
que  iUs  yégaaiix  ,  que  M*  d<  BuffpnsL 
traduit;  ce  livre  contient  les  plus  belles 
découvertes  4&4es  recherches- les- plus 
jngérâeufes  fur  la  végétation  ,  fur  la 
forced»  la  lève  &  ià^  cicculacion y  fur 
la  nature  de  l'air ,  &  fur  la  manière  donc 
il  entce  dans  la  compolition  des  corps^ 
il  fàir  voir ,  par  exemple ,  <]ue^  la  force 
delafèved'uDehranphede  vigne,  prife 
dans  le  temps  quelle  pleure  ,  eft  aflez 

ÎKiiflfani^  pour-vaincre  le  poids  d'une  cip- 
unne  rl'eaude  16  pieds  de  hauteur; 

«C}ue-Paif  renfermé  dans  certains  corpsy 
ell  tellttài^ent  comprimé  &  privé  de  fpn 
élailicité  qu'il  'forme  quelqueR)is  le  tiers 

^du  poids  de  la  fubdance  de  ces  corps-; 
telle  tft  fur-tout  la  pierre  de  la  veffie  ;  il 
en  tire  Pexplication  de  la  poudre  fulmt* 
nante ,  &  de  plufieurs  autres  phonomè* 
fies  qui  font  devenus,  par  les  découvert 
tes  de  M .  HaUs  ,  des  cnofes  moins  (in- 
{(ulières.  11  démontre  que  Tufàge  des 

^  feuilles  des  arbres  eft  de  faciliter  pen- 
dant le  IfocU  tranfpiratioa  d'une  -fève 
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ttàp  abondante  ,  0c  de  pomper  pendant 
ia  nuit  l'hamidué  de  Tair;  ce  qui  for* 
tne  une  efpèce  de  drculation  analogue 
à-  la  circulât  ion  du  (àng. 

Les  expériences  que  M«  Haies  firen- 
fuice  fur  les  animaux  ne  font  pas  moins 
curieufes  \  elles  forment  l'ouvrage  înti« 
«ilé  Hamaflatiqui  ;  on  y  voie  la  mefure 
«xaâe  de  la  force  du  coeur  &  des  anères^ 
^e  la  réliftance  des  vaiâfeauz  Se  de  kur 
calibre ,  la  nature  du  fang  ,  les  effets 
-que  produirent,  dans  les  animaux,  difté- 
«rens  fluides  fubftitués  à  la  place  du  fang  ^ 
'^nfin ,  ce  fécond  ouvrage  ne  fit  qu'auge 
menter  la  réputation  de  M.  Haies . , 
ouoique  moins  étendu  çjile  lepremier> 
il  avouoit  que  ces  expériences  coûroiervc 
'trop  à  fa  (enllbilité  j  il  ne  pouvoir  fc 
féfoudre  à  opérer  fur  des  animaux  vi- 
vans  auffi  fouvent  qu'iM  avoit  fait  fur 
des  plantes  ;  &  il  invitoit  d'autres  Ph^« 
"ficiens  â  exécuter  ce  qu'il  avoir"  laifTé  i 
faire  fur  cetre  panie. 

hç»  TranfàSions  Philofophiques  de  la 
Société  Royale  de  Londres  furent  f<ïi»- 
vent  enrichies  des  Mémoires  curieuse 
&  utiles  de  M.HaUs  ;  il  démontra  la 
caufe  des  trembiemens  de  terre  par  ha 
^ompreffion  &  Fespanfion  del'aîr  j  il  6c 


voir  par  des  expériences  convaincantes 
le  mauvais  eCec  des  liqueurs  fpiritueu- 
{es  fur  notre  fang  ;  en6n,  il  imagina 
cette  machine  (î  faiutaire  appellée  Penr 
tilatcur  ,  dont  les  Anglois  fe  fervent 
pour  renouveller  l'air  des  maifons ,  &c 
lur-tout  des  vailTeaux ,  des  hôpitaux  &. 
des  prifpnsj  la  defcriptipn  en  a  été  im- 
primée féparément  9  &  traduite  par  M. 
Pemours.  MfffaUSy  à  1  âge  dç  quatrer 
vingt  trois  ^ns,  ayoit  encore  aflfez  de 
force  pour  s'occuper  utilement  ;  mais  il 
Succomba  enfin  fous  le  poids  des  années 
&  mourut  en  lyid.  La  PrincelTe  de 
Galles ,  mcre  du  Roi  d'Angleterre ,  lui 
a  fait  élever  un  monument  dans  TEglifist 
de  Weftminfter  parmi  ceux  des  Rois 
ic  des  grands  hotpmes  de  l'Àngleterret 

Mf  le  Marquis  de  Momal^mb^n  a  la 
un  Mémoire  fur  la  manière  de  perfec- 
tionner SfC  de  conftruire  les  Poêles  dont 
on  fefert  pour  échauffer  lesapparremeni;. 
Plttfieurs  voyages  au  it  a  faits  dans  le 
^ord  lui  ont  donne  ocçafion  d*exami^ 
per  les  différentes  méthodes  qu'on  em- 
ployé pour  fe  garantir  du  froid  ^  il  les, a 
vues  en  Phy(]cien9.&:  pouffant  encore 


A  îf  ir  È^È  rygj;  ^  i^y 
ta  y  il  indique  des  méthodes  préféta-^ 
bies  à  celles  des  peuples  du  Nord.  On 
aime  en  France  la  décoration  ;  on  ne 
verroit  pas  volontiers  dans  de  beaux  ap-» 

}>artemeus  la  figure  d'un  grand  pocld 
aillant  à  la  manière  des  poêles  d'Âlle-< 
magne  Se  de  Ruflie  ;  on  trouvé  quelque 
plaifir  à  voir  le  feu  &  à  s'en  amufèr-J 
M.  de  Montatamben  confnlte  à  la  fois  le 
goût  de  la  commodité  ^  il  fait  çonftruire 
des  cheminééji  qdi  fervent  y  quand  on  le 
veut,  à  la  manière  des  chenlinées  ordi-^ 
naires>  &  qui  deviennent  enfuite  des 
poêles  en  fermant  une  porte  &  une  fou- 

Gpe  *y  la  fumée  eft  alors  obligée  d'enfi<* 
;  un  tuyau  qui  fe  replie  par^defTous  le 
foyer ,  &  qui  ne  la  laifTe  lortir  qu'après 
plufieurs  circonvolutions  ;  la  fumée  qut 
drcule  ainfi  acquiert  une  rapidité  qui 
fait  qu'elle  dépofe  peu^de  fuie  y  que  It 
pôële  ne  fume  /amais ,  &:  que  lèstbyaux 
échauffés  prodoifent  dans  lapparremenc 
une  chaleur  douce  &  d'une  très- longue 
durée,  M.  Je  Montalambtrt  àQx\nt  plu- 
fieurs  conftru6lions  différentes  qu'on  ne 
f^auroit  bien  rendre  fans  le  fecours  des 
figures  ;  il  fait  voir  qu'avec  un  feul  poc- 
Je  on  pourroit  échauffer  ainfi  tous  les 
étagiÉ^  d'une  maifon  ,    ic  il   propofa 
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un  plan  par  lequel  des  ouvriers  p^invret 

Eoarroient  amodier  des  logemens  que 
i  principal  locataire  feroir  tenu  d'é« 
chauffer  ainfi  pour  une  très-légère  aug« 
inencacion  daos  le  prix  du  bail.  On  eft 
charmé  de  voir  un  homme  de  qualité 
^'occuper  des  befoins  &  du  bonheur  du 
peuple,  avec  autant  d'humanité  que  d'iop 
duftrie. 

Le  troiiîème  Mémoire  a  été  celui  de 
M.  Adanfon  fur  la  végétation  desplaa^ 
les.  On  connoît  le^  ouvrages  de  M^ 
Adanfon  fur  l'Hiftoire  Naturelle  du  Sé- 
négal &  fur  les  familles  des  plantes.  Ce 
dernier  eft  fur*tout  le  fruit  auneitudd 
confiante  que  cet  Académicien  fait  fani 
cefTe  au  Jardin  du  Roi  fur  trois  ouquftf 
tre  mille  plantes  qu'on  y  tafTemble  dit 
toutes  les  parties  du  mondes  il  les  voit 
iemer,  croître,  bourgeonner,  fleurir  « 
ifrudtifier  &  périr  \  il  efl  à  portée  dW 
examiner  les  circonflances  &  d'en  ap« 
profondir  les  caufes.  M.  Adanfon  a  vfr 
que  chaque  plante  avoit  un  degré  de 
chaleur  qui  lui  étoit  propre ,  &  fans  le^* 
quel  elle  ne  pou\'oit  croître  pi  a  exa« 
miné  le  thermomètre  pour  en  connoît 
tre  la  mefore»  11 7  a  des  mouiTes  q^  ift 
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jToavrenc  de  feuilles  quand  le  thermor 
tnècre  elt  â  la  congélacion  ;  il  y  a  des 
plantes  qui  fleuriflent  au  quatrième  de- 
gré de  chaleur ,  d'autres  au  dixième ,  Sc 
ainfi  de  fuite.  Ce  n'eft  pas  tout  ;  il  y  a 
une  fomme  de  degrés  de  chaleur  qui 
fuffit  à  chaque  plante  pour  fon  entiet 
développement ,  &  M.  Adanfon  ayanc 
obfervé  chaque  joujr  pendant  dix  ans  les 
ilegrés  du  thermomètre  avec  les  accroif» 
femens  des  plantes ,  s'eft  trouvé  en  ciat 
de  calculer  combien  ces  plantes avoienc 
éprouvé  de  degrés  de  chaleur  depuis 
leur  naidance  jufqtfà  leur  perfedtioii  ^ 
;&  il  en  a  dreflc'des  Tables»  Par  ce 
Vnoyen  Ton  fera  en  état  de  juger  queits 
/ont  les  climats  où  uneplante  peut  réuA 
,fir  ,  de  fçavoir  s'il  lui  faut  une  orange*» 
rie  ou  une  ferre  chaude ,  combien  dç 
temps  elle  dureroiten  Afrique ,  &  com- 
bien de  temps  en  Suéde  ;  on  peut  au^S 
^xer  le  temps  qui  eft  néceffàire  â  ch^ 
Que  partie  daccroillement,  enconnoiJT- 
ïant  le  nombre  de  degrés  de  chaleut 
que  donne  chaque  faifon  de  l'année.  Ni. 
Adanfon  fait  une  application  très  utile 
^e  fes  Tables,  en  examinant  combien 
J'orge  &  le  froment  doivent  être  di 
tepps  dans  la  terre  ^  &  dans  quel  itïkvp 
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f^n doit  les  femer ,  pour  que rhyverne 
les  furprenne  pas  trop  tôt ,  &  que  la 
faifon  des  plaies  ne  puide  pas  te$  noyer. 
Il  eft  vrai  que  ,  pour  réduire  ainfi  à  ua 
calcul  fixe  &  déterminé  le  temps  des 
feniàilles  &  les  autres  opérations  de 
l'Agriculture ,  il  faùdroit  avoir  le  cat« 
cùl  météorologique  des  pluies ,  des  e0* 
lées ,  des  ckaleurs ,  des  fechereiTes ,  des 
vents  que  Ton  n  a  pu  foumettre  jufqu  ici 
à  aucune  règle  certaine.  Mais ,  pour  fup- 
pléer  autantqu'il  lui  étoit  poQiblei  cecca 
connoiflTance»  M,  Adanfam  obfervé 
un  grand  nombre  d'années ,  &  prenant 
un  terme- moyen  qui  ne  s'écarte  jamais 
beaucoup  du  vrai,  ou  qui  s  en  écarte  ajf* 
-fez  rarement ,  il  s'eft  trouve  en  état  d'af- 
{ignér  fur  le  thermomètre  de  M.  de 
Riaumur  le  nombre  de  degrés  de  cha- 
leur que  reçoit  chaque  partie  de  Tannée, 
les  temps- où  commencent  la  premiète . 
congélation  de  la  nuit ,   la  première 
température  du  jour,  &  d'en  conclurrr 
les  temps  où  il  convient  de  femer  en 
différens  climars. 

Le  quatrième  Mémoire  de  cette  AC- 
femblée  a  été  le  Difcours  Préliminaire 
que  M.  U  Ray  fe  propofe  de  mettre  4 


Â  ¥f  If  i  B    lytfj;      lor 
la  tère  de  VAn  de  t Horlogerie.  Il  a  eiv- 
creiHis  de  décrire  cet  art  pour  encrer  disins 
^a  colieâion  des  Arts  que  rAcadémie 
des  Sciences  publie  depuis  cinq  ans^ 
jCec  Académicien  «  fils  du  plus  célèbre 
Horloger  que  la  France  aie  eu ,  fouhaica 
d'ècre  chargé  par  TAcadémie  de  la  def* 
cription  de  cet  An ,  pour  être  â  portée 
de  faire  connoître  les  principes  qu'il 
avoir  puifés  dans  les  leçons  de  ion  ptre  » 
&  d'employer  â  l'utilité  des  Horlogers 
les  connoifTances  qu'il'a  acquifes^  foie 
dans  la  Géométrie  &  dans  la  théorie  de 
l'Horlogerie ,  foit  dans'lanratique  mèr 
me  dont  il  s'eft  quelquefois  occupé  » 
pour  être  en  état  de  la  perfeftionuer. 
M.  le  Roy  donne  dans  ce  Difcours.un 
tableau  des  progrès  de  l'Art  de  l'Horlo- 
gerie depuis  le  douzième  fiècle  où  il 
penfe  qu'on  doit  en  faire  remonter  Tin* 
vention.Ilparledeshorlogescélèbresque 
&teniIïorologiUsJeDonais,  &  d'autres 
Méchaniciens  ingénieux,  dont  j'aieuoo* 
cafion  de  parler  en  rendant  compte  du  trai* 
té  d'Horlogerie  du  célèbre  M.  le  Parité , 
qui  s*étena  audi  fur  l'origine  de  fon  Art. 
Il  examine  en  paflànt  les  découvertes  du 
pendule ,  delà  cycloïde,  do  reffort fpi- 
rai,  de  la  fufée,  &  unt d'autres  inveiH 
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tians  qjut  ont  potcc  l'^fldrlogerie  àa  tfe^ 
çré  fupérieitr  où  elle  eft  aujourdliui  ^ 
il  parle  erïfaite  dé  Tordre  méthodiqerer 
4ans  lequel  il  fe  propofe  de  rraiter  U 
idefcripcion  de  cet  Art ,  pbur  éviter  l'obf^ 
«urité,  les  répétk'iôm ,  les  longiîeurii  ^ 
&  fixer  les  incettfitûdfes  6Ù  foiit  1a  plù*i 
fiart  des  Horlogets  fur  certaines  qwéf* 
liofis  dé  leur  Arc.  La  manière  dont  Nt.. 
/e  Roy  annonce  fon  oUvrî^ge  doit  noW 
fairé'{i>tihaîter  ^ue  le  Public  ea  jouife 
bientôt. 

Mintôirejignjfii  pour  Marguerile-ltit^ 
>    fuiS  Charles  Marie  Huchet  âe  'la  S^ 

^làyire  ^fils  atné  dt  V.  de  la  Fédoyirei 
'  Procureur  -  Général  du  Parlement  vfe 
•    Bretagne  ;  contre  k  Comte  de^à  -Bi^ 

é^yére  y^JiU putné  du  mène  M,  de  ïâ 

Jiédoyère ,  &fe  prétendait Jon  feut  & 
î    wmqtu  héritier ,  in- 1 2 .  i  vol.  à  Pari% 

ihei  D.fpttfy ,  rue  Saint  Jacques  à  im 

Croix  d'Or,  prix  ^ofols-, . 

'Perfonnen*!»norePafFa^ireda  fils  dîné 
^e  M.  de  4a  Èédoyère ,  au  fujet  de  (ou 
mariage  a^ec  l^  Dert>oifdle  Seicoui  ^ 
le  il  Jà»iriPef  1744,  tfoi  a  été  caiFé  , 
ttftts  c(iii  a  ëlé'iÀtuibNmié  4ni'ootil[^»DX^ 


A  N  N  à  £  tjô^i  4^ 
jFienc  même  du  père.  Les  Mcmaires  Sf: 
ks  Plaidoyers  éloquens  que  >M.  di  U 
JSidoyhre  a  faits  pour  foucenir  la  validité 
4e  fon  mariage  »  font  entre  les  maint 
de  tout  le  monde  \  on  les  lit  encore  a]»> 
joard'hui  avec  le  mèa^  intérêt  que  dans 
le  temps,  qu'ils  ont  paru.  On  peut  dire 
cependant  que  ce  dernier  Mémoire  efl: 
fupérieur  à  tous  les  autres.  ^Lafolidité» 
î^rucicion^  l'élégance  le  rendentdignft 
des  TufFrâges  4e  tous  les  connoi  (leurs* 
Long-remps  avant  la  mort  de  M.'Jir 
ia  Bcdoyin ,  arrivée  le  1 6  Juin  »  75  f  ^ 
il  y  av<nt  eu  âncce  le  père&  lefiisund 
}:cconciliacionqai  feule  fcmbloit  devoir 
anéantir  lexhéFédati on  ,  quand  même 
.  on  ne  youdroic  avoir  aucun  égard  aux 
devnières  paroles  de  M.  i&  la  Bédoyir€ 
pèi>e  \  mais  ^4•  le  Comte  dt  la  Bidoyhê 
le  prétendant  feul  &  unique  héritier  de 
(on  père  ,  a  traduit  fon  frère  au  Préli* 
dial  de  Rennes  y  où  il  a  obtenu  un» 
Sentence  qui  confirme  les  Aâes  d'exhé* 
rédation  faits  contre  M.  dtlaBidayàrt 
rainé.  Forcé  ^pour  fouienir  fes  intéxêrs, 
d'interierter  appel  de  cetre  Sentence  > 
il^fe  défenddans  tes  termes  tes  plus  mé« 
i^gés.  Son  ftyle  répond  à  .la  d.QQceur  ic 
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compte  exaâ:  qu-'il  rend  de  fa'récep*-^ 

tion  ch?ez  fou  père  ,  page  84  &  fuiv^ 

170  &  fuiv.  lesfentimetts  de  cendreffe 

réciproqaes^doric  Hs  furent  pénéctés  l'un 

&  Tautre ,  y  font  fi  fenfiblethent  exprî*- 

inés  s  que  la  fîmple  leâure  attendrit 

^fqu'aux  krmes.  Je  vous  en  citerai 

quelque»  morceaux   qui  ont   produic 

lurjîîoi  cet  effer.  «  J«  me  rendi-s  che?: 

f>  mon  père  qui  m  attendoit  j  je  pa- 

yi  rus  avec  Fémotion  que  donnent  le 

»  refpeft  &  la  tendreffe  j  je  me  jettaî 

«  aux  pieds  de  mon  père,  en  préfence 

n  de  différentes  perfonnes  quit  avoir 

»  raflTembiées.  U  me  releva  aqflitôt ,  ii 

»  m*^mb^affà  avec  bonté  j  il  me  dit  du 

9»  ton  le  plusaffeftueux  :  Mon  fils  ,  oii^ 

n  blions  tout  Upaffe;  ma  mère  m'em^ 

.99  brafïà également,  &  me  répéta  fes  m&- 

SI  mes^^expréffions  que  mon  père  :  Mon 

jy  fiU ,  oublions  tout  le  pajfl  ;  nos  larmes 

»  muflieHes  fe  confondirent.  Ce  pre- 

s>  mier  mouvement  paflc,  une  douce 

fi  fatîsfàâion  fuccéda  à  des  larmes  de 

w  joie  ;  la  nature  reprit  fon  empire  ,  &: 

j>  fe  fignala  par  la  férénité ,  les  regardsr 

n  toucnans ,  tes  expreflions  les  plus  fiât- 

'»)  teufes Pendant  le  dîner  mon 

vpère  envoya  chercher  ïù!^%  çnfans;^ 


A  n  H  i  B  i7é$.  to^^ 
9»  quoiqu'il  n'eût  afligné  le  momencde 
s»  les  voir  qu'à  quatre  heures  après-mi- 
»  di  j  ils  lui  furent  préfentés  par  une  de 
»  fes  parentes;  il  les  reçut,  il  les  ac- 
9»  cueillit  y  il  les  embralTa  avec  les  ex- 
9>  predions  de  l'amitié  la  plus  vive  y  i\$ 
99  lui  prodiguèrent  leurs  innocentes  ca- 
M  re(r«s  'y  la  nature  &  mon  exemple  les 
M  avoient  formés  à  chérir  &  à  refpec- 
9>  ter  le  premier  auteur  de  leur  être;  ils 
99  répondirent  par  leurs  fentimens  aux 
99  fentimens  qui  s'élançoient  vers  eux  ; 
»  la  même  impreflion  produifit  le  mè^ 
f»  me  épanchemenc  de  tendrefle  ;  la 
f>  fenfibilité  fut  réciproque  dans  le 
.9»  cœur  du  grand*père&  dans  le  cœur  des 

M  petits-enfans Il  y  eut  des  repas 

99  d'apparat  pour  célébrer  une  réunion 
93  qui  parpiObit  faire  la  joie  publique} 
99  je  m'y  rendois  avec  ma  mère ,  à  lar- 
9»  quelle  je  donnois  la  main  ;  mon  pèro» 
9)  qui  ne  dinoir  poinr  hors  de  chez  lui  » 
99  oemeuroit  à  dîner  avec  mes  enfans  ; 
99  mais  dès  trois  heures  il  venoit  dans 
99  les  maifonsoùl'on  étoit  afTembléjil 
19  envoyoit  chercher  mes  enfans  dans 
9>  fa  voiture  ;  il  les  préfentoit  de  noa« 
s»  veau  ;  il  les  combloit  .publiquement  x 
n  de  carefles  j  il  im  témosgook  la  né^ 


m«g    l^Anmès  LtTTiiLmtg. 

9»  me  feniibllrcé.  Nous   n'éciam  étsttc 

•  pins  des  enfans  de  colère ,  de  mal- 
9»  neurenfes  viâimes  d  un  châcimenc 
19  éternel....  Cette tendreffe, ces cgàrd»^ 
-o  ces  témoignages  publics  Ôc  pactic»^ 
jf  liersdafFeâ:ion>  ma  réception  &celie^ 
«  Àe  mes  enfans  è  la  table  paternelle^ 
m  nefe  réduifent  poîm  à  un  moment  de 
-19  complaifance  ,  aune  vifire  iibiée,  à 
m  une  entrevue  pafTagère,  quon  acoor*- 
:iw  de  à  rimportiinité ,  ou  que  la  Airprifa 
>9  peur  rafvir  ;  la  'même  conduite  «'efti»^ 
^  variabiement  ÊDmemie  pendant  ^rès 
Al  d'un  mois  que  .jefuis  demeuré  à.Rtn«» 
9»  nés,  Performe  n'ignore  que  nx^npèfe 
Vf  a  fait  éclater  en  ma  faveur  cou«:Im 
m  fenrimens  que  la  nature  grave  danc 
»  les  ce^rs' paternels  ;  nulle  reftriéhon^ 
f»'nHe  pollcique,nal  intérêt  nena<modéf« 
«t^uTufpendu  Teffufion  ;  tout annonçoit^ 
Ht  tout  expri  moi t,  tout  CîiraârérifQJt  Tu* 
V  'nion  la: plus  douce  &  la  plus  véritable^ 
ocelle  regnoir  ao  dedans  ,  elle  btiiloic 
»  au  dehors;  tour  Iç  monde  en  ctoit  infc 
#-rruit,  &  tout  le  monde  rapplandi& 

•  iToit,;  mon  père  ta  faifott  éclater  Sels 
•îpublioit  lui  même  par  fes  t^ifcours  ^ 

•  fut  fe$  démarches  ,  par.fa  fenfibilité 


•   j|  #  ir.  #.  £  -  r^t^       'i%f 
k  t%mces   d'ane  téconciliacion  ^jrarfatrt- 
«I  auroit  il  pa  imldanner?  Qjaeïsécvitg 
-91  n'airroienc  (ns  été  inférieurs  à  des  té- 
n  moignagesiî  rouchAns,   A  futvis,  f% 
4»  multipliés  i  On  peac  arracher  den 
9»  écries  à  la  foibleilè  ^  mais  l^amicié  ft 
«I  les  fentim«ns  ie  produifent  d*euK* 
«»  mêmes  \  on  ne  les  arrache  jamais  ^ 
^  ceux  qui  ne  ies  éprouvent  pas*  >» 
^    Ce  Mémoire  cohciem  deux  Panies^ 
llans  la  première  y  l'aucear  prouve  que 
tes  AAes  ht  le&foels  M.   le  Oomtr 
JeJa  Bédayirritlond^y  ibnr  abfoltt<^ 
ment  impuiâans  ipoar   laflervir  à  ÏA 
f^ise  de  l-exhérédation.  11  établit  i  ce 
in\et  uois  proponrions.  La  première  f 
^œ  l'exhérédatidn  confignée  dans  l'Aâé 
du  1  Mai  r744,  doqoeï  roos  les  autres 
«fnpruntem  leur  eiiftence  ,  ine  peut  ja<^ 
mais  fe  foutenir,  parce  qu'elle  eftfug** 
phfée  &nufle"rom-i  h'i<ns.  Lafecon* 
de  ,  qa'«n  fuppofanr  l'eihérédation  nort^ 
foggérée,  elle  a  éprouvé  trois  révocn* 
fions  facceiTîves  ,  dont  la  premièie  eft: 
l'événement  de  h  caflfation  de  fon  ma- 
Mage  qui  établit  la  première  révocation 
de  rexhéfédarion  ;  la  féconde ,  qui  eft 
k  rélvibilitaition  de  (on mariage ,  aopé* 
fék  iwoiidb  lévMatipn^*^  h,  ^oÀùàmm 


$#t    VAmirtt   LittérJiré: 

fondée  fur  la  réconciliation  parfaite  qiH 
ne  peut  jamais  êcreaflôciée  avec  Texoér 
rédation«  La  j*  &  dernière  propofi- 
tion  eft  que  les  Ââes  multipliés  qu'on 
invoque  ne  peuvent  jamais  faire  main- 
tenir Vexhérédation^  parce  que  la  révo- 
cation leur  a  ôté  toute  efpece  d'exif* 
tence* 

Dans  la  féconde  Partie  ,  M.  de  la  Bé^ 
doyère  dit  qu'où  la  Juftice  defireroic 
de  plus  grands  éclairclifTemens ,  il  7  a 
lieu  d'ordonner ,  avant  faire  droit  »  que 
le  Connce  Je  U  Bidqylre  fera  tenu  aà^ 
vouer  ou  de  contefter  cathégoriquemenc 
les  faits  que  lui  (  aîné  )  articule ,  pour»  en 
cas  d'aveu  9  fes  concludons  lui  être  défî«> 
niti vement  adjugées  ;  & ,  en  cas  de  con- 
teftation  >  lui  être  permis  de  faire  preu* 
ve  de  ces  faits ,  tant  par  titres  que  par 
témoins.  \ 

.  Ce  n'eft  point  à  nous  à  prononce! 
fur  cette  grande  affaire  ;  mais  ce 
Mémoire  eft  un  morceau  d'éloquence 
qui  mérite  d'être  placé  dans  tou- 
tes les  Bibliothèques ,  fur-tout  dans 


d'autant  plus  de  jufteflè  &  de  précifion^ 


A  H  n  à  B  i-fH^.  iof 
que  l'auteur  a  eu  le  temps  de  la  bien 
^téparer ,  &  de  raflèmbler  fous  un  feul 
point  de  vue  toutes  les  Loii^  &  touc 
ce  que  les  habiles  Jurifconfulces  eD  ooc 
dit, 

Poefnejur  rEleSricité. 

Dans  ce  poëme  qui  m'a  été  envoyé  mar* 
nufcrit ,  vous  trouverez ,  Monfieur,  que 
rameur,  M.  TAbbc  Gnllei  de  Prades ,  a 
vaincu  fouvenc  avectTuccès  la  difficulté 
de  rendre  en  vers  des  matières  phjfi- 
ques. 

Siècle  heureax  de  Louis  l  au  Temple  de  MA* 

moire , 
Tous  les  Arcs  à  jamais  célébreront  ta  gloire. 
Sous  des  voiles  obfcurs  cnvain  par  cent  it^. 

cours 
La  Nacure  à  nos  yeux  vouloir  cacher  (os 

cours  s 
L'ail  ferme  &  pénécranc  de  la  Pbilofophie 
A  de  Tes  changemens  dévoilé  la  magie  5 
Ofanc  d'un  pas  hardi  la  pourfuivrede  près , 
Ellc^Tatteinc ,  la  prefle  »  arrache  Tes  fccrets, 
Detes  aftres  etrans  i^ui ,  craints  de  l'ignorance  ^ 
Des  Dieux  fans  le  fçaToir  annonçoienc  la  vcDr 

geance^  ...  -      „    ^ 


Valley  d'un  vol   rapide,    iclancé    dans   U$ 

Cicux , 
i)écouvrc  en  (ôuriant  !c  cours  myftérieut. 
'jBuffon  s'ouvre  un  chemin  jufqu  aux  abînKf 

"  forabres  , 
£n  fonde  là  haàteiir  »  eu  dilfîpe  Icsobbres, 
Et  difcutc  en  leàr  fein  les  principes  divers, 
L'IIiftoire ,  les  progrès  de  la  terre  Se  des  men; 
JLaurent  Se  VaucanfojiyàéjZ:  iur  nos  rivages  »  ' 
La  Nature  jaloufe  admire  vos  ouvrages. 
ffollet ,  del'Univers  pénétrant  tous  les  et>tp«y 
Des  jeux  de  la  Pbyfiquc  earplique  les  r^flosts^  ' 
Il  pèfe  ,  décompofe  &  l'air  &.  la  luniiière , 
Aux  élémens  furpris  trace  une  autre  carrière. 
ié  ies  iroK  ^4oiïé  Abbé ,  tleciles  à  ^a  voix  ^^ 
A  leurs  effets  divers  préluder  fous  tes  dbigts. 
Toi  qui  de  la  Pby(k]ue  es  loracle  ordtnaife  » 
Ht  foû  Temple  o«viT-moi  '  le  brillant  fimc«». 

tuaire.... 
Je  te . fois.  r...  Qsefs  objets  y  ^frappent  mes  tC* 

prits  ? 
A  côié  d* Ùrànit  à  Tes  ord res  fournis  , 
Mille  Amours  ,  plus  aâifsque  rAbeilie  en  A^ 

^  torane , 
Travtillent  avec  joie  aux  travaux  qu^e^fc  ott 

donne. 
*^*uii  tourne  fpr  foB  axe  avec  rapidité 
Un  globe  au  même  inftant  pat  un  aucK  ftotté  s 


le  fer  ikùtiié  »  |>^ciHaard*^citicclles., 
Si^j*  ^'^ui  or  léger  agite  ks,parceiies  f 
De  fon  aux  &:  reflux  le  merveilleux  eilbr 
1^  actir«  3  les  pouffe  &  les  açtiie  encor. 
Mais  du  parvis  obscur ,  quel  brillant  météore 
Vicat  lépandrc  ks-  ftvoi  d'uat  naidaatc  aiiv^ 

rorc? 
Que  dis'jc  }  Cift  Qa  J>ieu  de  gloire  rayoïM» 
*  .       nanc  5 
L*or  ,  TazuTy  les  (aphirs  forment  fini  vite* 

Vénus  parue  moiûs  belle  aux  yeux^  Sk^'jùpfî 

^  £/r4n/V  aufTicât  difTipa  ma  furprife  t    • 
MQueiepeuplciyiblouipax  un  éclat  trompeur^ 
a»^£iicen£:  j  me  dit-elle,  un  inalque  de  £taiif 

aadeur$ 
«^y^its ,  'Pbiloiofdie  ^  ofez  pénétrer  ce  myilèrfr^ 
M  ce  Dieu  ue  fera  plus  qu'un  enfant  eidinaire» 
Je  ris  çle  mon  eneur.»  cet  aftre  lumineux        r 
De  près  a  eflrqu'un  enfant  fur  un  pain  réfineux  ^ 
Il  touche  d'uae  main  au  citindrc  élcârique  \ 
Dont  ks  pares  étroits  lancent  un  feu  magique  ^ 
Qui  s'infinue ,  embràfe  ep  fcs  bouillans  efforts 
Cette  matièxe  ignée  oii  nagent  tous  les  corps^ 
Mais  de  Tes  compagnons  la  troupe  rallçmblée 

*  Expérience  d*£leâricité  a^pelléc  Séat^/jkoti 
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Voyoic  en  roogiflaiit  fastéolcécoilée , 

f)ont  à  leurs  yeux  briiloit  leur  frère  ûoatéàH 

Dieu. 
^  Pour  être  Dieux  àuffi  >  montez  âu  méand 

lieu  J 
95  Ou  plutôt  qu'uiôe  ebaînc  àycc.ltti  foit  §&b* 

mée  , 
arécria  la  Déefiei  à  ion  ordre  charmée , 
La  uoupe  en'  demi-cercle  5c  s'emprefle  &  s*é<f 

tend 
JuTqu'au  tube  échaufië  ^u^un  d'euk  tciudic  â 

rin(lant4  .  ^ 

Leur  gloire  iîoflunençoit...«.é  J'entends  des  cda 

terribles  ;  • 

Chacun  fe  croit  fràp^  par  des  brasinTÎfibles» 
Et  tombe  en  géâûffant  fôùs  leuri  coups  redôa* 

blés*. 
On  Tôle  à  leur  fecours  ,  &  de  leurs  fcas  ttOtt«^ 

blé^ 
La  Déefle  caimatit  la  frayeur  incertaine , 
Nous  découvre  en  ces  mots  de  Taffireux  pbémH 

mène 
Les  reflbtts ,  les  dangers  &  Ton  utilité  : 
«Du  fcin  étincelant  de  ce  globe  agité , 
»  A  travers  tous  lcê^oï|>s  dirigeant  leuts  lui* 

»  des , 

'  ♦  Coup  foudroyant. 
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9>  PalToient  facilement  mille  coarans  rapides  % 
ta  Cet  en&ût  touche  à  peine  au  fer  éUâtiCè  , 
a»  Que  dans  les  mêmes  corps  en  un  £ens  oppofiE 
M  De  fembiables  coarans  y  ont  &  {e  précipi* 

»  tcnt; 
«  Us  Te  combattent  tous  ^  fe  repouflcnt ,  s*irri<* 

»  tent : 
M  Leur  choc  impétueux  frappe  ,  ébranle  à  la 

»  fois 
»>  Du  corps  qui  les  retient  les  fragiles  parois. 
M  Ceftccchoc  ménagé ,  qui  du  paralytique  ^  ^ 
»  Plus  d  une  fois  chaiTa  la  vapeur  léthargique. 
M  Fe^  (acre ,  tu  pourrois^  de  l'homme  y  ieilliflant 
M  Ranimer  &  nourrit  le  flambeau  languidant,  9 
iTécoutois  la  Déefle ,  &  fa  douce  éloquence     » 
Enivroit  mes  e(prits  de  joie  ^  d'efp^rance. 
Un  orage  interrompt  Tes  accens  gracieux  : 
pQVLÛé  rapi4cment  par  les  yçnts  furieux , 
Il  couvre  tout-à-coup  de  fcs  voiles  funèbres    , 
yhorifondonr  Téclair  (îllonne  les  ténèbres  ^  ■ 
Et  lance  à  nos  côtés  la  foudre  en  mille  éclats. 
Hors  du  Temple  Uranif  avoir  porté  (es  p9S5 
7'accourus:....defes  mains  quelle  aigle  coura* 

geufe  ** , 
^  Guérifons  fameufes  opérées  p^  VEledù'i. 

fiti. 

.^^  Grue  de  papier ,  &c ,  dont  quelques  Phyfi« 
^icns  ic  font  hcurcafemcnt  krvis  pour  attirer  U 
^\^ixcSç  \SL  fairç  tomber  pu  ils  ypuloitnt;» 


S^ëlance  far  le»  rents  dans  la  nueorigeu&2 
A  Ton  vol  }c  crois  voir  l'^ifcau  àc  Jupiter  ^  l 
Loin  de  nous  à  ion  gré  fur  un  coclifii  déferr,  c 
t\  fiM«: .tomber  la  foudre ,  fie  lesCteux  ^'édaimC* 

fent. 
D^up  nouveau  dayccùieBdoiu  acootdt  $*•> 

niflent  *' 
4)esrons&:dçs.coulcuc8iest9iisjDél0dseiiK^  & 
£t  charment  mon  efpric ,  znon  oceiUc  &  mes 

yeux*  . 

J,a  Borde  ,  fous  fes  doigts  ne  tcouyaut  nuls  aU« 

tacles, 
Dfr  Cil/M  s  de  Rameau  réunit  les  miracles  ,. 
Et  ra4y re  éledri<}ue  en  fesbrillaiis  eâais  , 
Ccl^rc  notre  gloire^ Louis  fit  la  Paix. 

Mort  de  M.  le  Lièvre 

Il  y  a  troîs  femaines  qçie  ce  Citoyen , 
célèbre  dam  l  art<le  ladiftilkiion,  mou- 
riitou  plutôt  s'éteignit  ;  il  étoit  âgé  de 
^octatre- vingt-dix  ans« Il  eft probable  q«e 
à  carrière  ne  fe  feroit  pas  étendue  -fi 

•  4<)in  fans  fon  JSaumi  de  Vu  ;  il  en  pré- 
noit  au  moins  une  grande  cuillerée  cha- 

^^ue  jour  ,  depuis  douze  ans  qu'il  le 
compofoit.  Avec  cette  relTource  il  atirôic 
vécu  plus  longtemps  encore  s'il  avoir  pu 

i:  a^vcfim  Eleâxi^ûedu  P.  la  Borde» 
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prendre  lur  lui  de  faire  de  lexercice.  Il  y 
avoir  qua,rante  ansqitil  ne  forcoit  de  foii 
bboracoire  que  pour  aller  remplir  fes 
4e  voits  de  Clirétieo.  On  a  prétendu  que 
ton  Baume  ,  dont  la  réputation  eft  éta- 
blie fur  un  il  grand  nombre  de  CuresHn* 
guUères  &  défefpérécs ,  échauffoit  trop> 
&  pouvoir  icrtiter  ,  corroder ,  brûler  les 
vikères.  Comme  perfonne  n*en  a  u(é 
autant  Se  aufli  long  temps  que  feu  M. 
le  Lièvre  ,  on  la  ouverc  après  fa  more 
en  préfence  de  Chirurgiens  qui  de  foii 
vivant  lui  confeilloient  eux  mcmes  de 
£e  modérer  à  cet  égard.  Son  corps  a  été 
crouvé  parfaitement  fain  ;   on  n'a  pu 
découvrir   dans  aucun  vifcère  que  le 
baume ,  non -feulement  l'eut  defléché , 
mais  qu'il  l'eut  même  flétri. 

A  l'intelligence  fupctieure  de  fon  art^ 
14.  U  Lihvrc  réunifloit  les  qualités  da 
galant  homme ,  de  l'homme  fenfible  ôc 
bienfaifanr  ;  il  fouiageoit  les  pauvres  ; 
il  leur  donnoit  ion  remède ,  &  y  joi- 
gnoic  fouvent  des  fecours   d'un  autre 

Îjenre.  Les  mêmes  talens  &  la  même 
enfibilité  pour  les  malheureux  fe  re* 
trouvent  dans  fa  veuve  6c  dans  fon  fllt. 
Que  n'invente  pas  la  jalouiie  de  la 
baâe  cupidité  lOa  a  feméle  bruit  que 
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M.  U  Lièvn  avoit  emporté  fon  fecrec 
dans  le  tombeau  »  tandis  que  Ton  fils 
travaillok  depuis  long-temps  avec  lui 
à  la  compofition  du  Baume  de  Vie  ôç 
des  Liqueurs.  Sa  veuve  en  continue  la 
diftribution  conjointement  avec  ce  fils 
à  qui  le  Roi  a  accordé  il  y  a  i  ;  ans  U 
furvivjancçtle  la  charge  de  fon  Apothi- 
caire-Diftillateur  ,  qu'il  remplit  avec 
autajntde  fuccèsquereufon  père.  Sa  de- 
meure ed  toujours  rue  de  Seine  Faux- 
bourg  S*  Germain, 

VEcQle  des  Armes. 

Z>e/or/7]£/Imprimeur>Librairerqe  du 
Foin  a  reçu  quelques  exemplaires  d'un 
volume  in- folio  intitulé  :  VEcolt  des 
Armes ,  avtc  V explication  gênerait  des 
principales  attitudes  &  pojîtions  concer-^ 
nant  CEfcrime  ,  dédiée  a  Leurs  Altejjes 
Royales  Us  Princes  Guillaume  Henri  fc 
Henri  Frédéric ,  Frïres  du  Roi  d^Angle^ 
rerre^  par  M.  Angela.QQt  ouvrage  a  été 
imprimé  a  Londres  chez  Dodjley  ;à\  eft 
ornéde  quatante-fept  planches  très-bien 
deflînées  &  gravées  avec-  goût.  Le  prix 
eftde  trenie-trpis  livres  broché. 
Je  fuis  9  &c. 

A  Fari^yçc  x8  Hovimbre  n€^f 
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LETTRE    X- 

Stdu  &  fin  des  Œuvres  du  Philofopht 
Bienfaifant. 

JE  comprendrai  dans  cet  Arrîcfe  i 
MonHeuc  ,  tous  les  opufcules  du 
Roî'de  Pologne  Duc  de  Lorraine ,   ex- 
•ccpté  ceux  donc  je  vous  ai  déjà  rendu 
compte  dans  mes  Feuilles  ,  tels  que^la 
Réponfi  au  Difcours  de  M.  Jean  Jac-» 
ques  Roujfeau  couronné  à  Dijon  ,  les 
Ptnfies  fur  les  Dangers  de  VEjprit  , 
YEntntien  d*un  Européen  avec  un  In^ 
fulairc  du  Royaume  de  Dutnocala  ,  la 
Léutè  du  Roi  fur  fa  fortie  de  Dantiic. 
■■  Ne  vous  attendez  pas  que  je  vous 
ÙSSi'dts  extraits  fuivis  de  tous  ces  ex* 
c;   jiir.  176) .Tome  FIL        K       ^ 
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cellens  morceaux ,  où  ,  (i  1  on  peur  I9 
dife ,  s*cft  îépandue  a>rec  profufîon  um 
«me  vraimenr  Royale.  Je  vous  exhorre 
à  le$  lire  en  entier  dans  cette  édition. 
UAvis  de  ce  grand  Prince  à  la  Reine  fa 
^  fille  lors  defon  mariage  arrêtera  vos  pre- 
miers regards.  Vous  y  trouverez  dé$ 
traits  qui  font  couler  ces  douces  larmes 
*fi  précieufes  pour  la  tendre  humanité  & 
pour  la  véritable  Philofophie.  Cet  en- 
droit fei^l  vous  infpirera  le  defir  de  vous 
pénétrer  de  tout  Touvrage.  >j  Ne  nous 
1»  diflîmulotîs  point  les  adverfités  que 
>?  nous  avons  efluyées.  Ceux  -  là  feuls 
s>  doivent  craindre  de  fe  rappeller  leurs 
51  difgraces,  qui ,  ne-  pouvant  les.fôutç* 
i;  nir  avec  courage,  n  ont  fait  que  les 
»  augmenter  par  leur  lâcheté.  Nos  maU 
p  h0ursn'étoient  grands  qu'aux  yeux  de  la 
»  prévention  qui  n'en  connoît  point  au-r 
19  delfus  de  la  perte  d'une  Couronne  ;  & 
!•  quelle  idée  devois  jeavoir  de  celle  que 
»  je  Venoisde  quitter  ?  Différente  de 
i  toutes. les  autres,  elle  n'offre  prefque 
p^d'autre  avantage  que  la  gloire  de  la 
;i*  porter.  Devois- je  avancer  la  mai» 

i>  pour  la  reprendre? Nous  devons 

i>  trop  à  nos  malheurs  pour  les  oublier,. 
i^^S:  iK)us  ne  Rêvons,  iious  en  prendre 
«•qu'à nous-mêmes >  iî^  contre  le  dçf-* 
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i>  fcin  de  la  Providence ,  ils  n'onc  point 
I»  rcuffi  à  nous  convaincre  du  vuide  & 
»>  du  néant  des  chofes  d'ici-bas  ,  & 
w  par  cela  même  a  nous  dévoiler  le 
»  danger  des  profpérités  qui  pourroient 
•j  nous  féduire.  Et  que  font  réelle- 
n  ment  les  profpérixés  les   plus   brii- 

•*  lantes? ! Attachez- vous  a 

s>  reffence  de  la  Religion  j  elle  doit  être 
f»  jointe  à  la  piété  ,  fans  quoi  elle  ne 
s>  feroit  qu'un  fantôme  ;  la  f  îété  doit 
»»  être  jointe  â  la  morale  y  fans  quoi 
?>  elle  ne  feroit  que  fuperftition  j  &  k 
i*  morale  ne  doit  point  être  féparée  du 
»>  culte ,  fans  quoi  elle  ne  difFéreroit 
»»  point  de  cette  Phîlofophïe  de  nos 
»  jours  ,  qui  ne  connoît  la  raifon  que 
H  pour  la  louer  &  la  combattre,  Thu- 
•>  manité  que  pour  Texalter  &  Téviter, 
^>  les  vertus ,  les  devoirs  que  pour  s*ea 
»»  affranchir ,  ou  pour  fe  juftifier  du  mc- 
ï>  prisquelleen  fait  par  Tinutilitéquel- 
%9  le  y  fuppofe.  Ayez  de  la  piété;  mais 
"  j>  gardez-vous  autant  d'en  avoir  trop 
»  que  de  n'en  avoir  qu'à  demi.  » 
Que  la  fin  de  cet  Avis ,  Monfîeur  , 

?:ft  touchante  !  C*eft-là  que  l'homme,  que 
e  père ,  fi  l'on  peut  le  dire,  trahiffent  le 
Aoi ,  &  font   voir  ceiteb  tendreffe  » 

Kij 
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ce  ientiment.  <le  1  amour  paternel  îm- 
primé  par   la   nature    dans  cous   les 
cœurs  qui  fe  font  préfervés  de  la  cor- 
ruption des  grandeurs  ou  des  abus  plus 
dangereux  de  la  fauffe  Philofophie.  «  Il 
vi  ne  me  refte ,  dit  cet  augufte  Père ,  qu'à 
j»  vous  exhorter  à  vous  fouvenir  tou- 
n  jours  de  moi ,  de  voire  mère  &  de  la 
M  mienne.  Heureux  témoins  de  votr« 
t»  élévation  &  de  votre  gloire  ,   nous 
»»  n^en  fommes  pas  moins  fendbles  i 
M  votre  éloignement  \  nous  ne  celions 
^  de  verfer  des  larmes  j  nous  yous  per- 
»>  dons  »  ma  chère  enfant,    vous  qui 
i>  étiez  notre  confolation ,  notre  amour, 
»  nos  délices.  Je  vous  cherche  fans  cède 
»  à  mes  côtés;  je  vois  qu'il  me  manque 
»  une  partie  de  moi-mcme.  Ma  vie  me 
5>  femble  s'échapper  avec  mes  pleurs^ 
j>  Votre  feul  bonheur  .me  confole.  Le 
j»  Ciel  vient  d'accomplir  en  vous  tous 
»  nos  defirs  ;  nous  le  fupplions  d'exau- 
j>  cerks  vœux  que  nous  ne  ceflcronsde 
i>  lui  faire  tous  les  jours  de  notre  vie, 
»  pour  qu'il  vous  comble  d'autant  de 
j>  bénédidions  &  de  grâces  qu'il  vient 
M  de  répandre  fur  vous  de  biens  &  de 
i>  félicités,  n 

Le  y  rai  Bonîuur  conjific  à  faire  du 
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heureux  :  cet  écrit  renferme  autant  de  lu* 
mièresderefprirque  de  fentiinens  appro- 
fondis j&  quel  eft  Tauteiir  d'un  morceau 
philofophique  5  fi  important  pour  Thu- 
manité  ?  Ceft  un  Roi.  L'illuftre  auteur 
examine  ce  qui  conftitue  le  bonheur» 
D  une  foule  de  vérités  il  tire  cette  induc- 
tion néceffaire,  qu'un  homme  ne  fe  fuffîc 
pas  à  lui-même  pour  être  heureux,  & 
qu  il  ne  peut  Tctre  réellement  qu'ati- 
tant  que  Ion  bonheur  peut  fe  répandre 
fur  les  autres.  Portrait  d'un  Souverain  ^ 
qui,  peu  digne  duTrône,  mérite  à  peine 
'^'ctre  compté  dans  cetamas  de  Rois  qui 
ont  paru,  &  f e  font  évanouis  comme* 
une  ombre  légère  fur  ce  globe  ;  image 
adorable  d'un  Roi   que  l'auteur  peut 
BOUS  peindre  mieux  que  tout  aurreécri-- 
vain.  «  Donnez-moi ,  dit- if ,  unSouve- 
»  ràin  qui  ait  de  l'humanité  &  des  en- 
y>  trailles  ,  je  lui  maintiens  ce  qui  pa- 
»  roît incompatible  avec  fon  état,  des 
»  amis  qui  lui  feront  fentir  les  dangers 
j>  de  la  flaterie   ,  &  lui  apprendront 
'  yi  par  leur  conduite  que  les  louanges 
9>  les  plus  fincères  ne  font  pas  celles 
»  qu'on  s'emprefle  de  lui  donner ,  mais 
»  celles  qui  leur  échappent.  Ce  Prince , 
»  devenu  par  la  borne  de  fon  cœur  le 

K.iij; 


m    VAknèe  Littèaaire. 

j>  Miniftre  de  la  Providence  de  Dieu 
»>  fur  Ces  peuples ,  ne  peut  manquer  de 
»  trouver  dans  fes  bienfaits  &  dans 
»  leur  amour  de  fûrs  garans  de  leur  ref- 
»  pe£t  &  de  leur  obéïffance  j  il  n  auri 
j>  pas  lieu  de  douter  des  éloges  qu'on 
9>  lui  donnera  ;  il  fe  verra  revivre  avant 
»  que  de  mourir  ,  &  jouira  même  dès 
»•  cette  vie  de  l'immorcalité  qui  lui 
a  eft  adîirée  pour  les  temps  à  venir,  » 
Tous  les  Héros  ,  tous  les  grands  homr 
'  mes,  quels  qu'ils  foient ,   ne  peuvent 

Î;oûter  un  bonheur  plus  véritable  que  cér 
ui  qu'ils  peuvent  procurer  au  refte  des 
'  humains.  G*eft  la  Nature  elle  -  mênia 
qui  nous  apprend  qu'on  ne  peut  être 
heureux  que  par  !e  bonheur  d  autrui. 
Que  l'on  doit ,  Monfieur  ,  fe  pénétrer 
i  longs  traits ,  f\  cette  expreflîon  m'eft 
permife  ,  des  dernières  lignes  de  cç 
morceau  !  3>  Faire  du  bien  eft  le  feul 
3J  plaidr  qui  foi^  fans  remords  ,  fan$ 
»  trouble,  fans  amertume,  le  feul  qui 
s*  ne  s'ufe  point ,  puîfque  le  long  ufage, 
99  qui  émoude  les  cœurs  fur  tous'les  au- 
M  tresplaifirs,  rendrons  les  jours  celui- 
79  ci  plus  doux  &  plusfenfible.  » 

UEfperance  ejl  un  bien  dont  on  ne 
ionnoît  pas  ajjci  le  prix.  L'efpérance  ne 
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BOUS  mène  qae  par  des  routes  fleuries 
j  ufqu*au  terme  même  où  elle  eft  con-» 
traince  de  nous  abandonner  ;  elle  feule 
a  lare  de  nous  dérober  le  fentiment  du 
préfent  lorfqu'il  eft  défagréable  ,  Se  de 
rendre  comme  préfenc  l'avenir  gracieux 
où  nous  nous  propofons  d'arriver.  Jleu« 
reux  ou  malheureux  ,  l'efpérance  nous 
foatient  ou  nous  anime,  fy  Nepourroir* 
3)  on  pas  dire  avec  vérité  que  refpéran- 
tj  ce  eft  pour  nous  comme  une  féconde 
99  vie  qui  adoucir  les  amertumes  de  celle 
n  dont  nous  avons  le  trifte  efpace  â 
M  remplir  ?  Mais  elle  eft  encore  Ij^me 
n-  de*  l'Univers  &  le  refîort  le  pluspuif- 
p  fane  ponr  en  maintenir  Tharmonie.  Je 
»>  la  regarde  comme  un  fentiment  inné, 

V  univcrfel ,  qui  fe  répand  fur  tous  les 
»  maux  &  les  foulage  j  c'eft  un  befoin 
n  de  l'ame,  un  germe  de  bonheur  qui 
,i>  contient  notre  impatience  plus  fu- 
>j  nefte  encore  que  les  plus  cruelles  ad* 
9»  verfités.  Supérieure  à  la  raifon  qui  ne 

V  voit  plus  rien  où  la  crainte  domine , 
»  elle  nous  foutient  quand  celle-ci  nous 
99  abandonne.  On  peut  dire  d'elle ,  avec 
99  plus  de  fondement,  ce  qu'un  auteur 
99  Angloisa  dit  de  l'amour,  qu'elle. eft 
m  h  goutte  coroiale  que  Dieu  a  jetté# 

Kiv 
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t\  dans  notre  coupe  pour  ôter  à  la  boiÊ* 
9>  Ton  de  la  vie  ce  quelle  a  de  dégoû- 
»  tant.  i> 

Tous  les  avantages  de  refpcrance 
nous  font  pféfentés  dans  ce  morceaa 
pjrécis^  On  voit  que  Técrivain  eft  entxé^î . 
en  lut  même  ,   qu'il  a  fondé  le  cœur 
humain,  qu'il,  y  a  démêlé  les  reflTorts. 
cachés  qui  font  mouvoir  cette  efpéran-» 
ce,  qu'un  PoëteappelleroitlefeUa  l'ali- 
mertdenotreame    :      - 
.  La  Lettres  fur  V éducation  des  EnfanSy 
&  particulihremcntfur  celle  des  Princes  9, 
ne  ^ps  plaira  pas  moins  que  les  autre» 
ouvrages  de  S,  M.  P.  Les  leçons  d'un 
Roi  fur  l'inftitution  des  Rois  font  fans 
doute  préférables  à  toutes  ces  vaines  dé* 
clanutions  de  barbouilleurs  obfcurs-qui 
n'ont  aucune  idée  de  l'objet  de  leurs  fyf- 
lêmes.^>Ces  hommes  fi  puiiTans  tiennent 
»>  aux  autres  hommes  par  une  infinité 
«  de  devoirs  j  fi  la  fortune  n'a  rien  à  leur 
»  offrir  qu'ils  n'aient  reçu  dpleurnaif^ 
i>  fance ,  il  leur  relie  à  defirer  quelque. 
»  chofe  de  plus  grand  &  de  plus  heu- 
i>  reux,  je  veux  dire  l'amour  des  peu- 
>>  pies ,  &  particulièrement  cette  forte- 
y>  a  amour  que  l'eftime  fait  naître  ,  8c 
y  qui  devient  plus  fort  que  le  devait:.. 


A  K  Jr  È  E     176  y^  lïy^ 

»  Qu  elle  eft  à  plaindre  ,  malgré  toas> 
9>  fes  brillans  dehors  ^  la  condition  de 
»  ces  maîtres  de  la  terre!  Elevés  dans» 
»  le  centre  des  pafEons ,  il  leur  eft  pref— 
9>  que  impoffible  de  s'en  défendre  ,>  fie: 
*>  on  leur  laitTe  fentir  à  peine  le  danger: 
I»  de  celles  auxquelles  ils  ont  le  mal-^ 
»  heur  de  fe  livrer.  Jamais  inquiétcôSî 
»  par  des  reproches  ou  mème^  p»r"  dès^î 
9>  cônfetls  y  jamais  réprimées  par  aucam 
w  obftade ,  alîes  font  eftimées  auffi  fou-- 
»  veraines  qu'eux ,  3c ,  quelles*  qu'elles^ 
»  foient ,  on  les  refpede ,  on  y  applàU'*- 
>!>  ditj  peu  s'en  faut  même  quonneièsî 
j>  juftifie.  Combien  de   courtifaus  quii 
»  ne  pouvant  exifter  que  par  lesîfoi^ 
j»  bleftès  de  leur  maître  ,  cçaigqent  fés; 
»  vertus  comme  une  difgrace,.  Si  qvà^ 
9>  fans  celle  appliqués  à  nourrir  dans  fbni 
9>  cœur  des  penchans  malheureux  qu*ilè> 
»  y  ont  fait  naître  ,  trafiquent^  de  '  fti 
»  gloire ,  &  s'enrichifTent  cfe  fon  indif»- 
j>  férence  à  la  fomenir  !  o  Je  voudrois;, 
Monfieur  ,   vous  ofFrir  des;  exempièss 

filus  étendus  de  césefpèces  d*efFufionxlèi 
'ame  la  plus  noble  &  la  plus  bienfàifàa*- 
te.  Mais  je  ne  puis  vous  préfènrer':qîje3 
des.traitsrapideS'de.ce$iriches::tab!lèa8XX 


iitf    ï! Année  Littéraire. 

où  le  copur  &la  vérité  fe  déploient  avec 
autant  de  force  que  de  chaleur. 

Entretien  d^un  Souverain  avecfonfa* 
vori  fur  le  Bonheur  apparent  des  condi-^ 
iions  humaines.  On  peut  dire  que  c'eft 
•  le  cœur  d'un  favori  à  découvert.  Iln'eft 
point  de  petites  fibres  qui  échappent  au 
coup  dœil  du  fage  obfervateur.  On  voit- 
les  loucis  rongeurs ,  les  fombres  inquié- 
'  tudes  ,  le  morne  défefpoir  qui  minent 
Tame  d'un  Courtifan  en  place.  L'écri- 
vain a  percé  cet  air  de  farisfa6t:on   & 
d'orgueil.  Il  a  été  chercher  ce  cœur  mal- 
heureux ,  plus  dévoré  pas  {qs  craintes  &c- 
fon  ambition  que  celui  des  hommes  qui 
fe  montrent  fous  l'image  de  Tinforrune 
^  la  plus  accablante.  Le  Souverain  à  fon 
tour  fe  montre  aux  yeux  du  favori  ;  il 
le  confole  ,  il  l'encourage  ,  &  lui  fait 
fentir  q*i'il  n'eftpas  d'autre  plaifir  pour 
le  maître  &  le  lerviteur  que  celui  de 
faire  le  bien  &  d'être  vertueux. 

Les  pcnfées  îxxiV Amitié  font  de  ces 
idées  jettées,qui,  pour  erre  quelquefois 
ifolées ,  n'en  font  pas  moins  précieufes. 
On  fent  aifément  qu'il  n'eût  tenu  qu'à 
l'auteur  d'en  faire  un  Traire  approfon- 
di i  mais  il  faut  fçavoir  quelquefois  peu 
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fouiller  la  terre  ,  &  fe  contenter  d'y  fe- 
mer  des  fleurs,  au  lieu  d  y  répandre  de« 
germesplus  difficiles  à  éclore.D  ailleurs» 
il  n'eft  point  de  /impie  regard  aue  Ton 
doive  négliger  de  la  part  d'un  homme 
qui  penfe  &  voit  fupérieurement.  L'il- 
luftre  écrivain  ne  veut  pas  quonfe  livre 
i  cefentiment  demifantropiequiafflige 
à  la  fois  &  celui  qui  le  nourrit  &  celui  qui 
en  efl:  objet,  m  Une  des  plus  grandes  dif- 
)»  pofitions  à  être  anii  de  tous  les  hom- 
u  mes,  c'eft  de  fe  vaincre  au  point  de 
)v  n'en  haïr  jamais  aucun.  De  toutes  les 
9  pafllons ,  la  plus  funeile  c'eft  la  haine. 
9>  Elle  dévore  le  cœur  qui  la  conçoit.  Se 
99  lui  fait  inconiparablementplus  de  mal 
n  qua  celui  qu'elle  attaque.  Eh,  pour- 
99  quoi  fe  prendre  d  averfion  pour  un 
I»  homme  ?  Si  Ton  ne  peut  ni  l'aimer  nî 
99  Teftlmer  ,  qu'on  le  regarde  avec  in- 
D  différence.  Mettons  toujours  le  vicci 
9>  au  rang  des  malheurs,  &  que  la  pitié 
9^  tiçnne  dans  notre  cœur  la  place  de  l'in- 
99  dignation  qu'il  mérite.  » 

Des  DeJîrs.VzX'tonz 9  Monfieur,  le 
même  flambeau  d'une  méraphyfique 
foumtfe  à  la  Religion,  par- tout  ce  mê- 
me coup  d'œil  qui  ne  peut  fe  tromper, 
parce  qu'il  n'eft  pas  l'effet  de  la  paffion, 

Kvj 
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de  la  vanité  ,  du  fânatirme  philofophl«*^ 

5[ue  ,  ou  de  rabfurdè  pféjuj^é.  Lauteurr 
àific  dans  le  cœur  Klimain  les  defirs  qui-, 
le  confument ,  s'ils  ne  font  pas  adoucis, 
par  cette  modération  ,  le  fruit  d'une  fa-  - 
geffé  réfléchie..'»»  Que  de  dèfirs  rerran-- 
9J  chés ,. s'ils  venoient  tous  d'une  amer 
»  qui  pût  mefurer ,  calculer, apprécier'!*: 
»  Souvenons-nous  du  moins  que  leur  éf- 
i>  fet  ordinaire  cft  de  nourrir  notre  foi- 
wbleffe  ,  de  troubler  notre  entende- 
»  ment  >  de  faire  naître  fucceffivement: 
s>  dans  notre  coeur  mille  fentimens  dif- 
9>  férens >.& > >à  force  de  nous  tourmen— 
*>  ter  plus  qu Is  ne  nous  occupent >  de- 
9>  rendre  notre  ame  toujours  mobile  &: 
'99  flottante,- &  toujours  incapable  d*a* 
s*»voir  des   mœurs  confiances  &  foli-- 
9>  des.  »> 

Le  Phîlofopht  Chrétien  révinn  1  efpric: 
fage  d'un  moraliftè  éclairé  &  les  con* 
noiffances  delà  Religion.  Combien  un> 
'  tel  Philofophe  eftnil  au-defliis  de  ces  or- 
gueilleux qui  n'ont  que  le  mafqne  de  Uj 
lagefle  humaine  ,  qui  toujours  concen- 
tres en  eux»  mêmes  &  dans  leur  préten- 
due réputation  ,  ne  s'ouvrent  jamais  à' 
cet  amour  de  l'humanité  dont  ils  ont* 
fiQs^ceiIè.ie:ROim  àla bouche.,  &  qu'ils^ 


A  a  If  é  s  ifT^ï.'  vTf^ 
îbnrfèrvir  fourdement  à  leurs  paflîons? 
Se  à  leurs  propres  intérêts  ! 

V Incrédulité  combattue  par  lé  Jîmplc 
honftns.  Ce  n  eft  point  un  Gontrover- 
fifte,   un  Théologien  qui  parle  i   c'eft: 
un  homme  ,  un  Chrétien  fans  fuperfti- 
tion  ,  qui ,  pénétré  de  la  Religion ,  en: 
fait  fentir  auxautrestous  les  avantages ,, 
qui  fait  voir  par  les  fimples  lumières  da. 
bon  fens  que  Tincrédulité  eft  un  fyftê- 
me-nionftrueux ,auflîoppofé  à. la  raifon^ 
qu'aux  moeurs  &  à  la  Religion  que  nous> 
profeflons. 

Le  Difcours  adrejUé  à  r Académie  dt: 
Nancy  eft  auflî  touchant  que  noble  y  ÔC: 
paré  d'une  modeftie  qui  ne  vient  que* 
d'une  vertu  pure,  &  qui  fçait  fe  furare- 
à  elle-même ,  fuyant  réclatavec  la  mê- 
me précaution  qu'on  recherche  le  bruit. 
&  les  grandeurs.    »*  Il  fut  remis  ca- 
»  cheté,  nous  dit-on,  par  une  perfomie 
»>  inconnue  au  Secrétaire  de  la  Société 
»  Royale  de  Nancy  peu  de  momens» 
>>  avant  une  féance  publiqae;  onenre- 
>s^  connut  bientôt  l'auteur  ,  &  l'on  ne- 
5*  put  voir  fans  admiration  &  de  grands. 
9>  lentitnens  dé  reconnoiflar^ce  que  Ies> 
»  leçons  qu'il  pouvoir  donner  en  maî- 
n;tre.>  ,il  ne  Jes  fa:opQfâc  que  Xous  la  nio^ 
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f>  defte  qualité  d*un  fimple  citoyen,  yê 
Quelque  temps  après ,  le  portrait  de  ce 
Prince  fut  placé  folcrhnelfement  dans  la 
falle  de  TAcadémie  des  Arcades  à  Ro« 
me.  Il  exifte  un  Recueil  de  Poefîes  Ita- 
liennes imprimé  à  loccafion  de  la  récep^ 
tion  de  ce  Monarque  dans  cetteSociétii 
Littéraire. 

Sur  rimmortalité  du  Nom.  C*eft  lè 
titre  d'une  efpèce  de  Difcours-de  la  mê- 
me main.  Que  cet  endroit  vous  fera 
plaifir  !  »  C  eft  la  mort  qui  met  le  fceau 
f>  à  la  réputation  des  héros,  &  qui  la 
f>  rend  comme  un  monument  d  airain 
»  que  le  temps  ni  Tenvie  ne  peuvent 
n  plus  détruire  j  atuflî  ceux-là  doivent- 
>î  ils  defirer  cette  réputation ,  dont  les 
»  vertus  chargées  malicieufement  d'une 
»  teinte  étrangère  ,  n'ont  pu  briller  dans 
»  tout  leur  riche  appareil,  &  ceux-là  fur- 
%»  tout  qui ,  par  des  traits  d'une  expreflSon 
»y  vive  &  lumineufe  ,  peuvent  encore 
9»  éclairer  &  embellir  1  Univers. Aux  uns 
19  l'immortalité  devient  un  dédommage- 
»  ment  j  aux  autres  elle  eft  une  récom- 
f>  penfe  j  mais  d'une  façon  ou  d'autre 
»  elle  tourne  à  l'avanfage  de  rhiimani- 
»•  té  ,  qui  profite  de  leurs  vertus ,  &  fe 
»  fenc  portée   à  les   imiter  ^  en   les 
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ji  voyant  furnager  fi  glorieufement  fur 
i»,rabyme  des  âges.  »  *• 

Dans  la  Lettre  à  un  Ami ,  c'eft  un  Prin- 
ce qui  ouvre  fon  ame  dans  le  fecret  de 
l'amitié,  &  fait  voir  un  homme ,  un  fage 
que  les  grandeurs  n'ont  pu  féduire  &  al- 
térer ,  &  qui  en  fent  tout  le  faux  ,  toute 
Tillufion.  11  montre  les  malheurs  arta- 
chés  à  la  place  de  Roi  ,  rimpofllbilitc 
où  fe  trouve  un  Monarque  ,  quand  il 
réuniroit  toutes  les  qualités,  de  goûter  le 
vrai  bonheur.  »  Quelque  difficile  qu'il 
j>  fqit  néanmoins  d'être  ici  -  bas  auflî 
i9  heureux  qu'on  le  defire ,  foit  à  caufe 
>>  de  la  bizarrerie  &  de  la  perverfité  de 
»  nos  goûts ,  foit  à  caufe  de  loppofirion 
jj  de  nos  penchans  a  nos  devoirs ,  foit 
»>  enfin  à  caufe  de  l'aveugle  &  indifcrète 
»  ardeur  qui  nous  y  porte  ,  j'apperçois 
»>  un  fur  moyen  de  le  devenir.  C'eft  de 
»  chercher  à  l'èire  dans  les  autres  ;  & 
y>  quel  cœur  aflez  barbare  pourroit  ne 
M  point  avoir  de  plaîfir  à  foulager  les 
»  peines  À(ts  malheureux  !  !l  n'en  efl 
»  pas  des  biens  qu'on  leur  fait  comme 
n  des  grains  qu'on  jette  dans  la  terre , 
>3  qui  doivent  être  long-  temps  à  s'y 
»  pourrir ,  au  hazard  mcme  de  ne  ja- 
n  mais  fe  reproduire.  En  femant  les 
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9>  biens ,  on  les  recueille ,  & ,  fi  j  ofoîs^ 
»^m*exprimer  ainfi,  le  feul  defir  de  les 
»' répandre  eft  prefque  dé ja  le  temps  de 
^•lamoiflbn.  Les  bienfaits  font  le  feul 
«  tréfor  qui  s'accroît  à  mefure  qu'on  le: 
5>  partage.  Notre  coeur  eft  fait  pour  fer 
M  donner.  Et  qui  le  mérite  mieux  ou  dits 
»>  gens,  qui  >  occupés  deux-  mêmes  ,. 
f>  n'en  feutent  point  le  prix,  ou  des  in- 
»  fortunés  qqi  le  réclament  &  quil'ho*- 
»  norent,  enluifuppofantunegénéreu* 
nk  fenfibilité  !  D'ordinaire  on  ne  voit 
j>  que  les  pauvres  avoir  pitié  des  pau- 
»  vres  ;  les  Grands  le^  rebutent ,  les  mé- 
5»  prifentjfouvent  même  les  outragentj^ 
»  les  infulrent  j  mais  ces  hommes  fa* 
»  perbes  qui  auroient  honte  de  déroger 
5>  à  leur  honneur,  à  leur  réputation  ,  h 
»  leur  noblefle  ,  pourquoi  n'ont-ils  pas  • 
»  honte,  également  de  la  laiflTer  languir, 
»  fe  détruire  &  s'avilir  dans  leurs  fem- 
M  blâbies ,  &  de  la  dégrader  eux-mê- 
»>  mes  encore  plus  par  leur  indifférence 
»  &  Teurs  dédains ,. Qu'elle  ne  l'eft  par 
»les  maux  &  les  douleurs  qyi la  Aétrif*' 
i>  fent  &  la  déshonorent.  »> 

II  fe  trouve  à  la  fuite  dé  cette  Lettre* 
dès  Réflexions  fur  diversfujets  de  Morale;^ 
En  Yoiei  quelques-unes  ; . 


1»  Un  luxe  d  efprir  fuit  prefque  tou- 
1»  jours  le  luxe  des  mœurs. 
^    $^l\  eftrare  qu'un  malheureux  ait  des: 
1»  amis>plusrareencore  qu'il  ait  despa» 
^  rens^ 

»  La  modeflie  devroir  ctfe  la  vertu  de 
â»  ceux  à  qui  les  autres  manquent, 

»>  Plus  l'amitié  approche  de  lamour^. 
^  plus  elle  eft  parfaite. 

5>  Plus  l'amour  vieillit,  pîus  il  eft 
w  foible.  L'amitié  devient  plus  forte  en 
j»  vieilliflanr. 

»  Un  grand  génie  déplacé  ne  paroît 
f»  qu'un  homme  ordinaire. 

»  La  confcience  nous  avertit  en  amt 
0  avant  que  de  nous  punir  en  juge. 

»  Le  peuple  eft  toujours  attentif  à 
»>  faifir  la  foible  d'une  grande  réputa- 
9»  tion^ 

j>  La  vanité  eft  moins  ânfupportable- 
•»»  que  la  modeftie  afFeâée. 

33  On  peut  oublier  les  ofFenfes;  mais 
•»r  on  perd  rarement  le  fouvenir  d'avoir 
n  été  ofFenfé.- 

3>  Au  bout  d'une  génération  tout  fera» 
svégal  entre  les  plus  heureux  &  lesplus> 
jh  miférables^ 
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»  Je  crains  uil  efpric  trop  en  y  parce 
19  que  d'ordinaire  il  eft  faux. 

>>  Tous  les  plus  beaux  ralens réunis  ne 
91  valenr  pas  une  verru. 

j>  Un  Roi  de  Pologne  fut  appelle  I9 
%9  Roi  des  Payfàns ,  parce  cju'il  fe  plai- 
>*_foic  à  les  protéger  &  aies  défendre; 
9S  €toie  ce  un  titre  d'ignominie  ou  de 
M  gloire?  J'en  lai  (Te  ladécifion  àlaPhir 
>>  lof  ophie  de  nos  jours. 

»>  Rarement  avec  Tefprit  de  détail  01* 
>•  a  celui  des  grandes  vûesir 

«  Dé  tous  les  bien^  qu^on  eftinie  dan* 
»  les  autres ,  la  folide  vertu  eft  le  feui 
»  qu'on  n'envie  jamais.  » 

Il  faudroit  ,  Monfieur  ,  vous  parler 
de  la  Réponfe  d*AriJlc  aux  confcils  d^ 
[Amitié  i  des  morceaux  fur  la  Religion^ 
fur  la  Philofophic  ,  fur  les  Loix  y  les  So* 
dites  y  les  Vices y&  les  Vertus ,  les  Paf-' 
fions  ,  le  Bonheur  &  le  Malheur  ,  les 
Etats  de  la  vie ,  les  Plaifirs ,  &c.  Mais 
je  vous  ai  déjà  dit  les  raifons  qui  m'em- 
pêchent de  vous  offrir  toutes  ces  riche{« 
les  de  métaphyfique  &  de  fageffe. 'D'ail- 
leurs, le  choix  feroit  difficile  àfaire, 
ct^  matières  étant  toutes  traitées  avec 
le  même  goiit,  avec  la  même  étendue  de 
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génie  j  c  eft  par-  tout  Marc-AurèU  qu'on 
retrouve  digne  de  TEmpire ,  inftruifant 
les  humains  qui  lui  font  chers,  &  dont 
il  eft  adoré. 

Cette  Golledion  des  œuvres  d*un  Roi 
que  Ton  accableroit  d*éloges,  s'il  ctoic 
né  dans  cette  heureufe  obfcuricé  qui 
permet  aux  louanges  de  fe  répandre  ,  eft 
terminée  par  une  Lettre  du  célèbre  M.  le 
Chevalier  de  SoUgnac  ,  dans  laquelle  il 
donne  une  efquiffe  de  THiftoire  qu'il  a 
cntreprife  du  Roi  de  Pologne ,  Stanif- 
las  L  Cette  Lettre  eft  digne  de  fon  au- 
teur ,  écrite  avec  fenrimenr  &c  avec 
goût ,  &  M.  de  Sclignac  nous  fait  defi- 
rer  vivement  qu'il  remplifle  fa  pro- 
meffe. 

Qu'il  me  foit  permis  d'ajouter  un  feul 
mot  aux  tributs  d'éloges  que  l'on  ac- 
corde à  l'envi  à  un  Monarque  fi  refpec- 
table.  Ses  ouvrages  font  faits  pour  être 
lus  &  fentis  par  tous  les  hommes ,  mais 
iur-tout  par  des  Rois  j  ils  y  verront 
leurs  devoirs  tracés  ,  &  d'après  ce  cours 
d'étude,  un  Prince  ne  peut  que  faire  le 
bonheur  de  l'humanité  ,  fi  la  naifTance 
ou  la  fortune  l'élèvent  fur  le  Trône.  Les 
Obftrvations  fur  le  Gouvernemt  de  Po* 
logne  doivent  être  le  Code  des  Rois  ic 
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de  la  République  de  cette  conttée.  Oiff 
peut-  les  comparer  à' ces  réglemens  de 
Minos  que  les  Cretois  coniervèrent  (ï 
long- temps  avec  tant  de  vénération^ 

Nous  fommes  redevables  de  ce  Re- 
cueil  excellent  à  M.  le  Chevalier  de 
SoHgnac  Secrétaire  du  Cabinet  &  des 
Commandemens  du  Roi  de  Pologne 
Duc  de  Lorraine.  Attaché  à  ce  grand  - 
Prince    depuis  un  très-grand  nombre 
d'années,  témoin  de  fes  actions  d'éclat,, 
de  fes  qualités  éminentes  ,  &  de  fes 
vertus  les  plus  fecrettes,  digne  confi- 
dent de  (ts  penfées  &  de  fes  travaux 
littéraires,  il  n*appartenoit  qu'à  lui  de 
le  peindre  avec  ces  couleurs  heureufes 
qu'on  admire  dans  fa  Préface  \  on  peur 
ajouter  qu'il  étolt ,  en  quelque  forte  r 
de  fon  devoir  de  raflTemhler  tous  les  ou- 
vrages de  fon  illuftre  Maître  ,  &  de  faire* 
ce  préfent  a  laLi  tférature,à  la  Religion  &: 
à  l'Humanité.  M.  de  SoUgnac  a  envoyé' 
le  manufcrit  à  un  de  fes  amis ,  M.  Ma^ 
rîn  Cenfèur  Royal  &  de  Po  1  ice.  Membre 
de  l'Académie  de  Nancy  ,  &c;  c'eft  lui 

Î[ui  a  compofé  les  vers  agréables  qu'on  lit 
bus  le  portrait  du  Roi  de  Pologne  j  il  a 
Îréfidé  a  l'édition  des  œuvres  de  ce  grand 
rincej,  &  l'a.  fait  exécuter  avec  goûtj. 
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«île  eft  très-belle  &  très-correde  ;  je 
parle  de  17/z-8°  ;  car  il  y  en  a  une  autre 
i/z-ii,  moins  brillante,  moins  chère, 
niais  non  moins  exaâe.  On  trouve  des 
exemplaires  de  Tune  &  de  l'autre  chez 
Fanckoucke  rue&  à  côté  de  la  Comédie 
Françbife. 

Magajîn  de  Liqueurs^ 

Les  amateurs/des  Liqueurs  en  trou- 
5reront  d  excellentes  chez  le  fleur  SaU'^ 
pely  Marchand  Epicier  rue  Neuve  des 
Petits    Champs  au  coin  de  la  rue  des 
Botis-Enfans.  Cet  habile  Âitifte  a  trou- 
vé le  fecret  d'en  compoferjfans  employer 
ces  efprits  de  feu  qui  portent  Tembrafe- 
ti.cnt  dans  le  corps  humain.  Il  a  de  la 
Fleur  d'Orange  au  yin  de  Saint  -  LaU' 
rem,  9  fort  fupérieure  à'celle  qu'on  fait 
au  vin  de  Champagne.  On  trouve  en- 
core chez  lui  de  la  Nouvelle  Ambrojie^ 
àxx.  Harafijuin  véritablement  arrivé  de 
Zara  &   non   contrefait  à  Paris ,   de 
rhuile  &  de  la  crème  d'Anis,  &  une 
infinité   d'autes  qui   flattent   tous  les 
goûts ,  (ans  nuire  à  la  fanté.  Il  vend 
auffi  les  eaux  de  fenteur  les  plus  fua- 
ves,  toutes  fortes  de  Paftilles,  duCho- 
^lat  de  toutes  les  efpèces  >  &c ,  &c^ 


LETTRE      XL 

UEnfanUmcnt  de  Jufitcr^ 

NE  nous  plaignions  pas  ,  Monfieur, 
que  le  férieux  étouffe  parmi  nous 
les  bagatelles  ;  on  Tembloit  appréhen- 
der que  le  genre  romahefque  ne  s  étei- 
gnît j  mais  ce  feu  follet  jette  de  temps 
en  temps  des  étincelles^  Parmi  c^s  fie* 
tions  frivoles ,  j'ai  apperçu  une  Bro-' 
chure  en  deux  petits  volumes  de  près 
de  2  50 pages  chaque  Partie ,  dont  le  ti- 
tre eft  U Enfantement  de  Jupiter  ou  la 
JFille  Sans  Mère.  Je  crois  que  ce  début 
vous  divertira:  n  Je  nç  prends  poinc 
^  pour  modèle  de  Thiftoire  de  ma  vie» 
V  ni  la  fage  Pamela  qui  avoir  père  & 
4>  mère ,  ni  la  prude  CV^i&  qui  fe  confole 
»>  aifément  de  découvrir  Tun  ^  Tautre 
9>  au  fein  d\ine union  illuftre ,  mais  il- 
»>  légitime  ;  ces  perfonnages  font  des 
•>  lieux  communs  propres  à  la  difette 
•>  d'imagination  de  nos  écrivains  roma- 
•>  nefques.  Je  ne  prends  point  pour  ori- 
t>  giaal  ni  la  PayJannJe  à  vertus  pofti- 

)>  ches^ 
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fi  cheS)  ni  \z  Marianne  au  yecnis  phU, 
»>.lofophique^ia  vérité  ne  me  plaît  que 
I?  dans  fa  nuditc.  £oân,  je  ne  prétends 
»>  point  me  comparer  i  la  tendre  JuUç 
»s;  du  l?hilofophe  de  Genève ,  dont  le. 
»  cœur  étoit  aufli  voluptueux  que  le 
n  xnien  ^  mais,  dont  la  conduite  vert 
t>  tueafement  licencieufea  obtenadeU: 
If  main  de  Ton  amant  l'honneur  de  la-. 
9>  p^othéofe.  Je  yeux  Teule  être  mon  ori* 
»  ginal  &  ma  copie.  J'aime  le  naturel  : 
o  que  gagnerois  *  je ,  au  furplus ,  à  me 
»  |>eindre  fous  l'emblème  de  .tant  de. 
u  coiitraftes  ?  Un  ridicule  de' pi  us?  Je 
%}  fais  conaue  ^  je  ne  (uis  point  une  allé 
».  pofiible  'j  c'ed:  même  à  caifon  de  Té^ 
n  xercice   de  mes  voluptueux  projets 
n  que  je  me  fuis  convaincue  de  nK>ti 

9y  exiftcnce«  A  moi  y  mon  cher  / /.••« 

n  R-v !  Je  vous  prends  pour  mon 

•%  Mentor 'y  .vos  levons  n'ont  rien  d'in^' 
9»  commode.,  je  me^fuis  crue  crinl^1elle;^ 
»  vous. avez  -déchargé  ma  cohfcienci^. 
I»  d'une  fyndéfèfe  qui  m'accabidit  :.  ]m 
n  couroisà  la  folitwde  ^  votre  écrit  phjU 
f%  lofophique  m'a  rappellée  au  monde  ;~ 
n  &  d'après  vos  principes  moras^x  «  je 
«(  me  trouve  digne  dagrand  >Qur..Qa'a4 


n'p^r\  d>Cprit>  eu  réc;cMî>peftfe ,  ydt\  Vi* 
99  Qi^gmacion  fore  vive  ^  mon  caradlèro 
n€tft  QUjçHifi.faas  folies ,  la  voix  belle  , 
jM.'diantan;  même  avec  grâces ,  le  ton 
Hrdç  U  <:oiive(fation  naturel  Se  aCTe* 
n  doux  ;  Iq  comm^rcç  aifc ,  cepeft4*oç, 
9)  quetquefqi^  c^ûf  >  nullement  iiiaoi^-f. 
»jiée'y  Q^core  moins  intriganre  ,  ^^. 
1)  imnc  pajlBotinpineDC ,  &  allez  cooT. 
SI  tance  pour  une  femme  de  mon  éc^r« 
n  Me  voilà  cejlç  qup  ^  me  comiois.  » 
;  XJà  bel  -  efprit  j,  d^s.  Militaires  qui 
farmoftienc  h,  {oéété  de  M^  la  Çooice^V 
îl/lnK*^,  Se  de  Mlle  fa  6Ue  ,  donnent  i 
U  dernière  le  nom  d^  Junon.  La  D4e4le, 
reud  un  compte  exadt  de  fon  éducîWLion  ^ 
de  fei  preiQJèçes  apnées.  Le  mari  de  M^ 
d^Ulm.^..,  devient SergQtit  aux  Gard^s^ 
yiotàomoxi^hJHnQn  avoitunao^urei^^ 
ion  parrain  >  qui  n  auroi:  pas  mieu^x  de«« 
mandé  c|i>e  d  ajoutée  à  ce  due  celui  d  a«. 
mant ;  mais  lage  de  U  jeuAQ  porionnq; 
la  force  à  reftec  dans  les  bornas  d'un^ 
^ge^e ,  donc  aiturémenr  fa  mère  n'écpi^ 
pas  un  exemple.  Le  galant  éroît  un  foU 
datquis'appelloitT-rf^oi^r,  M.^  4]Ulm*^ 
te  fa  fille  le  ccaofporcencdan;:  la  rue  d^ 
la  Morcellera  chest:  iw^PcoçncegE  d«  U 
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-Ville  qui  n'a  pas  plutôt  vii  la  mire,  t^u'rf 
feiit  tout  l'effet  d«  fes  charmes.  Mife 
Junon  de  fon  côté  >  di^nc  de  M^  fa  mè- 
re ^  avoir  conrtu  le  plaifit  avec  le  foldàc 
rAmour.  La  digne  époaife  du  Sergeiic 
Miux  Gardes  a  <leâ  vues  fur  le  tonir  da 
procureur  ,  &  plus  encore  fur  fa  bouf- 
fe. Sa  cpnduiie  eft  fi  indécente  qu'elle 
fcandàlke  Mlle  faille  elle-même  ^  qui 
cependant  n*annotiçoirpas  urte  Verêti 
difficile  ;  cette  mère  en  vîénr  jufqû'à  Abfi* 
net  à  lapetife/««^7î  desconfeilsdétefta- 
bles^,  &  que  tout  auteur  hônrtète  doit 
'fupprimcr;  Defcription  de  lafaçon  doiit 
'M.  St  M«  Rttinàfd  y  ce  fôtit  lès  nottfs 
•du  Procureur  &  dé  la  Procureufe ,  rf- 
çoivent  leurs  notnreànx  hôtes.  Madamie 
'dUlni..:..  p\^tiM.B.uinàrd',  M^  Raè^ 
•/iflrrf  plaît  à  M.  (tUlm....  Retidez-vôtfs 
ictitre  côs  deux  derniers.  M*^  d*t/ltn....\. 
-confidente  d'une  friponnerie  du  Procu- 
reur (Jui  confiftedans  rufurpation  d'une 
femme  de  cent  mille  livres ,  véutbieh 
arranger  avec'liii  fa  vertu ,  aux  condi- 
'tions  qu*elle  partagera  cectd  fomme.  Le 
'Procureur  étoit  avare  ;  il  eft  au  défef- 
■fôir  ;  il  ne  pouvoir  éclater  fans  mat- 
■hifeftér  foh  vol  j  il  facrifie  fon  avaricb 
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amour.  Cette  efpèce  de  fcène  df- 
rertifTànte  eft  alTez  bien  repréfeniée.  On 
iroic  deux  paillons  qui  fe  combat  cens, 
Ejui  fe  fubjuguent  reciproquemenc  dans 
|*ame  du  Procureur  j  enfiu  ^  il  eft  heu.- 
freux-  Ce  commerce  clatideftin  duœ 
me  coupW  d'années  ;  M.  Ruinardsy 
ruina 
Mlle  d^Ulm....,  reçoit  les  clcmens  de 

'réducation  la  plus  brillante  aux  dépens 
decequeM.  &  M*^  i^'Z///»...avoientfçu 
efcroquer.  Le  mari  parc  pour  Farunée  j 

âl  eft blelTé a  lattaque  d*une  Ville ,  ob- 
lient  la  Croix  de  Saint- Louis  3&  le  gra- 
ie  de  Lieutenant  aux  Invalides,  il  y 

Svient  demeurer ,  parce  qu  alors  des  fen- 

^timens  d'honneur  lui  donnèrent  une 
délicateiïe  que  jufques-lâ  il  n^avoic 
j>asfentîej  il  ouvrit  les  yeux  furla  coti- 

;ouite  de  fa  femme  ,  &  fe  conienra  d  en 

^gémir  &  de  vivre  féparc  d'elle.  Dans  la 
il  eft  place  fur  la  frontière  avec  le 
jjrade  de  Capitaine.  M.  le  Chevalier  ^i«  ■ 

I^C^/^/  >  Officier  aimable ,  maispeuavan- 
^tagc  de  la  Fortune  ,  devient  amoureux 

^de  Mlle  d'Ulm .-.••  11  fait  des  pro-  1 

pofitions  de  mariage  ;  Madame  les  re- 
gtte  I  elle  a  voit  desraifons  de  politiq^u^ 
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très- étendues  j  elle  faifoit  tout  fon  pof- 
fible  pour  ploneer  fa  fîile  dans  le  libers 
tioagej  mais  ion  caraélère  réfiftoit  k 
cette  contagion*  On  veut  la  vendre  à 
un  petit  Financier  nommé  Vilhàmme  SA 
feindre  un  mariage.  Le  Chevalier  dit 
Caul^  amoureux  réellement  de  la  petite 
Juhon  &c  qui  avoit  voulu  T^poufer  p  fait 
ia  proportion  au  père  qui.vieht  enlever 
fa  fille  au  mopient  qu'elle  étoit  livrée  au 
Financier  raviffeur,  qui  »en  étoit  ac- 
commodé avec  l'abominable  mare.  M# 
4u  Cauly  muni  des  pouvoirs  du  père  ^ 
Ja  tranfoorte  dans  un  Couvent  en  Bre- 
tagne. Ce  Couvent  affermit  Uvertti  do 
la  jeune  perfonAe  ,  de  lui  infpire  unei 
liobleire de  fentiment  qu'elle h^avoit pas 
connue  jufqu'âlors.  H  y  a  tout  lieu  de 
qx>ire  que  j  lorfqu  elle  rapprochoit  la 
vie  du  Couvent  dé  celle  que  lui  avoit 
propofée  Madame  fa  mère»  elle  crou^ 
voir  une  énorme  différence  entre  ces 
deux  tableaux  }  elle  n'aimoit  [>oint  M.> 
le  Chevalier  du  Caul  ;  elle  eût  vouli» 
refter  enfevelie  dans  cette  retraite  reli-* 
giéufe  plutôt  que  d  epoufer  un  hommcf 
qui  n'étoit  pas  de  fon  goût.  L'Abbeffo 
e  fon  Couvent  laimoit  infiniment* 

Liv 
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M*^  d'Ulm,,  vieni  au  Couvent  pour  en  re- 
tirer fa  fille.  Celle-ci  gcmic,  pleure,  La 
ComielTe  confenr  à  k  lailTer,  en  ajoutant 
qu  ellene  lui  payeroit  pas  de  dot.  A  ce  coup 
de  foudre,  TAbbeffe»  rempliederami- 
tié  la  plus  tendre  pour  fa  Penfionnaire, 
change  rouc-à-coup  de  façon  depenfer  ^ 
&  U  jeune  perfonne  fuit  fa  mère  qui  U 
mène  à  Amfterdam  pour  lui  faire  con- 
trafter  un  mariage  fecret  avec  le  Che- 
valier du  CauL  Elles  y  trouvent  le  Che- 
valier j  mais  M^  la  Comte  (le  vouloic 
auparavant  livrer  fa  fille  aux  defirs  ef- 
frénés du  Financier  qui  n'avoit  pas  per- 
du de  vue  fa  conquête.  A  Tinflant  que 
l'honneur  de  Mlle  Junon  couroit  de 
irès-grands  rifquesj  entre  une  Garde  de 
la  part  du  Magiftrat  qui  s'empare  des 
convives.  M*  la  ComtelTe  ,  Mlle  fa 
fille  ,  leFinancier,  La  Comtetre  &  M» 
yilkomm€  font  mis  en  prifon.  Le  Che- 
valier époufe  fa  maîtrefle  »  qtiî  par  fes 
prières  obtient  que  fa  mère  foit  libre. 
On  la  renvoie  eu  France  »  ainfi  que  le 
Financier.  Le  père  du  Financier,  char- 
mé des  procédés  que  les  Magiftrats 
Ljd' Amfterdam  ,  ainn  que  le  Chevalier 
ùk  femme,  ont  eus  pour  fon  fils  >  faic 
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^téfént  aux  nouveaux  mariés  de  cène' 
mille  francs.  Ils  vouïoient  refter  d  AmA 
terdam  y  le  mari  dévoie  ie  mettre  au  fei^ 
irice  des  Etats  Généraux.  *i  Hélas  ,  dît 
99  l'Héroïne  y  pourquoi  le  Ciel  nous  evf* 
«►  vià-t-îl  cebdnheur  ?  Mais , que  dis  je  ? 
54  L'Etre  Suprême  eft  le  maître  do  déct^ 
j^  der  de  notf^  fotr  :  eh  ,  nouSf  •ft-il  pep^ 
9»  mis  de  nôufs  révolter  >  qtiatnd  il  kii 
j»  plaît  de  nous  éprouver  ?  Si  notre  itew 
99  tour  en  Ft&iH6  fut  k  caufe  de  mon» 
^dérèglement  &  de  mes  peii^e^)  à  qtfl 
^  dois^je  ôï^  imputer  la  faiire  y  fifion  jl 
s»  mot>  propres  <^œuft  ,*  dnon:  à  maproprè 
!►  vanité  ?  Lo¥f>  d'ici  ces  rfécemtés  dtit 
j»  Sort,  cds  fâtadhés  du  Deftin  !  Loin  £1* 
s5  Cl  cette  force  fupérieure  de  rafcett>- 
n  ^Brt!  C'éft  tm  f^tû  y  c'eft ma  ttè^ 
^'gtande  faute!  î)ie«  quer  i'îinplo«te»^ 
n  Ntftûré  qifè'}e  rêfpéâej  fi  j'ai»  mépri>* 
fifféViîn,  fi  fai  iKoftitûé  T^ftre  ^  c*e<t 
ai^  m*  faute  y  c*eft  aw  tVès- grande  feut^t 
ijr  Pfcîl<y^phefs*  iïifefrfés  ^  qûï  rie^'  C^m 
fitloiffèÈ  d^autres'Diëti^^uô  la  ISTà^É^j 
»  ridicules  Romanciers  ,  qui  ne  cdôî*- 
w'ffàidét  rf'aïufej  r^gl^s  de  rtôtrec-én- 
>»  dûïfte que' te  haWarrd ,-  &  d'atiftre  t¥iS*3i» 
»'<^e<'eeM&de'ilo!^lerl^'F.  VôtBi^^ëdfM 
a»  impofer  le  jpug;  die  vos  extra vagwice» 
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n  i  la  corruption  des  mœurs  'yteconoiù 
»  fea^que  le  cœur  de  l'homme  peut  être 
»  furpris,  qu'il  reAmêmey  mais  qu'H 
99  n'eft  jamais  impie  qu  en  s  attachant  4 
»  vos.  maximes.  )>  . 

.  Une  cante,  donc  le  Chevalier  dti 
Caul  étoit  héritier ,.  eft  mourante  j  il  àp 
prend  cetxe  nouvelle  par  une  lettre^ 
qu'on  lui  écrit  de  Paris  j.  le  Chevaliec» 
paire  V  l^it^c  fa  femme  en  Hollande  y  efl; 
arrêté  tue  nos  frontières  par  ordre  da 
Roi ,  &  conduit  au  Château  de.  •  ^ .  -^ 
C  ctoit  M«  la  ComteflTe  à!l/lm..  qui  étoit 
la  caufe  de  cedcfaftre.  Elle  étoit  avare  ;, 
furieufe-de  n'avoir  pu  profiter  des  chai> 
mes  de  fefille,  de  n'avoir  point  partagé  fa 
fortune  avec  lé  Chevalier  &  les  prifens 
du  père  du  Financier  »  elle  avoir  conça 
IjB  deffein  de  perdre  (a  fille  &  fon  gen? 
dre  ;  elle  s'étoit  introduite  auprès  de 
la  tante  du  dernier,  qui  jouifToit  d'une 
foriane  confidérabW ,.  6c  qui  apprenant 
c€^  mariage  >  avoir  obtenu  une  lettre  de 
cacher  pour  faire  enfermer  fon  ne^^ 
veu.. 

.  La  femnte^  demeurée  à  Amfterdam  i 
efti  pfàs  de  quinze  jours  fans  recevoic 
éss^  AiNiveUes  de  fon  mari.  L'infâaxQ 
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Coroteffe  d'Ulm mctamorphofée  i- 

Paris  en  veuve  d'ua  Marchand  d'Âmf- 
cerdam  y  écrira  fa  fille  que  fon  niati  eftr 
prifonnier  de  la  parr  du  Roi  >  que  fa> 
famille  eft  liguée  pour  faire  caffer  loir 
mariage-}  elle  ajoute  à  cette  malheu^ 
reufe  fille  qu  elle  lui  tend  les  bras ,  dC 
quelle  peut  venir  loger  chez  elle  ^  cette 
lettre  raie  tomber  prefque  morte  M^ 
du  Catel  j  pendant  ce  temps-U  leChe* 
valier  qui  étoit  enfî^mét,  fort  de  f« 
prifoH  »  aux  conditions  qu'il  aapiiefcc- 
roit  à  la  cadation  di»  mariajge;  ileft  en 
effet  diifous.  Sa  femme  qui  ne  fçavoif 
pas  encore  cette  cruelle  circonfbnce , 
accouche}  fon^  enfant  meure  prefqu*enr 
naftâàoCr  Le  Magtftrac  Hollâtidois  qui 
l'ivoit  protégée,  informé  de  ce  qui  fer 
paiToit  en  Fcaojce  au  fojet  de  M«  du  Ca^- 
tei  y  ki  ;  ippcead  tous^  les  malheurs^ 
qti  viennent  der  fondre  fur  elle.  Son  •* 
retour  i;  Paris  pour  faire  .valoir  fes^ 
dçoit^.  Elle  dft  près  de  recevoir  les» 
c^nc^:  mille  francs  a ue M.  le  Chevalier 
du  ÇaicL  étoit  conaamiié  à  lui  rendre;. 
Arrivée  d'une  Dame  qui  s'annonce  fou* 
te  nom  à^iA^Durivals.  Cetre  M« Dw^ 
ny#bii!é;QiMiUi:c;.GiueM^  à'tMm^ixfk- 
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iç  jette  au  cou  de  fa  fille  &  lui  peine 
fa  misère.  M*^  du  Catel  cède  a  la  na- 
rare,  malgré  routes  les  raifons  qu'elle 
avoit  de  peu  contidérer  fa  mère;  elle 
rembcaffe ,  elles  deraeiureiit  enfemble. 
Vous  obferverez  quecctoi:  Tcfpérance 
id:envahir    la   moiuié  des    cent  mille 
flancs  ,  &  peut-être  la  fom me  entière 
qw  devoir  recevoir  M*  du  Catel  y  qui 
avoit  amené  cette  refpeûable  rr^ère  dan^ 
Içs  bras  de  fa  fille  ;  la  dernière  va  réméré 
vilite  au  père  de  M.  Vilhomme:^  il  eft" 
enchanté  de  la  figure  de  t'Hcroine  de 
cçr  ouvra-ge ,  &  la  prie  à  dîner.  Oeft 
ainft  qm^  Tauitetu:  peint  ce  Mondeor 
ViUiommt  ,  ou  plutôt  le  fait  parier  %  » 
»  Jamais  chiffre  initial  ^  me  difoic-ii^;* 
>r  ne  ma  tant  plu  à  voir  ofue  celui  qui  i 
»  imrq.ue  voire  beaucé^  que  dé  dixiiine^  ' 
*3  je  voudrois  ajouter  aux  miJUoKïs  de^ 
»  gcaces  dont  vous  ères  pourvue  !<>  Vi* 
paroît  en  un  naotamoareuxde  lajeune^ 
Eteme.  11  continue!»  Aht  million  de 
»  Oîun  ame  !    fonds  le  plus  précieu3tli 
w  tréfor  admirable!  que  vos  droirs  d^ 
>>ptéfence  charment  mon  cœiir!  •  ., U 
»*  AiHiex-cnot  unp©u>^Taxif  adorable, 
I  Jamais  prife  de-  corps^na^  no^imi:* 


_%^ 


jfcéeurs-  ne  m'a  tant  flatté  que  n>2  me 
>à  flatteroir  celle  qjie  j*impoferors  far 
3fy  votre  admirable  total.  »  Une  pareille 
^rge  ,  MonfieiiT ,  ne  fera  point  de 
vocre  goût  ni  ^e  celui  d*aucun  ^leâetir  ;. 
et  foc  FinaïKÎer  qui  n  a  pti  jamafs  exif- 
ler^  d{>pfeiMi  à  Me  du  Cattl^^t  fon  dW 
«ft  ttKitté}  enfitt  ce  TÎeux  bon  homme 
hÂt  une  déclaration  d'amont  dans  le» 
fef4ne»5  &Me<//yC^m!/paroîresrchaniée 
en  la  perfpeârive  flafcenfe  que  loi  offre 
k  Fortune.  M<  Iherivais  repend  le  ton 
^Comtêi^  ftvecfa^lfe»quTavoirreçiE 
«lynche  éerin  de  M.  FUitommCy  8c  n'en;' 
avon:-  ficn  difprihfenîmenr  en  rentrant! 
èki  maîfcn.  LeChevalieri/a  Cattl\  avec 
qvî  (k  femme  étoit  en  procès  ,  vient  ua 
nattî»,  comble  une  efpèce de  revenant^ 
llioïiofep  d'une  vifite  quVIIe  étoirbien 
éioign'ce  d'attendre -^^  iF  lui  apprend 
tftie  tous  leurt-  nralheurj  croient  veniis^ 
wMitlà^on!tefl«'d-É^//w....  ;  rlsprenneiir' 
eBÛMaBWédei^rrangemiens  pout  le  paye- 
jnént^de-to ^tte  décent  mille  francs^ 

S'il^devoit  à  fon  éponfe  malgré*  la  caf^ 
ion  du^  mariage;  il  meurr  craeîqflesr 
|jfttr»^aprèss  &  l^s  eïpéia.nces  de  W'vejuve' 
aMo  ]ïiî^{;dÂe'  cef  OM-  de-  ht  famiMe  et 
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Chevalier  une  très- modique  fomrfiflT 
pour  les  cent  mille  francs  quelle  fe- 
croyoir  en  droit  d'exiger,  Mcfîntelli- 
gence  entre  la  mcre  &  la  fille.  La  mère 
lui  trace  un  plan  de  mauvaife  conduite  y 
donc  la  jeune  perfonne  s  effraye  y  elle 
n'ctoit  pas  encore  aguerrie  au  vice.  M.^ 
yilhommt  vient  la  voir  au  moment 
qu'elle  étoit  frappée  de  cette  image  de 
misère  qui  la  menaçoit  j  il  lui  fait  des 
offres  de  fer  vice  j  elle  les  accepte  ^  en 
fe  retranchant  cependant  dans  les  bornes 
de  la  vertu  ,  que  k  Financier  déclare 
qu*il  refpe£tera,  quoiqu'il  ait  déjà  avec 
elle  le  terrible  nom  de  bienfaiceur/Elle- 
lui  parle  même  de  Tépoufen  M,  Z^/- 
homme  paroît  adopter  cette  idée,  II  al- 
lègue pourtant  des  raifons  affez  fortes  ^ 
en  ajourant  qu  il  pourroic  venir  à  bour 
de  les  vaincre.  La  fageffe  de  Me  U 
yenvtduCaul  s*endort  fous  les  prcfen^ 
dont  elle  eft  accablée.  Me  Durivals 
propofe  à  fa  fille  un  de  ces  mariage* 
d'accommodement ,  qui  n  empcche  pa* 
au  on  ne  facrifie  à  rÂmour  6c  à  tous 
les  goûts.  Voici  1  époux  préfenté  :  >»  C*é^ 
3»  toit  un  grand  jeune  homme  ,  bieiî 


n  an  monde  ,  filant  i  amour  d'un  ton 
m  romanefque,  fbuvent  entrepr^enanc, 
>»  Hnge  des  petits- Maures  ,  fe  vantatic 
»  de  bravoure  y  mais  qu'une  épce  nue 
»  auroit  fait  rentrer  dans  le  néant  ;  fe 
99  croyant  ainié  des  femmes  »  racontant: 
»  fes  aventures.  Les  apoftrophant  par  leur 
M  nom  y  furnom&  qualité,  fans  jamais 
>•  avoir  parlé  à  aucune ,  d'un  génie  fore 
»  borné,  Se  mari  commode^  d'ailleurs 
n  peu  ou  point  fortuné ,  traînant  foa 
j»  talon  rouge  dans  les  boues  de  Paris  ;, 
»  à  cet  extérieur  il  joignoit  un  talent, 
f»  qui  mène  à  la  fortune  ^  il  étoit  1  avanti* 
s»  coureiu:  des  plaifirs  des  jeunes  Sei^ 
9»  gneurs  ^  il  mettoit  fur  (on  compte  les 
M  galanteries  de  ceux  quil'employoientf 
9»  c^étoit  un  homme  a  découvertes  ,  qui' 
9%  pouvoir  être  utile  &  que  l'on  récom^ 
wpenfoit  de  fes  avantages  j^ -il  n'avoir. 
99  jamais  le  ibu^.fon  inouftnelui  fpuc-v 
91  niflbit  la  vie  &  l'entretien  ,  '  tantôt, 
99  en  habits  fuperbes,  tantôt  en  hail^ 
99,  Ions  de  CrocHeteur ,  tantôt  libre ,. 
90  tantôt  prifonnier  y  enfin  c'étoit  ua 
9t  homme  à  botmes  Se  mauvaifes  aven^ 
99  ciures.  39 
,  Xa  |cune  veuve  devient  amoureofa 


ë'an  jeune  Marqiirs  nommé  des  RtP^ 
\îers'y  elle  ne  lui  donne  ptis  letempsde 
foupirer  j  ils  font  bientôt  concehs  1  un^ 
et  lautre ;  il  Tengage  à  fe  marier  avec 
Fhomme  dont  vous  venez  de  voir  le 
portrait;  die  fui  fait  confidence  defotl' 
imfigtteatec  le  Financier;  le  Marqaitf 
en  eft  enchanté;  iî  avoir  fondé  de^'ef- 
pcrances  un  peu  intéreffées  fitr  ce  com- 
merce cFandeftin  j  fe  mariage  fe  con- 
rrarfte.  Vorlà  ccrte  DamedeveiTue  Com*^ 
«eflfe  âe  fa  FèrCy  ayant  un  m;iri  très- , 
èffedlif ,  &  deux  amans  ,  le  Finan'cief 
&le  Marqnisr  cks  Koiiers.  Me  la  Cotti- 
ttfffe  arvoit  affnré  à  fôn  cher  épbn* 
^ôooo=  livres  ;  il  fait  figtire,  Se  part* 
arnStcor  pour  jempf ir  an  emploi  dan^ 
fkitnéor  auprès  àa  Prince  de  *** ,  hrf-* 
fetttMâdàtliedajïs-les&ra^da  Margtiis'; 
Gdar-çi  qurctott  Maréchal  de  Camp,' 
fe  rend  à:  Parmée  ,  aprè^  avoir  jout 
qtiéfqnes  nrcffs-  desdotiteurs  àk  Farrtmif' 
ûiec  fa:  tmtrreffe',  ati*.  point  que'eet?té^ 
jpafHcm  eut  dés  faites  qui  furerït  mrfesî 
ftir  le  compte  da  mari,  &  que ,  dans  lé 
fbnddie f oti Ccent,  fe  Firrancrer /appro- 
pcioic  avec  tout  l  orgueil  d'urfe. parera* 
"  rîlfcgjtimte  Le  Marqiii's  e(F  btcffr 
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^frgeFeiifement  dans  une  bataille ,  &c 
il  perd  ce  que  Fulbert  fit  retrancher  im- 
pitoyablement à  jihaUard.  Dïfcouvs  în- 
^éreflTant  à  ce  fujet  entre  les  deux  amans  j 
le  Marquis  ne  peut  s'accoutumer  à  cette 
privation  ;  il  i'impofe  un  exil  cternel  > 
&  veut  aller  s'enfevelir  dans  la  Terre 
où-fon  père  vit  ignoré. 
-    M*  la  Comteue  reçoit  une  Terre  de 

2uinze  mille  livres  de  rente  des  bien- 
lits  de  M.  Vilhommt.  Elle  accouche 
d'une  fille  que  le  Financier  regarde 
tomme  la  fienne.  Cette  fille  menn.Uri 
Pféfidentfe préfente  pourgroflîr  la  lifte 
des  adorateurs  de  la  mère.  Il  ne  parle 
que  par  interlocutoire  ,  délibéré  :  jargon 
âuffi  abfurde  &c  auffi  peu  naturel  que  ce« 
lai  de  M.  Vilhomme.  Jugez-en  par  cette 
bhrafe  infipide.  On  veut  forcer  M.  le 
Préfîdent  de  s'affeoir  :  »>  Ah ,  Madame^ 
it^it-il ,  je  lie  puis  ctre  trop  refpec- 
*  cueufement  à  la  barre  de  votr  e  cœur  ; 
»  jeme  foumets  à  vos  interrogatoires.  » 
Le  Préfident  dépenfe  en  (îx  mois  au 
moins  une  vingtaine  de  mille  francs  ^ 
&  cela  pour  avoir  l'honneur  feulement 
de  tenir  &  de  baifer  quelquefois  le 
coude  de  M^  la  Comteue.  La  mèrei 


15*  VÂHHfkB  LlTTÈRAlKÊ. 
toujours  occupée  de  fes  intérêts ,  vole 
ia  fille  j  la  fîlle  la  revoie ,  c'eft-à-dire^ 
lui  reprend  tout  largent  qui  lui  appar^ 
tenoit.  Madame  Durivals  fe  prend  d« 
goût  pour  un  Avocat  habile  qui  Te- 
clairoit  fur  jfes  affaires ,  &  lui  fait  pla- 
cer à  profit  tous  les  dons  provet^ant  de 
la  libéralité  du  bon  M.  Filhommc.  J^ 
meurt ,  &t  laifTe  à  fa  fidelle  maîtrede 
un  préfent  de  cinquante  mille  francs 
que  vient  lui  apporter  M.  deVilmarefl^^ 
fils  de  M.  Viihomnu ,  &  le  niên>e  qui 
avoit  voulu  à  Âmfterdam  ravir  un  peu 
brufqitement  les  bontés  de  la  Demoi'*' 
fellequi  al  loi  t  être  M^  du  CauLOtt 
homme  étoit  bien  changé.  Il  étoit  de-r 
venu  timide,  vertueux  j  il  demanda, 
mille  pardons  à  ta  ComteHe  de  fesr  an<^ 
ciennes  impertinences ,  &  ne  parut 
plus,  après  avoir  rempli  les  volomés  de 
fon  père.  La  ComteflTe  fe  rend  dans  fa 
Terre  avec  tout  l'appareil  d'une  femme 
de  qualité  qui  veut  encore  réunir  à  ce 
titre  celui  de  bienfaitrice  ;  elle  ne  parlé 
plus  que  par  ma  Terre  ,  mon  Château* 
Au  bout  de  dix  ans  d*un  commerce  ex- 
trêmement agréable  ,  félon  les  réflexions 
de  M^  la  Comcefle  >  TÂyocat  naettcc«> 
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Le  père ,  M.  le  Comte  d't/lm.^.  vient 
chez  fa  fille»  Il  eft  attaqué  d'apoplexie. 
M.  le  Comte  Jt  la  F^  revient  fur  la 
fcène  pour  voler  fa  femme.  Elle  lui 
.donne  dix  mille  francs,  aux  condition» 
qu'il  ne  reparoîcra  jamais»  Il  va  à  Paris  , 
y  fait  mille  fottifes  ,  eft  prifonnier  au 
Fort  rEvccjue,  intente  un  procès  à  fa 
femme  qui  eft  reconnue  la  fille  illcgiti^ 

.me  de  M.  &  M^  cTUtm Plufieurs 

autres*  femmes  fe  prcfentent  qui  fe 
difputent  la  qualité  de  mère  de  la  Cooi;* 
teue.  En  un  mot ,  elle  fe  trouve  incer- 
taine fur  les  auteurs  de  fes  jours,  n'en 
eft  pas  plus  affligée ,  en  eft  plus  Philo- 
foptie  ,  plus  tranquille  y  fe  retire  à  la 
campagne  avec  la  veuve  de  fon  Avocat 
qui  devint  la  meilleure  de  fesamies.La 
vérité,  la  Religion ,  de  vrais  remords^ 
toutes  ces  fuites  d*une  réflexion  conti- 
nue fur  la  vie  ,  fur  le  faux  des  défor- 
dres&  desplailîrs  qui  1  accompagnentt 
fui  vent  la  Comtefle  à  fa  Terre  ;  &  c  eft 
dans  cette  fituation  qu'elle  a  écrit  fes 
Mémoires^ 

Cet  ouvrage,  Monfieur,  n^eft  pa^ 
entièrement  dénué  d'efprit  &  d'agré- 
VkWi  ^  mais  le  ftyle  en  eft  incorieâ:| 


-huilé  connoiiTance  dû  monde  &  c^cs 
taradères ,  fouvent  des  images  ignô^ 
blés  que  Tauteuf  a  confondues^  avec  de$ 
im?ges  naïves;  ce  qui.^ft  "bien  difFé- 
tent  j  peu  d'imagination ,  des  (îtuatipns 
empruntées  dans  tousnos  petits  Romans 
éphémères.  Voilà  quel  eft  à-^eu-près 
'V Enfantement  de  Jupiter  ^  qui,  pour 
jouer  fur  le  mot ,  n'eft  pas  celui  du  gé- 
ïîie.  On  en  trouve  des  exemplaires  çhei 
'Panckoncke  rue  &  à  coté  de  la  Comédie 
Trançoife.  \ 

'  Lettre  à  M.  Fréron.  ( 

Mon  s  te  u  r  > 

Quoique  vos  Feuilles  ne  paroiflTeftt 
^eftincesqu'à  donner  des  connoifTance's 
'delà  Littérature,  j'ofe  aoire  que  le  ré- 
cir  d'un  adle  de  bienfaifance,  dont  j*ai  été 
témoin  ces  jours  derniers ,  peut  mériter 
d*y  obtenir  une  place.  Si  ,  pour  vous 
engager  à  déférera  ma  prière  ,  il  étoit 
beloin  de  vous  citer  quelques  peuple! 
tjui  publient  les  belles  adlions ,  je  nom- 
merois  les  Anglois  j  leur  British-Ma- 
$afinc  vous  eft  lïïremenc  connu  j  c'eft 


J  K  K  É  E  lygf,  iCt^ 
ea  dire  aflfez.  Je  jjarlerois  encore  des 
Chinois,  cette Nanonfî  fageoù  le  me-* 
rîie  fait  la  nobleflè.  Youg-Tching ,  prc- 
déceffcur  de  l'Empereur-Rçgnant  ,  a 
non-feulemenc  ordonné  qu'on  rendît 
public  le  nom  dé  toute  personne  qui 
te  diftingucroit  par  quelque  belle  ac« 
ûon  dans  la  conduite  civile  ^  mais 
qu'il  fut  élevé  un  monument  en  fon 
honneur  pour  en  cternifer  la  mémoire.' 
le  viens  au  fait  que  j'ai  i  vous  ra--' 
cpnten 
Jeudi  dernier, 1 7  Novembre,  M.  Z?**** 

eflant  à  7  heures  &  demie  du  (bir  dans 
rue  Pavée ,  près  de  la  Comédie  Ita- 
lienne »  eotendit  une  femme  qui  adref^ 
iÀnt  la  parole  à  la  Sentinelle  du  coin  de 
la  rue  Fran^oife  ,.  s'écrioit  :  Ah  ,  mon 
Z)Uu  ,  U  n*y  a  plus  de  charité  dans  U 
monde  !  Hitas  y  voilà  dans  cette  charrette 
£oMUi  unefzmilU  qui  va  périr  de  froid  & 
de  faim  y  fi  la.  Providence  ne  vient  pai 
kfonfecouJrs^  La  femme  qui  parloir* 
aiofl  avoit  lair  d'une  Servante  ,  donc' 
l'acceniétoit  Allemand  ;  elle  moncroic 
une  petite  charrette  couverte  qui  étoit 
iferrière  elle^ ,  &  dont  un  homme  con- 
à^oxi  la  féttl,  cheval  qui  y  étoit  ^tielé»^ 


M.  D  ***  curieux  de  fçavoir  ce  qui 
làonnoic  lieu  à  ces  plaintes ,  s^approche 
de  cette  femme  Se  la  queftionne  j  elle 
lui  montre  la  charrette  ,  &  lui   dit  : 
»»  Monfieur  ,  il  y  a  là-dedans  une  mai- 
^"heureufe  famille  d'Alface  près  de  pé- 
9i  rit  de  misère.  L'homme  qui  conduit 
n  le  cheval  eft  le  père  ;  il  ne  fçait  pas  ua 
f>  feul  mot  de  François  &:  n!a  pas  le  fol, 
»Ceft  un  honnête  homme  qui  a  des 
>î  pafleports ,  des  certificats  &  des  lettres 
j>  de  recommandation  du  Commandant 
99  de  fa  Province  ,  de  l'Intendant  &  àa 
ïfBourgue maître  de  fon  Canton  j  it 
jivîent  à.  Paris  prendre  un  paflepoft 
u  pour  aller  à  Cayenne.  Son  deffein  eft 
j9  de  vendre  fon  cheval  &  fa  charrette 
99  pour  fubfifter  jufqu'à  fon  départ.  De- 
»puis  une  heure  &  demie  je  vaisave« 
>>x:e  pauvre  homme  chercher  un  gîte  j 
»>  je  lui  fers  d'interprète  j  mais  par- 
»  tout  nous  fommes  rebutés.  O  Ciel , 
9)  faut  il  donc  que  je  voye  ces  pauvres 
»gens  mourir  de  misère  au  milieu  de 
>?  tant  de  richeffes  !  Cette  charrette  ren- 
ds ferme  une  femme  de  trente-cinq  ans, 
j>,dpnt  voilà  le  mari,  une  fille  de  qua- 
f?  tôfzé  à  quinze  ans,  jolie  comme  ua 


rA  N  N  è  E      I7tf}»  itfj 

$ê  ange  ,  un  petit  garçon  de  (Ix  à  fepc 
t>  ans ,  &  un  autre  d'un  an  qui  eft  en-* 
f»  core  à  la  mammelle  \  mais ,  Monsieur , 
39  cous  ces  infortunés  n  ont  pas  mangé 
99  depuis  deux  jours.  Entendez  vous  les 
9i  cris  du  pauvre  petit  enfant  ?  Ils  ex- 
»  priment  affez  fes  befoins.  La  mère 
>\épuifée  par  la  fatigue,  par  le  froid 
5>  &  li  faim  ,  n'a  plus  de  quoi  Talaiter.  >9 
M.  Z>^**  attendri  par  ce  récit  ,  dit  à 
àette  femme  de  le  fuivre  &  de  faire 
marcher  la  voiture*  Après  quelquesem^^ 
barras  pour  traverfer  tous  ces  équipages 
dorés  qui  formoient  un  contrafte  (i  f rap« 

Enç  avec  là  charrette  couverte  de 
liions,  on  arrive  à  THôtellerie  de 
Saint  Claude  rue  Montorgueil.  M. 
X)  ***  fait  entrer  la  charrette  dans  la 
cour  ,  &  defcendre  la  famille  Alfa* 
cienne  j  il  parle  enfuite  à  THôteffe  ;  il 
lui  raconte  l'état  de  cette  famille  &  fes 
projets ,  en  examinant  les  patfeports 
qui  étoient  en  règle  j  il  finit  par  prier 
lîlôtefle  de  les  recevoir  &  de  lui  don-» 
ner  à  manger  j  mais  ,  répond  l'Auber- 

Î;ifte,  vous  ne  connôtflez  pas  ces  gens- 
L  Cela  eft  vrai ,  dit  M.  D  *** ,  mais 
jil$  fpnt  ipalhet^reux  j  ils  ont  befoin^ 


:^j^     L'ATHÉE  lltTÈR-JI^. 

1$  fuis  homme  ^  fauc-ii  d  autres  motiffE 
ppur  eue  charitable?  Voiiit  mon  adretle  §t 
je  demeure  ici  près  ;  lorAjue  ces  gensc 
voudront  fortir  d'ici  ,  vous  n  avez  qo'à< 
ipe  venir  trouver  ^  je  payerai  ce  qu'ils: 
devront^  en  attendant  voilà  don^c 
francs  \  <\\xoa  aille  leur  cherchée  du  psitic 
Su:  qu'on  leur  fafle  une  bonne  foupe^: 
|e  reviendrai  demain.  .    •  . .  't 

M.  Z>  ***  ne  put  aller  voir  ces  boonjat i 
gens  que  le  Samedi  i  ^  ^ii  ne  les  crottT!&» 
plus  y  THocede  avoir  confeilié  au  malf  > 
Heureux  père  d  aller  £e  loger  dan»  nui 
Fauxboui;g  de  Paris  >  pai:€e  qu'il  y'  rif> 
vTOit  à  meilleur  compte,  &  qu'il  trotta 
v^oit  plii»  aifément  occafion  de  veodftti 
fpo  cheval  &  fa  charrette  à  quelque  Ja^r: 
dinier.  Il  vouloit  donner  k  tout  pcucL 
dix  écus  ;  |ugez  »  Moniteur ,  de  ricidt-: 
gbnce  de  cette  famille^  J'accompagDoîs 
/4.  D  ***  qui  leitr  portoit  une  petite, 
fpmme  q^ul  avoit  ramadce  dans  une^ 
<)uête  auptès.de  fes  amis^  faî  étélé^' 
fnoin  du  r^ii  que  l'^^ubergifte  a  fait 
«le  la  façon  donc  ces  malheureux  cof; 
pris  le  repas  qui  Itor  a  été  donné  à  let)r  * 
arrivée.  Qu'elle  peint  bien  lextrcoMté 
aueUe  où  jUs  iz^ieut  réduits!  Rejné:*! 

fenrez-vous  ^ 


A  n  ir  k  s    17^5.        kTj 
"feiicez-vous  ,  Montieur ,  un  père ,  une 
mère  &  trois  enfans  aurour  d'une  cable; 
on  leur  ferc  une  grande  foupe^  la  mère 
tenoic  fon   nourtiflon  dans  (es  bras; 
auffitôc  que  cette  petite  créature  affamée 
«apperçoic  des  alimens ,  elle  s'élance  loih 
-du  fein  de  fa  «mère;  elle  jette  fes  deux 
petites  mains  dans  la  foupe  bouillante^ 
&  les  reporte  pleines  à  fa  bouche  en 
mettant  des  cris  que  lui  arraclie  la  dou* 
leur  de  la  brûlure.  Pendant  ce  temps- 
là  les  autres  enfans  plus  prudens,  mais 
non  -moins  affamés^   fe   jettent  avide* 
ment  fur  le  pain  qui  étoit  près  d'eux  , 
en  déoikent  des  morceaux  avec  les  ou« 

fies  &  les  dévorent  en  un  inftant.  Aii , 
deffieurs ,  s'eft  écriée  l'Hôcefle ,  cette 
fcène  a  attendri  tout  le  monde  qui  y 
a.  été  préfent,  &  la  compaflion  leura 
produit  quelques  charités.   Ce  matin 
toute  cette  famille  a  délogé^  &  eft  allée 
demeurer  au  Fauxbourg  S.  Antoine.  Si 
.vous -aviez  vu  combien  ces   pauvres 
gens  m'ont  fait  de  remercimens  !  Il  m'u 
lemblé  par  leurs  (ignés  qu'ils  vous  de- 
mandoient ,  a-t*elle  dit  a  M  Z?  ***  ;  en 
me  quittant ,  la  femme  m'a  embraflée  ; 
les  ênfans  fefont  jettes  à  mes  genoux» 
AH.iyeyTomcFII.  M 


famiisijue  lepècemeîb^ifoic  les^iaii^s 
qu'il  arrofbic  4e  larmes  \  quoique,  je 
fi  aye  rien  èncendu  de  quelqiie^  mots  qui 
leuc  échappoienc  dans,  l^s  tranfporrs  de 
leur  reconmûflTeince,  j'ai  été  touchée  juf- 
qaa  pleurer;  je  ne  4eui:  ai  rien  pris 
-pour  le  t^ps  que  j^  les  ai  logés  ^ 
nourris ,  ainu  que  leur  cheval,  Jk  lesn^i 
«encore  bien  fait  manger  av^nt  quo  de 
.}es  laiiTer  ^ller ,  &  je  leni:  ai  remis  vois 
udouze  francs. 

Je  ne  vous  patlerai  j^s  9  Mcnfieuci, 
de  la  peine  qu  ^  prife  M*  î)***ifcpaiv. 
courir  tout  le  Fâuxl^Gurg  Saine- Anrome 
pour  déterrer  ces  «naljieateux  qi^il  a  en- 
fin découverts  y  de  cous  les  (oins  qu'il  ie 
ndonne  pour  leur  procurer  des  fecours& 
pour  leur  faire  es^-pédier  leurs  paflTeportf , 
•^n  qu*il«  fe'Fenciehrà  Cayenne.  C'eft 
line  fuite  de  bienfaits  doht  on  trouve^ 
roit  peu  d*«Êetftples>  &qiti^au-dei- 
fus  die  tout  éloge  ,  puifiqu'il  tieR  entr^ 
dans  toutes  fes -^émarehes  m  vanité  ni 
oftentation.  -  .     ,     . 

Si  ces  ioftes  de  dénonciations  Croient 

permifes  9   {^.  «P^at  -  erre  n'y  auroit^il 

•pas  de  mal  qu^ies  le  futTcat,)  je  dé- 

,  voilercis  ki ,  Monâear  »  4a  d-iirecé  de 

'  çç^xii  4'^r>  ho©»*  ^iari^JÔfté  ài^em- 
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pie  <!«  vingt  perfonnes  charitables ,  lef- 
^uelles  ibus  re«y<»ux  ont  Aiivi  Icsmaa- 
veroens  de  leur  compaffion ,  &  qui  a 
refufé  raumome  U'f  lus  légère.  Si  cètoit 
quelqu'un  de  pauvre  ou  de  malaifé,  fa 
conduite  feroit  excuCabk  ;  mais  il  efi: 
riche  ,  faftueux  ;  il  aime  Je  plaidr  &  la 
boncre  chèce  \  c  eft  on  agréable  ,  un 
Jiomme  à  la  mode  ,  un  homme  du  bou 
^on ,  un  homme  de  bonne  compa- 
gnie. 

\    J'ai  rhonneur  d'être ,  Sec. 

Le  récit  de  cette  aventure  eft  pathé- 
.tique  f  &  Taûiion  de  M.  D***  mérite 
les  plus  grands  éloges.  Mais  je  ne  doute  ~ 
j>as  que  le  MiniAère ,  s'il  étoit  inftruit 
^du  fort  déplorable  de  cette  trlfte  famil- 
^le,  ne  pourvût  à  iafubfiftance  jufquau 

moment  de  fon  départ^  ce  qui  n'empè- 
'cheroit  pas  les  âmes  fenilbl^  d'adoucir 

^encore  la  miiere  de  œs  pauvres  étran- 
;gers. 

Je  fuîs^  &c. 

•     jrf  Paris-,  ce  11  Novembre  176 u 
'      Mij 
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LETTRE    XII. 

Mémoire  Jur  une  Quejiion  Anatomique. 

M.  Louis ,  Profeffcur  Royal  de  Chi" 
rurgie,  Ctnfeur Royale  Chirurgien 
ConfuUant  des  Armées  du  Roi  ,  vient 
Jiè  faire  paroître  un  nouvel  ouvrage  io^ 
titulé  :  Mémoire  fur  une  Quejiion  Ana^ 
tomique  relative  à  la  Jurifpruaence ,  dans 
lequel  on  établit  les  principes  pour  difiin* 
gaery  a  rinJpeSion  d*un  Corps  trouvé 
•  fendu i  les^gnes  duSmcîDE  d*avec  ceux 
de  /'Assassinat.  11  fe  vend  à  Paris  chez . 
Py  <?.  Cavtlier  Libraire  rue  Saint- Jac- 
ques. Ce  Mémoire  a  été  lu  à  la  féatice 
publique  Je  l'Âcadéniie    Royale    de 
Chirurgie  le  Jeudi    14  Avril    1-76^. 
C*eft  ainfi    que  l'auteur  commence: 
«  Un  père  accufé  d*avoir  ôté  la  vie  à  fon 
>y  Ôlsenrétiranglant  j  périt  fur  unéchaf- 
»>  faud  par  le  fupplice  que  mérite  ce 
«»  forfait.  Mais  comme  la  punition  ne 
•»  donne  point  la  certitude  du  çripie  , 
M  oh  prétend  (}ue  râcçuiation  étoit  iiv 
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>F  jufte  j  &  dès-k)f s  les  âmes  fenfibler 
»  fonc  afFeâces  de  diSérens  mouve-^ 
M  mens  quefomnaitceen  elles  la  piciéy 
>?  la  terreur  ou  Tindignation  ,  fuivanr 
j>  la  manière  dont  refprita  envifagccec 
^  objet  ,  &  la  nature  des  impreffiony 
9»  que  le  cœur  en  a  reçues.  Le  Public 
»  n  eft  que  trop  infornvé  d«  cas  particu-^ 
»  lier  qui  s'eft  paffé  à  Touloule  ,  6c 
^  qui  a  donné  i  l'Europe  entière  le 
1»  Ipeâacle  le  plus  af&igeanc  pour  Thu^ 
>^  manicé.  L'affaire  eft  prclentemenr 
19  fourni fe  aux  lumières  &  â  la  décifiont 
%}  du  Cofïfeil  fuprême  j  mais ,  qutl  quer 
9  foit  le  jugement  qui  (ttz  prononcé ,  il 
»:  ne  pourra  empêcher  que  dans  une  autre* 
9  occafion  ,  par  un  fatal  enchaînemenr 
n  de  cîrconftances ,  la  mort  d  un  hom- 
9.  me  trouvé^ndu  ne  puiflPe  être  impu-^ 
>f  tée  à  ceux  que  le  hazard  aura  fait  ren-^ 
n  contrer  dans  les  lieur  où  le-  délit  fe^ 
jj'fera  commis  à  leur  infçu.  Ceft  donc 
j»  la  caufe  de  tous  les  hommes  que  j  en-^ 
»  treprerxls,  en  publiant  les  rechercher' 
%>  Se  les  expériences  par  lefqiielles  je 
»  me  propofe  d'établir  des  principe? 
»  fur  un  cas  qui  n^alheureufement  neGi 
^  pas  aiadi  rare  qu'on  pourroit  Timagi- 

Miij 
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^  Mr.  L'iiifpe6èion  Anacomiqoe  i}» 
M.  co£p^  faite  avec  1  attention  &  ta  ca--^ 
19  pacité  oécâHaues,  fervica  à  détenbi^ 
Mk  net  la  manière  dont  la  perfonne  aora^ 
>>  eeffé  de  vivre.  C'eft  mi  fujet  intéref- 
H  fant  fur  lequel  il  d'y  aqiae  desr  notion» 
»  vagues  de  cparfes  qu'il  importe  de  fi* 
»xer&  d«  rémtk.  La  fureté  des  tu 
n  toyens  y  rincércr  de  la  vérité ,  Uhon- 
»  n&ttf  de lart ,  &c  la  tcanquilticé  meniez 
»  des  Juges  qui  ont  à  opiner  dans  de 
»  pareilles  affaires  ,  réclament  égale— 
f>i^  n^nt  poucqaon  ne  kiffe,  s'il  eft  poft« 
n  fible  9  auctmeéqqivoqoe  fur  cet  obfet  ^ 
n  ôc  dons  les  cas  particatiers  ,  oà ,  par 
»  la  di£cttlté  de  l'application  derpntw 
»  ^ipes ,  la  vérité  refteroit  couverte  d^ 
^  quelques  nua^s^  il  eft  i  propos  de  le 
9%  iaîre  remarquer  >  dans  la  crainte  des 
4»  .fauSes  îndnâions  qu'on  poucroit  éw 
n  tirer  ai>  préfuidice  des  accufés  qui  n^ 
9f  faxcieniposcoiipahles»  ouandéshôn*: 
ai  neur  des  famiHes ,  pair  la  SétrifTure  în«« 
If  jufte  du  e»Javre  de  celui  qai  ne  fe 
I»  feroit  pas  donné  la  mort  à  lui-même* 
jf  Je  me  crotrois  trop  récompenfé  de 
m  ihon  travail  >  s'il  pouvoir  empêcher 
I». quelqu'un  de  commettre  le  csim^  i 
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)>  ^aos  la  crainte  de  la  conviction  ^  Se 
^  un  innocent  d'en  ccceaccQiié.» 

Les  auteurs  qui  jui(|u*i€i  ont  écrie fui^ 
c^tte  matière  >  feione  bornés  à  la  feuU 
queftionde  fçavctr  â  l»<ocpt  fofpendii 
avpic  été  érranglé  vivant,  ou  s'il  n  avoil 
pas  écé  pendu  apccs  avoir  perdu  I9 
vie  par  une*  auut  caufe..  Concens  d'»» 
Voit  pofé  les  pnQcipés  d-une  dccifîon 
certaine  fuc  le  genre. de  nuirt ,  ils  n'^nl 
pas  conixdéré  les  diSérens  modes  dont 
^e  genre  écoit  fufoepriWeji  &  dont  k  con-» 
noitTaace  peut  iwtit  d  diftbguer,  en 
^aUeoupdecas»  V^S^ttGidcJL^v^ec  YAf^ 
J^ffix^t.  M.  hQùis  veot  qu'un  'Chimr- 
gii^n  appelle  pour  conftater  i'étar  d'un 
Eon^am  trcAivie  p^ndu  >  s  atracfae  d  abor4 
i  Cïxaminer  {%  le  £k}et  ne  (eroit  pas  en^ 
C<M&^idtmlficas<lè!tQ€evotr  des  iecouri 
fflipableidâ  le  irappeller  â  ia  vie.  L'ex- 
pé^enceieft  poun  T-aiiteuii.  il  appliqua 
aux  pendus  lès  caifoos  qui  permerteoi 
4e  donner  des  fecoars  aux  noyés. 
V  Âvanc>  dit>il,  Y  Avis  publié  en  fa- 
»  veut  de  ceux-ci  en  1740 ,  &  affiché 
«^  par  ordre  du  Roi  dans  coure  1  ccen*^ 
n  due  du  Royaume ,  on  neriroic  pas  en* 
if  tièrement  de  rjean  le  corps  d'un  noyé  5 
«  00  lo  cenoit  fut  le  rivage ,  avec  U 
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j»'pr4caudon  de  lui  kidèr  les  pieds  danr 
j>  i  eau  jufqa'à  ce  que  les  Officiers  de 
>»  Juftic^îeuflent  dreffé  un  procès- verbal. 
*?  J'ai  vil  même  des  parens  n  ofer  recon- 
^  nokreleur  fik,  parce  qu'à  l'afflidtiorr 
9>  de  fa  perte  irréparable  fe  joignoit  l'o- 
>•  bligacion  de  payer  des  frais  capables  de 
»  ruiner  ou  d'incommoder  beaucoup  de^ 
y>  particuliers ,  donc  les  moyens  étoienc 
>•  affez  bornés.  On  eft  bien  averti ,  & 
j»  l'on  ne  fçauroit  trop  le  répéter,  qu  on 
^  ne  s'expofe  plus  à  aucune  pourfuite 
»  de  la  Juftice,  en  cherchant  à  rappeU 
»  1er  à  la  vîe  ceux  qui  font  fufceptible^ 
»  de  quelques fecours.f»  C'eft  aux  proçrès^. 
des  Arts  &  de  la  faine  Philofophie  , 
c  eft-à'dire,  de  la  raifon,  que  nous  aron» 
ces  obligations.  M.  Xo»^  rapporte  ^u^ 
iieurs  de  C6s  exemples  qui  fortinent 
fes  rdifonnemens.  Sans lopération  que 
fit  Ambroife  FarH,  un  AHemand,  pen- 
sionnaire d'un  Banquier  de  Paris  ,  qui 
9'étoir  coupé  la  gorge  dans  un  accès  de- 
fçénéfie  ,  fon  dôméftique  &  fon  hôte  , 
prifonniers.  au  Cbâtelet  ,  auroienc  eu: 

Eeine  à  fe.  juftifier  de  l'accufaiion  de 
avoir  a(Tàfliné.  Quoique  la  plaie  fut 
mortelle  par  fa  nature  >  la  réunion  qui> 
De  pouYok  ctce  d'aucune  utilité  i  1» 
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cohfervation  delà  vie  du  blelfé  «  le  mit 
en  étac  de  parler ,  &  de  confeflfsr  qu  it 
avoir  attenté  lui-même  à  fa  vie;. 

M.  Louis  paroît  croire  que  Marc 
Antoine  Calas ,  donc  la  an  tragique 
fait  encore  tant  de  bruit ,  n  etoic  pas 
mort  à  rinftanc  qu'il  a  été  vifité  par  le* 
lève  en  Chirurgie  ,  appelle  dans  Tin- 
cention  de  le  iecourir.  Il  regarde  le 
froid  &  lar  ckaleur  comme  des  indices 
incertains  de  mort.  »^Mâis^  pourfuir 
»»  l'habile  Chirurgien  ,  il  y  a  une  cir- 
N  conftance  qu*il  n'eft  pas  permis  d'o- 
>•  mettre;  la  mère  ne  pouvoit  fe  perfua- 
»  der  que  fon  fik  fût  mort  ;  &  Ion  af- 
3»fure  que  voulant  lui  faire  avaler 
M  quelque»  gouttes  d*eaa  fpiriiueufey 
«r  la  mâchoire  fe  ferma  comme  un  ref- 
f9  fort.  Cela  eft-il  naturel  après  la 
»»nîorc?.t>  .    .  > 

M.  JLe^m  entre  dans  les  preuves  qui 
affcrmiflent  fon  opinion  ,:  que  Marc- 
Antoine  Calas  vivoit  encore.  Lorfque 
la  mort  duiujet  eft  bien  conftatée,  it 
s*agit  de  connoître  s'il  a  été  fufpendiii 
vivant  qu  après  fa  mortvLa  méchanceté, 
des  hocnmes  les. a  rendus  induftrreu^ 
îufqoe!f.  dans  le  crime..  Une  femme  , 
dons,  b  Ju^ifdiâioa  de  la    Ville  diu 
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Mans  9  fut  trouvée  pendue  à  ane  fâ^ 
live  dans  une  gcange./  elle  n  avoitL  zs^ 
cune  marque  d'étranglemenr  ^  on  exa^ 
mina  ie  cadavre-^  on  trouva  une  fore 
petite  playe  à  la  partie  latérale  droite  anr 
térieure  du  thorax ,  cachée  fousTaf^atilè»' 
ment  du  corps  de  la  niauielle.  Cerc^ 
plaie  traverfoit  le  cœur  de  part  en  parr^' 
Ces  obfervation» indiquent, félon  laii- 
feur  ,  les  principaux  âgnes  qui  doivenc 
caraâérifer  Tétranglemenr}  elles  f»ffi'» 
fènt  pour  faire  connoître  qu  une  per« 
fonne  n'a  pas  été  étranglée.  Mais  il  ^'ql^ 
git  d'établir  les  indices  d'une  ftrangula-' 
eion  vdonuire  ou  l'effet  d'une  violen» 
te  extérieure  ;  c'eft  cette  importante 
difcuilion  qui  a  été  l'objet  des  recher- 
ches &  des  expériences  de  M.  Louist^ 
Ge  o'eft  pas  la  fuffocation  qui  eft'  la 
caufe  de  la  mon  des  pendus  ;  ils  mei»* 
tcM  vraiment  apôpfeâiques  par  lacom- 
pfeffion  des  veines  jugulaires.  Il  fauc 
lire  dans  t  auteur  les  détails  curieux  de 
la  mort  de  ceux  qui  fe  pendent  eux-mè^ 
mes  jceux  qui  s'étranglent  éprouvent  un 
autre  genre  de  douleur»»  Le  Chanceliet 
9»  Bacon  rapporte  i  ce  fujet  un  fait  auffi 
9»  intéredànt  que  (tngulier.  Il  a  connu 
n  un  Gemitkommie  à  qui  il  j>ât  £sui^ 


•  raifie  db  fçavoir  Ci  ceux  que  l'on  pend 
»  foaf&oienc  beaucoup  de  mal  ;  il  en 
n  6t  L  expérience  for  Itti^même.  S  etanc 
m  iDis.  pour  cet  effet  utie  coitk  au  coo  »> 

*  il  l'acciociuiaprès  avoir  monté  fur  xujt 
»  petk  haac  cju'il  abandonna  dan»  l'ei^ 
«  pérance  de  pouvoir  remonrer  dedi» 
m  quand  il  vtMÎdroit^  ce  qui  lui  fut  iaw 
»  poffible  par  la  perte  immédiate  d^* 
Ji  cotmai&ince.  Cetto  expérience  au»' 
n  toit  eré  tragique  ,   fi  on  ami  amené 
>»  pr  hazard  ne  fût  entré  heureufemenr 
*»  pour  iniercompre  la  fcène.  Le  fruir 
f»  d'une  cutiofite  fi  bizarre  a  été  d'ap^- 
9»  prendre  qu  oi&  ne  fentoit  pas  de  doa-' 
n  leur  dans  ce  e^enre  de  more  ;  celui  qoi 
»>$')r  ctoic  espofé  a^oit  feulement  ap*- 
»»  perçu  devant  fes  yeux  une  efpèce  de 
9>  flamme  qui  s*étoit  peu  apr^  changée 
f>  en  obfcuricé  y  Se  puis  encodeur  bleue, 
»  comme  qaand  on  tombe  en  fynco-*' 
n  pç.  I»  D  autres  ^its  iemblenf  enfin  ap-*- 
puyer   cette  efpèce  d'évidence  ,   que- 
dans  ces  cas  la  feule  interception  de  la 
circulation  du  fang ,  par  Paékion  de  la  * 
corde  fur  les  reines  jugulaires ,  eft  la  • 
caufe  de  tous  les  accidens ,  comme  dotl-' 
leurs  de  tcte  8c  de  jambe,  &c. 

.  Le  Dodeur  AUvu^  Profetfeur  eo  ' 

Mv| 


3t7^     L^JlfNÈS  LrrTÈRAÎ'RE: 

rUniverfitéde^HaJe,  eôde  tous  les  au*^ 
ceurs  celui  qui  a  le  mieux  fenci  rim- 
pdrcance  de  cette. queftî on*.  Il  a  énoncé 
9ans  fon  ouvrage  intitulé  Syfiema  Ju*- 
jifprudenna  Medicœ ,  tous  les  lignes  qui 
fè  manifeftent  à  Tinfpeâîion  anatomi-» 
que  du  corps  des  pendus.  Détails  de 
ces  fignesi  M.  Louis  ne  nous  cache  pas* 
qu'il  a.fenti  lui-même  une  répugnance 
marquée  â  approfondir  les  preuves  de* 
cette  difcuffion.  «  La  grande  utilité  >. 
99  dit- il ,  qu*on  peut  tirer  de  ces  re- 
»  cherches  doit  l>!emporter  fur  le  défa- 
M  grémentd'en  entendrele  récit,  corn- 
Mine  elle  ma  fait  furmonter  la  repu- 
9>^  gnance  de  les  continuer  y  malgté  le- 
99.  zèle  qui  me  les  avoir  fait-entrepren— 
9>  dre.  La  Société  Royale  des  Sciences» 
j»-  de  Londres  n'a  pas  dédaigné  d  erre  té-- 
99  moini  des  expériences  faites  fur  des  ani- 
99.  maux  vivans  pendus  en  pleine  alTera- 
9*  blée ,  comme  on  le  voit ,  année  i  ^77^ 

99- N.^  XXVIII»   J>- 

D après  pluGeurs  faits  qu'il  faut  lire- 
néceflaireraent  dans  ce  Mémoire  appro- 
fondi y.  s9.  on  voit ,  dit  l'auteur  ,  que  la^ 
99  feule  infpedion  d'un  corps  trouvé- 
«  pendu  ne  fuffit  pas  toujours  pour  ju— . 
«»  ger.  5'il  n'a  pa^  JLouflfett  da  violenea  i^ 


A  N  V  È  E      ijSf.  Ty-f 

1»-  mais  que  pour  fcavoir  réellement  s'il 

»  n'y  a  pas  eu  a^fliDac ,  on  peut  être 

»  obligjé  de  didéquer  exaâemenc  les 

»  parties,  afin.de  prononcer  avec  cer- 

n  titude  fur  Téiac  des  vertèbres  ,.  des 

*»  cartilages  &  des  mufcles;  en  gêné- 

a»  rai ,  la  mort  eft  fort  lente  dans  le  fiûV 

)•  cide ,.  beaucoup  plus  prompte  dans  la 

M  Arangulationpar  violenceextérieure.»v 

•    De  quelle  façon  le  Chirurgien  doit 

i;echercher  les.  preuve^  pour  décider  (l 

la  (Irangulatioa  a  été;  volontaire  ou  in^ 

volontaire-  Parmi  plu6eucs  exemples 

de  pendus  du  dernier  genre  j  je  choi- 

fis  celui-ci:  «  Un  père  fut  trouvé  pendit 

i>  près  de  la  Ville -de  Berne  en  Suide,, 

»  le  j  Avril  i574;>on  lui  avoir  volé. 

9»  une  fomme  d  argent  aflez  confidéra- 

^  ble yfruit  de  trente  annéesd'épargnes^ 

9r  &  l'on  s'eft  affez  porté  L  croire  que- 

»  le  défefpoit  delà  perte  de  fon  argent 

i>.  lavoir  pouflTcà  terminer  violemment 

»♦  fes  jours-  v.l'Exécut^r  de  la  Juftice. 

33k  de  Berne  «  mandé  pour  ôrer  ]e  corps. 

>x  &  l'enterrer,  trouva  le  lien  fanglant ,. 

j>7.faiç  dont  il  ne  rira  aucune  confcquen- 

j>.cei  la  connoiflance  qu'on  en  eut  excita» 

«.une  rumeur  populaire ,  qui  s'étendit 

».  bi^iôtaupoiat;  da£aire.naîu*e les  glus; . 
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n  violens  foupçons  contre  les  fils  do 
9f  mort.  Le  plus  feune  ,  âgé  de  vings 
jr  ans ,  (ç  déclara  complice  du  vol ,  en 
}>  s'excufâRC  de  rénormicé  de  raflfailînac 
ai  fur  fon  frère  aîné  ^  celui  ci  confeflli 
n  fon  crinie  ^  &  avoua  comme  la  chofe 
»  s'étoit  paffée.  Le  père  le  {M-efloic  un 
n  jour  ^e  lui  reftttuer  fon  argent  j  il  le 
99  mena  hors  de  ta  maifon  fur  une  peirite 
99  élévation,  comme  pour  lui  montrer 
9%  Tendroic  où  l'argent  étoit  cacbé  y  il  lui- 
9>  Jetta  un  iicol  au  co(|>  avec  lequel  it^ 
»  le  renverfa  par  terre  &  le  traîna  an 
99  bas  du  tertre  dans  un  foffé  ;  ce  mat-»* 
99  heureux  s'éloigna  un  peu»  &.apper-» 
9>  çut  que  fon  père  tiroit  un  coureau' 
»>  qu'il  portoir  à  fa  ceinture  ,  afin  de 
9J  couper  le  licol  ;  il  accourut  de  le  hlefCz 
9>  en  lui  ôtanr  le  couteau  de  la  main  : 
9>  c'eft  ce  qui  enfanglanta  le  Hcol  ;  il 
»'fe  fenriidece  lien  pour  étrangler  ion 
99  père  fans  reflpurce  en  lui  mettant  les 
99  pieds  fur  les  épyles  \  il  convint  qu'il 
99  avoit  pendu  le^ps  enfuite  pour  faire 
99  croire  que  fon  père  s'étoit  étranglé  luî- 
99  mci^e.  f>  On  conçoit  aifément ,  die 
le  fçavant  Chirurgien  ,  que  l'examen 
anatomique  d'un  cas  de  cette  nature 
fcMiraira  toujours  des  r^kifons  péreosp* 


.  Ji  n  If  k  B  \j6%'-  xy^ 
^res  pour  prouver  que  le  mort  n'eft 
pas  coupable  de  fuicide^  &  Ion  con-* 
neitra  ^  en  préfeoranc  fur  la  partie  le  lie» 
qui  a  étranglé  ,  que  rimpreflion  mor  « 
telle  n'eft  pas  la  nAmt  que  celle  de 
la  fofpenfion. 

M.  Louis  indique  en  peu.  de  mot» 
les  fecours  qu  on  peut  donner  aux  pen- 
dus dans  le  cas  ou  la  mort  ne  feroiv 
qu'apparente*  c«  Ce  qu'il  y  a  de  plu» 
M  avanti^eux  pour  rappeller  les  pendu» 
9^  â  la  vie  >  eft  de  les  faigner  promp« 
n  tement  à  la  veine  jugulaire  y  de  leur 
»  fouffler  de  Tair  chaud  dans  la  poitri-i^ 
li  ne ,  &  de  tenir  chaudement  la  lurface 
9  «xiérieure  du  corps.  Les  friâions  fe* 
n  ront  utiles  pour  empêcher  la  coa^« 
»  lation  du  fang,  &  ranimer  Taâio» 
s» /des  folides.  Dès  que  la  déglutition 
n  fera  poS^le ,  on  fera  boire  du  via 
n  chaud  avec  du  fucre  &  des  aromates  » 
M  comme  la  mufcade  ,  &c  ,  afin  d'é* 
j^  chauffer  le  corps  par  le  dedans  /&  de 
»  le  (octAet.  Si  la  refpiratioa  eft  labo- 
s»  rieufe  ic  accompagnée  d^'une  efpèce 
3»  de  raie,  effet  de  ta  préfence  de  la  ma» 
»>  tière  ccumeufe  dont  les  bronche» 
^  font  remplies  »  il  faudra  procurer  u|ie 
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i  prompte  expedtoration ,  par  l*ufagtf 
j*  a  une  potion  propre  à  cette  indic*- 
»  tion  ,  &  daus  laquelle  roxymel  fcil-- 
»'litique  enu<era  avec  utilité,  yy 
\   Une  '  afventure  finguiière  termine  cç;t 
ttz^Vi^Xii  Mémoire  ;  elle  mérite  de  vous 
être  citée.  «  Un'Meunier  des  environs  ' 
t#  d*Abbeville  paflfant  près  d'un  endroit 
»  où  étoit  expofé  un  voleur  qui  avoir 
»  été  pendu  la  veille ,  foupçonna  qu'il* 
s»  D etoit  pas  more;    il  le  détacha,  âe 
>»  l'emmena  chez  lui  dans  fa  charrette, 
s>  Il  lui  donna  en  effet  des^  fecours  qur 
>»  furent  efncaces  :  au  bout  ^le  quinze* 
*»  jours ,  lorfijuil  fe  propofoit   de  le* 
>•  congédier, ce  miférable  profitant  de 
>•  Tabfencede  fon  libérateur,  le  vola,^ 
»  &prîtlia^faiterLeiVleunier&  fesdêux- 
»  fils  courmenc  après ,  &  l'atteignirent 
«  à  une  liéue  de-là.  Dans  le  premier 
»  mouvement  de  leur  indignation ,  ily 
»  ne  crurent  pas  avoir  rien  de  mieur 
5>  à  faire  que  de  le  ramener  au  poteai» 
>5  dont  on  l'avoir  détaché  quinze  jours' 
»  auparavant  \  &  ils  ne  le  laifsèrentpas' 
w  fans  s'être  bien  affurés  de  fa  mort.  Ily 
3>  furent  prudemment  confeillés  de  fe 
«  fouftraire  auxpourfuircs  de  la.  Jufticcj' 
»  jufqu'à  ce  qu'ils  eulfent  obtenu  des» 


fi  lettres  de  rémiflîon,  »  Ce  fait  me  rap- 
pelle la  décelable  ingratitude  d'un  Juif; 
ta  fcène  s  eft  paflTce  en  Hollande  ;  îl  fut 
condamné  à  être  pendu ,  &  il  y  eut  des 
peines  afflidives  prononcées  contre  qui- 
conque enleveroit  le  corps.  Un  Chirur- 
gien trouve  moyen  de  s'en  rendre  le 
0iaitre  ;  il  s  apperçoit  qu'il  n*eft  pas 
mort  j  il  donne  des  fecours  au  Juif,  & 
lui  rend  la  vie;  le  Juif  apprend  que  les 
Magiftrats  avoient  promis  une  rccom- 
penïe  confidérable  i  celui  qui  dccou- 
vriroic  la  perfonne  qui  avoir  enlevé  1er 
corps  du  pendu  j  ce  fcélérat  va  lui-mê- 
me fe  préfenter  aux  Magiftr*rrs,  &  dé^ 
clare  le  Chirurgien  j  il  eut  la  recoin- 
penfe.  J'ignore  s'il  ne  fubit  pas  wne  fé- 
conde fois  le  fupplice;  il  y  avoit  une 
laifon  de  plus  pour  l'y  condamner. 
;    Le  Mémoire  de  M.  Louis  eft  au flî  utile 

Îtfintérçflànc  ;  on  y  voit  l'homme 
claire  qiii  s  énonce  avec  beaucoup  de 
précifion  8c  de  clarté  j  en  un  mot,  c'eft 
autant  l'ouvrage  d'un  bon  citoyen  que 
^'un  fçavaiit  Chirurgien.. 
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InJlmSion  PafioraU  de  rhumbU  Eve-- 
que  d^Alkhapolis  àVoccaJiOH  de  rjnJ-> 
truSion  PafiaraU  de    Jean-- George 

.    humble  Evêque  du  Puy.  .  -. 

Tdl  eft  le  titre  d'im  p^cic  PaoF)|]kblet| 
cLe  cinq  ou  fix  pages  auâbué  à  Mi  dâ 
Voltaire  ,  &  il  y  a  toute  apparence 
qu'il  en  èft  l'auteur  \  car  c'eft  un  ?éi 
chauffe  de  mauvaifes  plaifanteries  fjK 
XInfiruBion  Pafiorale  de  M.  TEv^W 
du  Puy  dont  je  vpus  rendois.  compta 
en  dernier  Ueu.  Dans  cet  ouvrage  >  qui 
Étit  aut^r  d'boritieuc  à  la  Lictératurd 
qu'à  la  Religion  ,  la  Pkilofophie  mOr» 
derne  eft  peinte  des  couleurs  qui  ^ 
{ont  propres,  ..c'eft-a-Klire>diépQuillé^4é 
ces  émiuentes  qi^Urés  ,  de  ces  vertun 
£|bliQ9es  qu  elk  >£cb^  avec  fafte«.  èc 
au'elle  VQudcoitfi^ire  croire  qu'elle  ppâer 
de ,  mais  abandonnée  en  effet  d  l'erreuc  » 
^umenfonge»  aux^ilions  le^plus  baâTesbr 
Torgueil  »  l'envie,  la  cupidité  >  la  haine» 
la  Vengeance  ,.  &c.  M.  de  Pompignam 
s'y  élève  avec  force  contre  les  écrits  de 
plufieurs  de  nos  Sages  vi  vans  ou  morts  ; 
&  comme  de  sous  les  auteurs  qui  at- 
taquent le  Chriftianifme  >  M.  de  Vol^ 
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fairt  eft  celai  qui  a  le  plus,  de  réputa- 
tion &  qui  eft  par-là  le  plus  dange- 
reux ^  rétoquent  Ptélac  a  ou  s*act^het 
paniculièrement  à  le  réfuter.  Ce  Pocte 
philofophe  croit  s'en  venger  par  de  pré^ 
tendus  bons  mots  \  c'eft  fa  coutume 
confiante  &  la  refTource  ordinaire 
de  tous  ceux  qui  n'ont  pour  euTi  ni  1^ 
fcience  ,  ni  lefens,  ni  la  vérité.  Dans 
rimpuiffance  die  convaincre  par  des 
raifonS)  ils  s'efforcent  de  faire  rire  par 
dès  turlupinades. 

Voici  quelques  gentilleffès  de  M.  de 
Foliaire.  VE^hcfi^d'AUthopolis  (  rUh 
it  la  virité)  eft  fuppofé  parler  à  fef 
Diocèfains.  Parce  que  M.  de  Pompu 
gnan  eft  Evèqtie  du  Puy ,  Tautenr  foue 
agréablement  fur  ce  mot,  &  dit:  ••  Vout 
9  fçavez  que  la  vérité  ejl  au  fond  du 
9àp»iis  ;  mais  vous  ne  fçavez  pa^  m^ 
9»  core  fi  Jean  Georgi  l'en  a  tirée.  W 
Que  cela  eft  }oti  !  Il  trouve  mauvaise 
qu'un  Evèque  s'appelle  MonfcigncHr  t 
Éf  Noos  ne  croyons  pas ,  dit-il  ,  que  le» 
9»-Kvangiles  ayent  été  écrits  par  Mon* 
9ifeigneur  Mathieu  &  psLï  Monfeigneiur 
»  Luc.  f»  L'heureufe découverte!  «  Si  fon 
»  ouvrage  vous  a  paru  trop  gros  ,  je 
»  dois  vous  dire  pour  vous  rauûrer  que 
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j?  mon  Relieur  m'a  promis  qu'il  feroic- 
V  fore  piat  quand  il  auroic  été  battu.  » 
il  y  a  plus  de  quarante  ans  que  ce  mot 
fut  dit  à  un  Cardinal  François  9  de  la 
meilleure  foi  du  monde.  Ce  Cardinal 
avoir  fait  un  Mandement*  Lorfque. 
rimpreffion  en  fqt achevée.,  fpn  valiçt-, 
de-Chambre,  qui  étoit  Allemand  ,'lui 
en  apporta  un  exen>plaire  broché  de^: 
vant  plufîeurs  perfpnn^s  qui  étoient 
dans  fon  cabinet  j.  &  comme  il  1^ 
trouva  énormément  gros ,  ce  bon  dp-, 
Hipftique  lui  die  nsiiyememiLaiJ/ei/aire^ 
Monftigntur  y  iijera  ajji^plat  quand  ii^ 
aura  été  bUn  battu.  Cetie  équivaquô, 
courut  alors  avec  fuccès ,  &  Monfieuc 
de  Voltaire  y  qui  a  une  mémoire  ad^. 
niirablex  labiçn  retenue. 
;  Au  refte ,  touis  les  quolibets ,  toutes^ 
les  épi^rammes ,  routes  les  poinçes.des 
mauvais  plaifans  ,  n'empêcheront  pas 
qu'on  na  rende  juftfce  à  l'ouvrage  de 
M,  TEvêque^du  Puy.  Il  a  traiti  la  ma-, 
tière  en  homme  profond,  ren^li  dâ 
fon  état ,  &  digne  de  la  place  q^u  il  oo* 
cupe» 
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Etr<nms  aux  Damcsi 

Mujier.y  fils ,  Quai  des  Augnftins »  au 
coin  de  Ja  rue  Pavée ,  continue  à  vendre 
la  petite  Brochure  intitulée:  Ecrenncs 
aux  Dames  ,  avec  U  Calendrier  de  Van^ 
née  i7t>4,  divifées  en  deux  Parties^ la 
première  contient  la  Notice  desFem* 
mes  lllujlres  dans  Us  Belù^- Lettres -^ 
la  fec0nde    te  Catalogue   des    Livres 
compofés  par  des  Femmes,  Je .  vous  ai 
déjà  parlé  de  ce  Livret  Tannée  dernière , 
fi  je  ne  me  trompe.  Cette  nouvelle  édi* 
tion  eft  améliorée  \  mais ,  pour  rendre 
«t  Almanach  intéreffant  &  utile ,  j'in- 
vite lauteur  anonyme  à  faire  encore  des 
recherches ,  &  à  détailler  un  peu  plus 
les  articles,  Çejgenre  d  Quvrage  eft  très- 
fufceptiblçd'inftrui3:ion  Se  d'agrément. 
Dans  fe  Catalogue  des  écrits  com- 
pofés jpar  des  femmes  ^e  trouve  une 
Ode  '  Aiiacréontique  affcz  }olie  ,   que 
-je  ne  conpoiflTpis  pas  ;  etle  eft  d'une 
Mademoifelle  Potar  Dulu  ,  dpnt  je 
»'ai  jàniais  entendu  parler. 


'^£    L'Année  Littèraulê. 
SONGE. 

•  ^    A  r<wnbrc  d'un  Myrthc  affifc  , 
Je  m'cmdorœis  Tautrc  jour  ; 
Qoel  fommeil  !  Quelle  furprik  I 
Je  vis  en  fonge  ï  Amour. 

Qu'il  me  pamiflpit  aimable  \ 
Mon  oœurcnfbc  escbaftcé  j 
Il  n  avoit  de  redi>utal>le 
Que  (on  nom  &  fa  beauté. 

r  Les  Zépfairs ,  de  leurs  baleines , 
Agicoient  Tes  beaux  cheveux  ; 
Ils  me  les  GT^oient  pour  chaînes , 
Si  7e  bruteis  de  fes  feux. 

Sa  nain  droite  étoit  année 
D'une  lyre  &  d'un  carquois  ; 
Vois  ,  dic-il ,  ta  deftinée , 
Cfaoifis  :  chante ,  ou  fuis  mes  loix. 

Pmids  ma  lyre ,  &  dans  les  âmes 
Fais  brûler  mes  feux  vainqueurs  ; 
Sauve-toi ,  par-là ,  des  flammes 
ppnt  je  brulç  tous  les  cœurç. 


Je  fus  long-temps  incertaine  $ 
Mais ,  cédant  à  fon  defir  ^ 
Je  pris  la  lyre  avec  peine , 
Et  dis ,  avec  un  fouplr  : 

yil  étoit ,  fous  ton  empire  , 
XJn  mortel  femblal^le  à  toi  s 
Je  briferois  cette  lyre  ^ 
Elle  exige  trop  de  moi, 

S'il  faut  ^u'uajoor/e^eciiantft, 
Le  temps  n'en  eft  pas  reno  ; 
Faut-il  donc ,  pour  qu'on  te  vante , 
Ne  t'avoir  janmis  troanu  ? 

Reprends  ton  préfent  funcfle  ^ 
{«aiCc  moi  ,  lui  dis  je  encor  $ 
Mais ,  vers  la  voûte  cékftç, 
11  avoit  pris  ioneâbr 

.  Ainfi /&tal&viâimt 
De  Tes  dangereux  bienfaits  "^ 
^  k  clianttq\Mnd  je  lifne , 
Sans  fçavoir  ce  que  je  fais^ 

Bergères ,  craignez  vos  (bnges  ^ 
Quand  vos  Cens  en  (bot  flattés  ; 
V Amour  ,  des  plus  doux  menfonges  ," 
fait  de  triées  vérités^ 


f 

ic 
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Je  puis  me  tromper  j  mais  je  n'aime 
►as  la  divifion  de  cette  efpèce  de  Ca- 
endrier.  Pourquoi  féparer  les  auteurs 
&  les  ouvrages  ?  11  me  femble  qu'il 
feroit  beaucoup  plus  fîmple  de  ne  faire 
«qu'une  feule  partie ,  &  d'inférer  les  per- 
ibnnages  par  ordres. alphabétique^  ac- 
x:oai pagnes  de  leurs  produj£i;ion$« 

Je  fuis ,  &c. 

A  Paris  ^  ce  tj^  Novembre  lytfj. 


Fautes   à  corriger  dans  le  N^  précédent. 

Page  182  ligne  7  fumuntfamilid  ^ 
lifez  (uorum^famUid. 

Page  1,8  5  ligne  1 8  lapojfejj^on  des  ti- 
tres ^  WÎqz  des  fiefs. 

Page  187  ligne  j  exécuté;  ïnfenjihle^ 
ment ,  mettez  le  point  &  la  virgule  j 
après  infenfibUment. 


■  L'ANNÉE 

LITTÉRAIRE. 
LETTRE    XIII. 

jiSa  Pacis  Otivcnjîs. 

VOas  de  ferez  peut-e;re  pas  (àché  V 
Monfieur ,  de  connoître  le  titre  de 
ce  livre  écrit  en  Latin  :  Aûa  Pacis  OU* 
vcnjis  intdita ,  Tomus  I  In  quo  Joachimi 
Pa^orii  ab  Hirtcnbcrg  Aurora  Pacis  » 
Diarium  Pacificatiouis^  Bibliothccâ  Za* 
lufçianâ  nunc  primàm  prolatum ,  OUr 
va  Pacis  ^  contihcntur  :  rcccnfiàt^  illu^ 
iravit  ^  Tabulas  Publicâs&  Ûbftrvatio^] 
nés  adjtcit  Johannts  Gotilab  Bochmius  p 
Hiftonogr.  Reg.  IM.  Prof.  P.  O.  LipJ. 
yratiflavia  apudCruil.  Theop.  Korniûm  '. 
ù  Gampcrtum.  A.C.  CI  jlryCCLXUI: 
C  eft-â-dire ,  ABcs  de  U  Paix  d'Oliy^} 

Air.  iy6^.  Têim  VÏL       N 
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gui  norit  pas  encore . été  imjprimps  :.  Tonif 
1;  dans  Uqudfont  contenus  L'AuRORf 
PE  LA  Pa,ix  dfi  Joachjm  Pafior^us  df^ 
Jfineçierg  yfoffJovfi^AL  ps  laJ^égo- 
ciATioN  tiré  de  la  Bibliothèque  de  Za^ 
lujski  d'<3f^  il  n\étoit  pas  encore  fçni  ,  & 
V ouvrage  appeÙe  L'Olive  de  la  Paix  : 
Jfijout  rer^  Se  enrichi  d,e pièces  authen^r 
ques  &  de  remarques ,  par  Jean  Goetloh 
Bochm  Hifipriographe  dif,  Roi  (  Atfgujlê 
III Koi  de  Pologne  Eledeùi:  de  Saxe) 
Profeffeur  Public  fi  Ordinadre  d'Hifioi^ 
re  à  Leipjîck:  A  Srejlau  che[  Guiliau^ 
fiff  Théophile  Korri  &  Ganipert  lyÇ^ .  ; 

Cette  première  Partie  cfli:  un  yolofne 
7/2- 4®  qui  ipec  fous  p<f^,  yeux  de?  Pièces 
,très  -  inftrudlives  fur  le  Traité  de  Paix 
qui  fAjt  Çgné  à  OUva  T  en  166^  par  la 
'piédiatiqn.  de  la  prajiçe  entre  VEmpe- 
rei^r ,  le  Roi  de  Suède,  le  Roi  de  Polo- 
gne. &  TEledeui:  de  Brandebourg.  Cette 
paix ,'  qui  e.ft  ttn  d^^  orinjcipaijix  c v^énç- 
mens  4^  dernier  (iècle^  mit  6n  à  jume 
guerre  foutenue  de  part  &  d'aujtre  par 
!4es  Hifatiqns  puiflTantes  &  belliqueufes, 

♦  pllva  cft  Je  i^oip  d*^an  Monaftèrc  de  X  Oxii^ 

•ACîtcaux  àunc  licuc  de  Dantwck'.Il  fut,  dit-on^ 

fotkài  dans  U  ^4oazième  £éclc  par  u^  Poc^l 
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'.florit  les  Plépipotcntiaires  firencparoîtrC 

autant  dô  fagéfle  &  de  capacité  dans  le^ 

-négociations,  qae leuts tccupes &  leurs 

Xjenéraalt  aVoient  montré  de  courage  fie 

d'intrépidité  dans  les-çombat-s. 

"    Cfettè'gaèrrè  avoit  cte'allunice  dans 

"K  tîbrd  par  1  anibition  de  CKarlis  Cuf- 

"la'  Couronné  .de  Suè^,.  Ce  î^ 

H:e  iie  fç  pcopofoit  rien  niioins  que  de 

marcher  lue  Tes  traces  du  grand  Gujlavc^ 

•Adolphe.  Il  vouloir  même  porter  encore 

*plu«  û>in  fa  gloire  dé  fes  aniiesa^  piiif- 

■qùHrdifdlCÏôûyéhtVfi^quek 

'Schlipp€nbach\ëtiçt\o\ti*d)ûû^ 

M  quand ';^'  ifiioxt  maître  du  Norci  ,  ii 

ni  irbh  en  Italielaveî:  une  puilTàtirë  armée 

9»  déterre  &  de  merV  comme  un  fe- 

m  cohd  Alaric^oxxt  remettre  encore  une 

'm  fois  Rome  fous  le  pouvoir  des  Goths.')* 

C'eft  ce  que  fa[5porte  le  Chevalier  iit 

•TVrfo»;  Almfeflàxîeurde  France  à  la  Cour 

Je  Suède.  M\deJ^otiaire  atiribuele  mê- 

trip  projet i.v^^/îféi  Xlly  mais,  comme 

il  ne  cire  aucun  garant  de  ce  qu'il  avan* 

ce;peuc  êtreà-t-î!  mis  fur  le  compté  de  fon 

tiérps  ce  qu'il  avoir  vu  ou  entendu  dire 

/d'unautrëRoidé  Suède.Vbus  fçavez  que 
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Jcé.'célèBre^cc'rivaîn  eft  forrfuiWiàcesfor- 
Véi  de  yiéprifes.  Qupi^ulJJenjfbit ,  le 
témioignage  du  Chevalier  tfe  TerlonA\e 
permet  pas  4<i'4p"î^PV  q«e*cç  yafte..&  cbî- 
Itiérique  projet  ne  fuit  eturq  <Iai}S  i'ipjl' 
giDacion  de  Chdrlh  -- Gujlavç.%^  ^uc« 
.3oii  âvûient  une  fi  haute  îd!çe  djsi  C^^  p^- 
ièiis  pour  là  guerre  qu  ils,  Iqï  p'ri)meç- 
'icoiènt  rÉTfipti;e  du  monde.  Ce  Monaf- 
*  que,  ambitieux  &  înfatiable  de  gloire  , 
voyoit  avec  peine  les  Danois ,  les  Polo- 
nois&  les  Holtaiidois  partager  avec  Ta 
Suède  le  comroçrcê'ck  \^  pef  Baltique', 
$:  il  vouloit  s*én  f  éhprê  .ijcrâureajîn  d  ac- 
quérir les  ricKèiTes'dQn^'il  avoitbefoin 
pour  rexécurion.dè'tçi^déflreihs. 

Jean  CéijimirKoi  de  Pologne  étoît 
haï  &  méprife  d*une  grai)d^  partie  de  la 
'Noblé(!b  Polonôife  ,  qui  ne  paroitTbic 
pas  fore  difpôfee  à  faire  de  gra^nds  ef- 
forts pour  l^  foutçnir.  La  Suède  étoic 
ators  ctroitement  unie  avec  la  France > 
8c  te.Çai;dinai  Màîj^arin  cpnfeilloit  à 
Çhartès^GuJlayc  d'actaq.aer  la  Pologne  > 
non  que  ce  Miniftre  cherchât  diredè- 
menti  nuire  aux  Polonois  »  mais  parce 
qu!il  prévoyoit  que  l'Empereur  ne  man^ 
qiieroit  pas  d'envoyer  des  troupes  à  leiif 
KàoutSp  Si  que  cette  diveriion  l'empî* 


cnéroïc  dVn  ÏJSjutnitii'Eff  ague  qni  «oit 
en  guerre  aved  la  Fràh'ce. .        ■/ 

Quand  les  Sbay^i'^in^  ont  rcfofii  âc^ 
j^fendre  les  armes  ,*  lli  pe^lriànqaenc,  jpr 
triait  de  précfextès'poùr  ùôhnét  i' leva 
âfltobitidn  Ifej  arèp^renàéS' ie^'la  fiifticei 
Qâel^uei*  hoftiiicés  cpinm\fbj  |>ar  Uf 
Polonoi$^cbrltre  les  Suédois  fur  les  ftoiik 
riètes  des  4çtix  Royaumes  Klè-titre  de 
Roîdc'Suiède  qûcle  Rbi  Jé.Poîognc 
prenok^ns  lesÀârès  pubïiibs  y^ferviter^ 
à  juftifier  'roe  guerre'  dui  naVôicbôînt 
d'aiitreinôtif  tfu  un  dêuc  effrcrié'àeyàgi 
grabdif  &  d'dlî4uJfîf"de;Ù  gî^ré-^tl 
Sénat  de  Pôldgrie  eut;  beau  dciafôûër 
ces  hoftiiicés  &:  .i^offrir  à  les  réparer^  ; 
çnvain  îlrepréfènta  quèle  titre  <ï'e/?^f 
de  Suidctit  donnoit  ^as  plus  dé  pouvoir 
fur  les*  SoKdoîs'Uû  Roi  Ca/imîr  que  ce- 
lui àt'Roi  'iHTfànccQn  donnoit  fur  les 
François  au  Rdi  if  Angleterre.  Charles^ 
Gufiave ,  Tans  écbdter  leurs  raifpns ,  en- 
tra en  Potbgné  â  la  tête  d'une  armée  au 
commençemeint  de  Tannée  i<>5  5^Sef 
conquctç!^  fattWt.fi  rapides  quau  mois 
d'Oaobrfe  dtf*?ltiétne  année  il  s'étoic 
déjà  rendis  niàjlpè'Ue  la  Grande- Polôi- 
gne&  de  iaJîftoovie;7^tf>îr^C^/»/rnc- 
lok  pas  en  état  de  liii  réffftér;  mal'fe- 

Niij 


ç6n4c'p.ar  la  Nobleire  Polonoife  âç  par 
la   Cour    Impcriale,  il  fut  oblige  d^ 


Ton    Kc 


&  de  fe 


quitter  Ion  Koyaume  ùc  de  le  retirer 
daiis  h  S'iléfiç.  Peu  de  tenîps après  >  la^ 
Nobl  Pologne  Te.  voyantjfurltt 

point  a    c^efoumife  aune  ddminanoo 

étranger^  ,.  longea  ter;eut^iiient  a  rap- 


« 


pèller  foniRldî  ,  Se  fe  repentit  de,ravoir 
abancÎDjTn/f.  On  prit  les  armes  dans  tou- 
tes les  pi^ôy inces  ;,  on  alTenibla  des  trou- 
pe*:»-,&  Je.  17  Mai  de  l'année  fui  van  c^, 
Çiarncski\  Géuér^l  dçs  Polonois  ,  far^ 
prie  &  défie  îes  Suédois  pcçs.de  Jéroflou,. 
&.  leur  enleva^  tout  leqr  tag^ge.  Çec 
cchèç  rut  bientôt  rçparépar  le  Roi  de; 
Suède,  Il  battit  les  Polônois  le  6  i^ïn 
fuiyant  encre  Pofnanie  &  Gnefne-^. 
ceux-ci  ayant  repris  Varfovie  Le  ,1  Juî^t 
let  après  un  fiège  de  cinqfeqiaines ,  H 
ne  les  (ai (Ta  pasJojTg-jreipps  imîtresde 
^ètte  place  î  il  auaq^^  l,e^r  ^rnj^  lej^j 

t  |è  jo  dû  n>eLii^iiii3i^$*3;.&  par  de^jc  ba> 
ïâilifeslaiiglantesil  les  força  4^  lui  rea- 

lie  fa  conquête.  ,         ^ 

De  fi  grands  progrès  allarmèrenttoUf 

J^es  les  Puiflances  (  n  Npjjd.  L*£mpereur 

c  leChairi  des  Tauat^s  envpyèrent  di> 

lëcours  i  Carmin  Le  Rpi  de  Dinne^ 

ttç  fe  déclaca  courre  la  Suède*  Ck^/f 


I 


M  Gufiave  le  vie  obligé  de  tourner  fes 
armes  contre  les  Danois.  Les  Polonois 
6c  les  Impériaux  profitèrent  de  cette  di^ 
verfion  pour  attaquer  le  Prince  Ragotz-^ 
ki  ,allià  du  Roi  de  Suède  j.  ilr  lui  eue* 
rent  plus  de  treize  mille  hommes  »  iC 
lui  prirent  vingipicLes  de  canoii.  Après 
cette  bataille  qui  fe  donna  le  14  Juil- 
let 1^579  Ragotiki  fut  contraint  de'  fi- 
gner  un  Traité  de  Paix  avec  la  Pologne» 
Se  d'abandonner  les  intérêts  du  Roi  4c 
Suède. 

La  même  année  Cajîmîr  conclut  un 
Traité  de  Ligue  ofFenlîve  &  défenfive 
avec  r£Ie£beur  de  Brandebourg.  Les  fuc- 
cèis  duRoi-de  Suéde  ne  furent  plus  Ara- 
pidcs  &  fi  çoiiftans.  On  conimençoit  à 
^appercevoir  que  Çhurks  Gufiave  pou- 
voir être  vaincu.  Enfin  ^A^s  rêve» 
auxquels  il  n'étoit  pas  accoutumé  ,  ic 
dont  il  s^imagiaoit  devoir  eue  exempt» 
le  re/iditent  plua^facile  à^couter  des  pro» 
pofiiions  de-Paiif.  '   ,\  ■ 

Le  Cardinal-  Maiarin  lui  offrit  Ta 
ynédiatiop  de  la  France  pour  le  récoa- 
cili.er  avec  Tes  ennemis  dont  le  nombre 
çroi (Toit  tous  1q$  jours.  Les  vues,  de  ce 
Miiuftre.  n  croient  plus  les  mêmes  d<f« 
■plJ^  qu-ir  était  (éfblu  de  f^itQ  la  p^iz 

Niv 
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^vec  rEfpagne  ,  parce  quil  n'avoitpîus 
le  même  intérêt  de  voir  les  forces  de 
rEmpereur  occupées  à  défendre  les  Po- 
lonois* 

Le   Chevalier  de  Ttrton  Se  M,  </r 
lomhcSy  tous  deux  AmbafTadeurs  de 
France,  l'un  en  Suéde  &  Taucre  en  Po- 
logne y  eurent  ordre  de  travailler  effic.T- 
fcement  à  rapprocher  les  deux  Cours*  - 
^»  Le  premier  j  dit  M,  de  Wlqucfort ,  n'é- 
\n  toit  pas  d'une  naiflance  relevée ,  quoi- 
I  ^>  qu'on  le  ut  placé  auprès  du  Cardinal 
*f>  Ma^arinQn  qualité  de  Gentilhomme^ 
k*f>  &  qu'on  l*eut  fait  en  fuite  Chevalier 
^s*  de  rOrdre  de  Saint -Jean  de  Jérufa- 
Tiï  lem.i?  Le  Cardinal  Favoit  envoyé  ei^ 
^*Suéde  pour  complimenter  CharUs-Guf^ 
"iave  fur  fon  mariage^  &  pour  lui  por- 
tier im  préfentde  vaiiïelle  de  vermeil* 
^Tcrlon  plut  beaucoup  à  ce  Prince  parfor^ 
•humeur  enjouée  &t  par  les  agrémeos  de 
'fon  efprir;  enforte  qu'après  la  mort  de 
M-  Davaugour  il  fut  chargé  des  affaires 
de  France  a  la  Cour  de  Suéde.  Ma^a* 
rin ,  qui  n'ignoroit  pas  que  Terton  n*é* 
toit  que  le  fils  d'un  folliciteut  de  pro- 
cès, avoir  eu  beaucoup  de  peine  à  lui 
donner  le  caractère    d'Ambalfadeur  j. 
[inais  le  goût  que  le  Roi  de  Suéde  avoic: 


pour  lui  détermina  enân  ce  Miniftre  i 
itti  accorder  on  titre  qui  paroiiïoit  au- 
éoiTu»  de  fa  naiflànce.  Tcrlon  a  publié 
des  Mémoire»  qui  furent  imprimés^  i 
Paris  en  1 601.  Ce  fut  a  lui  que  la;  Rdine 
Chrifiim^  recirée  à  Rome  »  adreflàicetce 
femeiiie  Lettre  contre:  la  révocaûonvckr 
TEdic  de  Nantes ,  qui  £&  dire  â  Bftyah 
dans  les  Nouvelles  de  la  R^ubli^i^ékk 
léCttrcs  9  Que  Chnjline  avoit  pris  en  cetor 
occafion  le  parti  des  Uuguenoc8/«r  tm 
nfie  dé  Froieftantifme. 

Le  nom.deM^dSs^  Lomins VL^t&\m 
ebfcur.  M.Bochm  nous4^<epêmdaat 
qu'il  a  écrit  .auP«  Barre  »  Chanoînck 
Régulier  de  Sainte  Geneviève  &  Chan^r 
celiecdeTUniverfité  de  Paris,  ibn>ai»» 
cien  ami,  pour  le  prier  de  lui*  envoyer 
ibs  copies  des  Dépêches  A'Aatùiire  de 
iûmbns  i  «vec.  des  Mémoire^  fur  Im 
principales  icitconftances  de  ù,  -vies 
»  &  certes  ,  dit^ii,  j'aurois  obtent»  de 
9>  lui  ce  fervice  y  f\  non-feulemenc  te 
»  fouvenir  de  M.  de  Lombrcs ,  maïs  ens» 
sr  core  celui  de  la  Paix  d'Oli  va ,  n-étoîr 
9»  prefc^  effacé  de  l'efprit  des  Françjîv^ 
5t. &^  (î  tous^  les  '  Mémoires  cooeermnr 
w  cette  Faix  a  avoienr  péri  dans  IToc»' 
9»bti^QU  sTétoteor négligés. à  caufedb 


ipl  VAKîtÈR  LrTTtnjfns. 
n  leur  vétuftc.  Ainfi  ,  Ton  n*a  rien  pu 
»  découvrir  de  ce  grand  homme  ,  ex- 
i>  cepré  quelques  fragmens  de  fes  Let** 
»  très  au  Cardinal  Maiarin  &.  à  M-  Je 
w  Brienne  ,  dont  le  R  jS^/re  a  eu  là 
o  boaré  de  nous  envoyer  quelques  par-t 
n  celles,  comaie  des  débris  fauves  du 
>s  naufrage.-^?  C*eft  nous  imputer  "une 
ignorance  bien  cralFe  &  bien  coupable 
que  de  dire  que  le  nom  de  Monfieut 
di  LombrùS  Se  la  Paix  d'Oliva  ellemè* 
roe  font  fortis  de  notre  mémoire* 
MoiiCeur  dû  Lornàres  eft.  très- connu 
parmi  nous}  nous  en  parlons  tous  les 
jours  avec  ta  plus  Haiice  eftime  \  nous 
avons  routes  fes  Dépêchées  confervées 
avec  le  plus  grand  foin  &Tangées  dans 
Je  plus  bel  ordre  au  Dépôt  des  Affaires 
Etrangères.  Rien  5^  pour  le  dire  en 
partant  >  de- plus  magnifique  que  ce 
dépôr,  ainfi  que  celui  de  la  Guefref* 
On  ne  peuE  les  voir  fans  ctre  frnppé 
d*admiraâon  &  par  la  beauté  des  bâti-* 
mens,  &  par  la  manière  dont  ils  font  dé-^ 
cerésj  &  fur- tout  par  la  prodigieilfe"* 
quantité  de  manfafcrits  précieux  qu'ils 
renferment.  Je  lésai  viis  au  mois  de 
Septembre  dernier;  j  avoue  que  rien  ne 
m'a  plus  étonné  ni  plus  fatîsfait.  Nous 
fommes  redevables  de  cesétablillemens 
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fi  Utiles  &  fi  glorieur  pour  la  Nation,  à 
M.  le  Duc  d€  Choifeul  Se  â  M.  le  Duc 
dêPraJlin.  Si  M.  Botkm  eue  été  mieux 
informé ,  il  nous  auroit  épargné  un  1^- 
proche  odieux  que  nous  ne  méritons* 

Ûauteur  rapporte  une  Lettre  du  Ma- 
^réchal  /''^^maareflce-à  M.  dt  BrUnàe'^ 
dans  laquelle  il  dit,  çn  par1ant.de  M. 
de  Lombres ,  que  c^ctoit  un  homme  d*kon* 
neur  &  un  des  plus  habiles  nigàciauurs^ 
dejp'n  temps.  On  ajoure  à  ce  glorieux" 
témoignage  qjae  la  Reine-Régente  avoir 
deflein  de  l^envoy^r  négocier  la  Paix  des 
Pyrénées ,  mais  que  le  Cardinal  fit  échouer^ 
*  ce  dejfeia  en  le  prppofant  poiir  aller  de 
la  part  du  Roi  ajfijler  au  Traité  d*OUva* 
&  le  négocier.  Il  eft  nommé  dans  le' 
préamBule  du  Traité  d*01iva  ,  où  l'on' 
lui  donne  là  qualité  de  Seîgheur  d^lfer- 
bingue  de  Lços  &  la  Cloye ,  Conftiller' 
JC  Etat  &  Chevalier  de  COrdie  du  Roi. 

Il  ne  fut  pas  difficile  au  Chevalier  ^e* 
Terlon  d'engager  le  Roi  de  Suéde  à  rece- 
voir la  médiation  de.  la  Ftance.  Char- 

*Il  y  a  datis  la  note  éc  M.  Boehmfit^ch'ece» 
àtffèin  'y  mais  il  eftivi^eot  ^ç  c'cft  une  faut^^  dç 
copifte  ou  d^IaipfimettK  j^ac-gu'il  fiat  lixe/r; 
éckouâfk  .'.' 
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kS'Gupavc  étuic  incimement  lié  ave<^ 
cette  Couronne.  Mais  par  la  même  rai- 
ibn  cette  médiation  écoit  ftifpefte  aux 
Polonois,^  &  M*  de  Lombns  eut  beau- 
coup de  peine  i  la  leur  faire  accepter.  Il 
n'en  vinc  i  bouc  que  par  l'entremife  de 
la  Reine  de  Pologne  qui  ctoit  Franco! fe 
de  naiiTance  &  d'inclination  ,  &  qui 
avoir  tout  pouvoir  fur  refprit  du  Roî 
fon  mari.  Les  Polonoisdifoienc qu'elle 
eonduifoit  ce  Ptince  comme  un  petit 
Ethiopien  mine  un  gros  éléphant, 

II  y  avoir  déjà  long-temps  que  Cajîmir 
avoir  accepté  la  médiation  de  la  France  , 
lorfqu  on  en  fit  la  propofitionà  la  Dierte^ 
aflemblée  à  Warfovie.  Le  Clergé  s  y 
Qppofa    forremenc  j   les  François  lui 
ctoienr  odieux  par  leur  alliance  avec    < 
la  Suède  &  l'Angleterre ,  &  par  tout 
ceqiulsavotenc  fait  du  terrrps  de  Gup 
Mavc' Adolphe  pour  favori  fer  le  Luthcra* 
nifme  en  Allemagne.  L*Archevêque  de 
Gnefne ,  Primat  du  Royaume ,  ola  dire 
plus  d'une  fois  en  plein  Sénat  ;  n  Que. 
*î  1  on  ne  le  confultoit  fur  cette  média- 
te rion  que  pour  la  forme  ,   puifquon 
a»  écoit  déjà  convenu  à  Pofnanie  de  lac- 
n  cepter  fany  avoir  pris  auparavant  Ta- 
3*  lia  dies.  S&ateors  >  Se  qu'une  affaire^ 
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m  cEe  cette  imporcance  ivoic  ccc  décidée 
m  par  le  crédit  àcjc  nefçais  qutlUfem^ 
nmê^  (ccfl;ain&«i*il  défignoit  laRei^ 
i»<De  )  &  pr  les  follkirations  impor*^ 
».  tunes  de  l'Âmba^deur  de  France,  i» 
Le  feotimenirdu  Roi  &  des  principaux 
Seigneurs  du  Confeil  Si  bientôt  ceffer 
les  oppolîtions  du  Clergé  fans  appaifer 
fes  murmures.  La  plupart  des  Polonois- 
étoienc  las  de  la  guerre.  Quand  leurs 
ennemis  étoienc  viâorieox  >  ils  difoiene 
qu'il  étoit  temps  de  faire  la  paix ,  dans 
la  crainte  qu'ils,  ne  pouffaflent  plus  loiit 
leurs-  conquêtes  ;  &  quand  ils  éroient 
battus-^  ils  difoienr  encore  que  c'étoir 
le  temps  de  la  faire»  parce  qu'elle  ca 
fooit  plus  avantageufe.^11  fut  donc  ré- 
fblu  queies  Plénipotentiaires  s'afTem-» 
Ueroient  à  Oliva ,  &  que  M.  de  Lom^ 
fres  y  feroit  Toffice  de  médiateur.^  Le: 
Cardinal  Ma^rin  voulut  d  abord  lui 
donner  peut  adjoint  le  Chevalier  Jet 
TeflonS^tï  fe  fûuvenoirque  M.  Chanut^ 
Ambaflàdeur  de  France  i  la  Cour  de* 
Suède ,  en  avoir  demandé  un  lorfqu'oa^ 
te  chzvf^  de  faire  les  fondions  de  mé- 
diateur aux  Conférences  de  Lubeck^, 
Jaor'la  crainte  que  ,  s'il  eût  été  feul  ^ 
Jk^qjie  la  aég^ioaûaa  ont  BiaL  réufll  ^ 
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fes  envieux  ne  le  rendiffent  refponfable* 
de  l'événement.  Un  pareil  fcriipulen'af* 
fêta  pas  M.  dcLombres*^   il  fenroit  fes 
forces  j  il  ne  voulut' pacager  avec  per- 
sonne l'honneur  d'être  le  pacificateur 
du  Nord, -&  la  Cour  de  France  avoii 
ane-  fi  Haute  idée  de  fon  méfire8Ê:"d6 
festalens ,'  quHl  obtint  fans  peine  ce 
qu'il  defiroit.  Il  avoir  en» effet  toutes 
les  qualités  néceffàires^  pOHEir  réiriïîr.  Il 
connoirtbit  à  fond  les  divers  intérètt 
des  Princes  &  de^  Etats  qui  dévoient 
entrer  dnns  le-Traiié,  le  génie»  dc-lesi 
Vues  de  leurs  Plénipotentiaires- &  de 
leurs  Minières,  &  le  ton  qu'il. falloir 
prendre  avec-eux  pour  les  perfuader;lU 
évitoit  avec~  lés  Suédois  <le  paroître  in-- 
diner  pour   la' Pologne  ^  &  avec: les* 
Polonois  de  pàroîtrts  trop  zélé  pour  les* 
inrérêts  de  la  Suède.   On  ne  le  voyoit» 
jamais   fortir  de  ce   jufte  milieu  qui' 
ne  pouvoir  blefler  aucun  des  deux  par*» 
tis.  Il  écoutoit  patiemment; -il  répon-' 
^it  tranquillement  \  il  expofoit  fideU 
lement  leurs  demandes  reipeâiAne$& 
les  raifons  d^nrils  les*appuioienr  fans' 
|amais  chercher  à^  les  aiïoibUr  :;  il  ima«; 
ginoit  divers  expédiens  pour  iesco»^* 
tiXitt  y  Si.^AàixL  de. saoribuer  là  glqtce  - 


d'enccrcrioTCiiteiir,  il  ne  les  leurmoii- 
-croit  que  comme  àiss  confcquences-nt- 
mrelles  de  ceux  qu'ils  propofoienceuxh 
mcme.  11  avcûc  recours  i  riafinuaiion 
lorfquil  eûr  été  dangereux  de- parler 
avec  fecmeté  ,  &  il  employotc  I  eneD- 
pe  dans  les  circonftances  où  la  douceur 
-MKoic  paflcipour  mollefle. 

Les  P4cnipotemiatres'  chbifi^  pour 
le  Congrès-  railemblcrenr  au  Mo- 
naftère  dOKva   ,   où  le  Roi   Se   k 

•  Reine  de*  Pologne,  fe  rendirent  avec  le 
.Gonfeîl  pouf  éclairer  de   pins  près  la 

•  cooduilc  dés  Négociateurs.  L  Â(r€niblée 
écoicnombreufe.  On  y  comptoir, outre 
TAmbaffadeur  de  France,  fepc  Pléni- 

.'pocenriaires  j>ouf  le*  Roi  &  la  Repu- 
-  publique  de  Pologne ,  deux  pour  TEm- 

pereôr ,  quatre  pour  le  Roi  de  Suède , 
:&.tn>ispour  VEleâenr  de  Brandebourg; 

ib  (ont  ronsnommés  dans  le  préambuhe 

duTniirc,  fie  M.  Bothm^  placé  àTAr- 

ticlê- VïU^  de  fcs  Gbfervations  ,  on 
.  abrégé  de^leur .  vie   Se  une  courte  ex- 

poiitîon  de  leurs-^alens  &  de  leur  ca- 
:raâère«    Cétoieor  tous  des-  hommes 

diftingués  par  leur  naiSance  ou  par  leurs 
:  emplois,  îqin  s'écoieoc  attiré  la  Confiance 

de  leurs  Maîtres  par  leuc 'habileté  dÛK 
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le  manîmenc  des  grandes  affaires. 

Chaque  pani  communiquoit  fes  Je* 
mandes  4  M.  de  Lombns  ^  ç^ni  les  rap*- 
porcoit  aux  intéreiTés  dont  il  prenoir 
les  réponfes.  On  négocia  d- abord  pair 
écrit  ;  mais  on  s*apperçut  bientôt  des 
incon  véniens  de  cette  métliode  ,  &  l'op 
aima  mieux  traiter  de  vive  voix  dans^ 
des  Conférences  réglées.  Vous  trouve- 
rez le  détail  de*  cette  grande  négocia- 
tion  dans  le  Journal  de  Paji&rius,  C*efti 
fans  contredit  k  pièce  la  pluscurieufe 
&la  plus  inftruâiive de  cette  colleftion* 
.Fafiarms  était  leSeccétaire  de-l'AmbalTa' 
de  Polonoife  ;  ce  Journal  commence  aa 
3  Janvier  1 660,  jour  de  l'arrivée  des  Plé- 
^jiipotentiairesde  Suède,  &  il  finit  au 
j  de  Mai  de  la  même  année  ,  qui  fur 
le  jour  de  la  iîgnatiire  du  Traité, 

Je  a  entrerai  pas  ici  dans  le  détail 
de  routes  les  difcuflîons  politiques  qui 
font  erpofées  dans  ce  Journal,  L'Auteur 
7  rapporte  avec  beaucoup  d'exaditudis 
mut  ce  qui  fut  dit  de  part  &  d  autre 
dans  les  Conférences;  j'en  tirerai  feu^ 
lement  quelques  traits  qui  m'ont  paru^ 
dignes  de  votre  attention  ^Scqui  fuf- 
firont,  je  crois  ,  pour  vous  donner  une 
idée  du^  refte. 


I 
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Les  Suédois  ,  éblouis  des  premier» 

fuccès  de  leurs  armes,  ne  fe  propo» 

foîenc  rien  moins  que  d'abolir  U  Re« 

ligion  Catholique  en  Poiozne.  Lor(^ 

S'tls  eurent:  cbaflë  le  Roi  Cafimir  de 
1  Royaume ,  ils  s'imaginèrent  qu'il 
n'y  rentreroit  jamais ,  &  que  la  Pologne 
alloit  être  foumife  pour  toujours  a  fa 
Suède  >  quin^y  fouffriroit  point^'autre 
Religion  que  la  Luthérienne.  Dans 
cette  idée  ils  avoient  fait  frapper  une 
médaille  où  l'on  voyoit  d'un  côté  le 
portrait  de  CharUs'  Gufiavty  &  de  l'autre 
la  Tiare  pontificale  de  les  clefs  de 
Saint  Pierre  au  milieu  d'un  brafier, 
avec  cette  infcription  :  Finis  Papatns  ^ 
fin  dt  r Empire  Papal.  Cromwcl ,  qui 
legnoit  en  Angleterre  fous  îe  nom  de 
ProttButr ,  ne  manqua  pas  d'applaudir 
Â  ce  triomphe  de  la  Religion  Pro- 
teftapte.  Il  écrivit  i  CharUs  Gu^tayt^ 
pour  loi.  témoigner  fii .  joye  de  ce  que 
la  Polognù  et  oit  comme  une  corne  arra^ 
£hic  de  t Empire  du  Pape.  Mais  après 
les  Fevers  que  Charles  Gùfiave  avoic 
éprouvés  dans  U  fuite  de  cette  guerre^ 
il  ne  fut  plus  queftioii  d'établir  le  Lch 
théraniime  en  Pologne^  Les  Suédois  fe 
néduiâréns  à  deœaader^  au  Congrès 


/H 
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que:  les  Proteftans  de  Pologne  fiiflehtf 
«lis  dans  le  Traité  fous  la  proteâioA 
de  la  Suède*  »  Nous  ne  voulons  pas ,  ^ 
4)  dirent  les  Pôlonois",  avoir  chez  nous 
^^^  -  i»*lcs  Suèdois'pôUr  Apôtres  ,.&  nous  ne 
^tTïP?*  fouffrirons  jamais'  qu'ils  foierit  re- 
^  »  gardéà  en  Pologne  comme  les  Dieux 
f)  cutélaires  de  ceux  qui  profelTent  une 
mr  autre*  Religion  que  nous.  La-  pfo* 
fî  tédtion  des  Princes  étrangersjnouseft 
M  fufpeâe  \  notre  Roi^  eft  difpoTé  pa» 
«»  inclifiacion  &  par  devoir  àlaifTer  i 
»j  tous  fes  Sujet*  urte  entière  liberté'de 
«•  confcience  ,  &  il  vient  encore  dd 
M  le  déclarer  par  un  Diplôme  publié 
^'  pendant'  la  guerre.  Nous  traitons  les 
»^  Proteftaiis  comme  nos  frèf es  j  ibr 
»  jouiflent  des  mêmes  privilèges  que' 
w  nous  j;à  la  vérité  nous  prionslkns  cefli 
99  lé  Seigneur'deies  éclairer;'  mais  nous 
M  n'employons^ pas  la  violence  pouptet 
tixontraindre.  Lès  mettre  fous  la  pro-^' 
9>  teâibn  des  Etrangers ,  c&feroit  plutôt 
it  favorifer  Pambitioii  de^  nos  >K>ifîn9- 
»  que  pourvoir  à*  notre^  propre  iï^tl^ 
9f  quillité.  n^ 

On  difputa  lotigrôms  fur  la  ceffiori 
de  la  Livonie«  Les  Suédois  revendis 
^oienc  cette  riche  Pfovince'comiQe  a«< 


bien  qui    leur  apparccnoic  y  les  Polo* 
nois  foutenoienc  au  contraire-  que  lâ^' 
Suède  n'y  a  voie  lucuo  droit  y  &  qu'elle 
iu'en  polfédoic  -  une  paitie-^que  par  une 
ufurpacion  manifefte.  M.  de  Lomtrêâ 
y'oyanc  que  .les  efpiics  s-échautFgieot 
dans  cette  conieftation  y  crut  de.voiç 
s'expliquer  fur  cette  a£Eaire  avec  beaur 
coup  de  letenue.  i>  Mft  qualité  de  mé- 
j»  diaceur ,   leur  dit  il  ,  ne  m  autorife 
jr  pas  à  décider  du  droit  des  Parties  , 
»  ic  il  me  convient  mieux  de  m'abfte* 
9.  nir  de  prononcer,  en  difant ,  je  ne 
»  fuis  pas.  en  état  de  Juger,  Fwn  Uqiutj- 
»  que  de  dire  à-aucune  des  parties  oon- 
19' tendantes  ,  vous  n*ètes  pas  endroit 
«>  de  poifcder,  non  licct  :  tout  ce  que  je 
w-  puis  faire ,  c'eiL  de  vous  exhorter  i 
w^  ne.  rien  épargner  pour  terminer  une 
»  guerre  qui  a  déjà  caufé  tant  de  maU 
»  heurs,  &,de  vousrappeller  fanscelTe 
A  la  maxime  de  Cicéron  :  la  paix ,  quçU 
sp  que  injufte.  qivelle  puilTe  être,  e(t 
s*  KNiiours  plusavantageufe  que  la  guerre 
M  la  pUis  jiifte.  %>  Il  paroit  que  les  Polo«- 
ooisétoient  plus  difporé.s  que  leurs  ad^- 
yerfaires  à  fuivre  cette  maxime;  car 
licxrfqu'on  délibéra  dans  le  Gi>nfeil  de- 
JEafimir  (\xt  la  prétention  des  Suédois^. 
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prefque  tous  les  Confeillers  ftirerfè 
d  avis  de  leur  abandonner  route  la  Lir 
vonie  pour  le  bien  de  la  paix.  Le  Roi 
lui-même  ne  seloignoicpas  de  ce  fen- 
timent ,  &  la  ceiîion  alloit  erre  dccidée, 
fi  Ckrijlopke  Pac ,  Chancelier  de  Lithuà* 
nie  ^  qui  éroit  un  des  Plénipotentiaires  i 
ne  s*y  étoicoppofc;  ilrepréfenta  qu'il 
ne  falloir  pas  aller  (i  vite  dans  une  af- 
faire de  cette  canféquence ,  où  il  ne 
$*agî(Toit  de  rien  moins  que  de  dimi- 
nuer confîdérablement  le  Domaine  de 
la  République  j  qu'il  falloir  au  cou- 
traire  fe  roidir  contre  Tinjurte  préten- 
«on  de  la  Suède,  &  prendre  pour  U 
fatisfaire  un  des  trois  expédiens  qu'il 
avoir  pro^ioféb*.  Le  premier  cco-it  de  don- 
ner au  Roi  de  Suède  une  fomme  d  ar- 
gent dont  on  conviendroir,  pour  le  dé- 
dommager de  la  Livonie  ;  le  fécond  , 
de  conclure  uneTrcve  de  ij  îwis  fur 
cet  article  ,  ainfi  que  la  France  &  TEf- 
pagne  en  avoienc  ufé  à  Tégard  de  la 
Catalogne  ;  le  troifième  enfin  ,  de  cédet 
cette  Province  i  Ckarhs  GuJIavc  pour 
fa  vie  feulement  y  à  condition  qu'après 
fa  mort  elle  revicndroit  i  la  Pologne» 
Les  rJifons  de  Ckrijlapkc  Pac  ayant 
cré  mûrement  péfées  dans  le  Confeil  > 


énrevinc  i  fon  avis  ,  &  il-  fut  reifola 
que  1  oa  négociecoiç  fur  ce  plau.  Ce* 
pendant  aucun  dies  trois  expediens  ne 
fur  adopté  ^  on  jugea  plus  â  propos  de 
eaaager  la  Livonie  entre  la  Suède  & 
laPologne.  Le  Traité  porte  que  la  partie 
îfeprenttionale  de  cette  Province  ap- 
^artiendroit  ï  la  Suède ,  &  la  partie 
œéridionale  i  la  Pologne. 
.  Les  Suédois  demandoient  encore  que 
le  Roi  de  Pologne  renonçât  à  (es  pré* 
cernions  fur  la  Couronne  de  Suéde.  Ile 
déclarèrent  qu'ils  ne  pouvoient  admet* 
tre  fur  ce  point  aucune  efpéce  de  tem- 
pérament 9  &  ils  sobftinèrent  â  exiger 
Ç|ue  Ton  employât ,  en  rédigeant  cet  ar- 
tîcip  9  le  mot  de  pntention  préférable* 
ment  â  celui  de  droit  y  dont  ils  ne  you- 
loient  pas  que  ce  Prince  fe  fervît  >  me» 
jne  en  y  renonçant. 

Pendant  que  les  Plénipotentiaires  dif- 
putoient  entr'eux  avec  beaucoup  de 
chaleur  fur  toutes  les  difficultés  qui  fè 

Î>réfcntoient ,  un  événement  imprévu 
es  obli^a  d'interrompre  le  cours  de  la 
négociation  principale  pour  examiner 
une  queftion  de  Droit  Public  affe*  fin- 
gulière.  Le  bruit  de  la  mort  du  Roi  de 
$uéd$  fe  répafidit  lout-i-coup  à  Dantp» 


skk  &  à  Olivai  lîei  PftnfcotêYïWârfel 
-de  Suéde  en  pariUent  canftbrhés  j  iU 
foucinrenc  d'abord  que  ce  bruit  -étoit 
faux  ,  parce  qù'ik  o'eti  aVoient  pa^  cnV 
core  reçu  la  nouvelle.Mais,^  dans  te  dou; 
te,  on  ne  laiflfa  pas  de  délibérer iîPoB 
continaeroit  ia  i>égociation;  Lesl^àlo* 
ûois  preffoient  extrêmement  la!  conrlit- 
fion  au  Traité.  Le  Baron  Je  Lîjbla  ';  Plé^ 
nipotentiaire  de  TEmpereur  ,  leur^dît 
que,  fi  la  nouvelle  éroic  vraie,  hi  Paix 
en  deviendroit  beaucoup  plus  facile' , 
parce  que  la  Suéde ,  n'ayant  pkrs  qtf  tm 
ftoi  mineur ,  la  Régence  du  Royaume 
feroit  plus  ^ifpofée  à  la  Paix  dans^;iiii 
temps  de  minorité  que  CharlêS'GuJlay$ 
lie  ïautoit  été  pendant  fa  vie  i^ous/fa-- 
ye;f  9  leur  dit-il ,  que  ce  Prince  aimfHt 
-pàjjionnimem  la  guerre ,  &  qu*U  r^etou 
pas  toujours  fidèle  à  garder  fa  parole» 

La  quéfticn  étoit  de  fça^oir  ^fi  les 
pleins  pouvoirs  des  Suédois  h'étôient 

Î^as  cXpités  par  la  mort  de  leur  Roi  \  ils 
butenoiént  que  cet  événement  n'y  pou- 
voir donner^ucune  atteinte ,  parce  que, 
difoiem-ilsVl'éi^i  pouvoirs  ti'e  venoient 
pas  feulement  du  Roi ,  maisdu  Royau- 
me ,  &  que  fi  ce  Prince  étoit  mort  vc-* 
TÎçablcmejiC  (;  ce  qu'ils  ne  croyoîent  pas-) 


A  W  W  i  E  I7tfj,  jii 
le  ponvoir  du  Sénat  qui  les  avoir  auto* 
lifés  lubiiftoir  toujours. 

'Le  Baron  it  Lijola  prctendoii ,  ait 
contraire ,    que  leurs   pleins  pouvoirs 
écoient  expires .  S:  que  lui-même  »  airit 
que  le  Comte  de  KoUowrai^  fon  col- 
lègue (  qu^rie  longue  &   dangereuTe 
maladie  empêcha  d'affifter au  Congrès  ) 
ne  pouvoient  plus  négocier  fans  avoir 
*reçu  de  nouveaux  pouvoirs  de  laCour 
Impériale  j  il   repréfenra  que  rien  ne 
feroir  plus  contraire  au  droit  des  gens 
'  que  de  travailler  à  un  Traité  dans  une 
pareille  circooftance  ;  que  le  pouvoir 
du  Confmiflaire  ctfloit  nécetTairement 
par  la  mdn  du  Commettant,  &  qu*a- 
vant  que  de  reprendre  les  négociations 
commencées  ,  il  falloit  attendre  que 
les  Suédois  pttfTent  reçu  de  nouveaux 
'  |X)uvoirs  »  &  les  Impériaux  de  nouvelles 
mftruAions. 

Les  Polonois,  qui  fentirent  la  diffi- 
culté ,  avouèrenr  que  cet  événement 
^changeoit  abfolument  Térat  Ats  négo* 
'  ciareurs.  •>  Car  enfin ,  difoient-ils ,  nous 
s»  fierons  obliges  de  tenir  tout  ce  que 
M  nous  aurons  promis  ,  attendu  qu'il 
1»  n'y  a  aucun  défaut  dans  nospouvoin, 
^,9a  lieu  que  les  Suédois    feront  ea 
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99  droit  de  révoquer  tout  ce  qu'ils  aa- 
«  ronit  figné ,  fous  prétexte  qu'ils  n*c- 
1»  toienc  pas  fuâifammenc  autorifés  à 
M  le  promettre.  » 

M.  de  Lombrcs^  coufulté  fur  cette 
^difficulté,  répondit  que  la  mort  du  Roi 
de  Suède  n'étant  pas  encore  tout*à-faît 
certaine  ,  on  ne  de  voit  pas  fe  détermi- 
ner fur  des  bruits  populaires  dans  une 
affaire  de  cette  importance  »  &  que  p 
quand  même  il  feroit  diort  ,  il  ne 
s'enfuivroit  pas  que  Ton  dût  interrom- 
pre lanégotiacion  ^  que  la^mort  des  Rois 
ne  faifant  point  celfer  ia  guerre  ,  ne 
devoit  pas  non  plus  être  un  obflîacle 
aux  négociations  de  la  paix  y  qu'à  la 
vérité  la  mort  du  Commettant  faifoic 
xelfer  les  pouvoirs  du  Commiiïaire 
dans  les  affaires  particulières  ,  mais 
que  cette  maxime  ne  devoit  pas  être 
appliquée  à  toutes  les  affaires  publiques; 
qu'en  France  le  Prince  de  Condé  avoir 
livré  bataille  aux  Efpagnols  à  Rocroy 
après  la  mort  de  Louis  XIII  y^  fans  ac- 
tendre  de  nouveaux  pouvoirs  ;  que  (î 
ia  négociation  n'étoit  pas  encore  enta* 
niée  »  il  ne  feroit  pas  convenable  de 
la  commencer  »  mais  qu'en  l'état  où 
^llâ  étoic  9  ûo  pouvoit  U  en  dévoie 

la 


A  s  If  t  E     17^}.  2:j 

La  coBtiouâr  »  qu'il  falloir  cependanc 
diftinguer  entre  le  Traité  &  la  figna* 
cureda  Traité^  qa'ilctoit  hors  de  doute 
que  Ton  pouvoir  toujours  travailler 
au  Traite  \  que  U  fignarure  qui  dévoie 
y  metae  le  dernier  fçeau  étant  d  une 

Ï^lds  grande  conféquence  »  pou  voit  fouf- 
rir  plus  de  difficulté  \  mais  que  !e 
moment  de  iigner  les  anides  dont  oa 
feroit  convenu  ,  étoit  encore  alTez 
éloigné  pour  que  les  Suédois  eullenc 
le  temps  de  recevoir  de  nouveaux 
pouvoirs  ,  fuppofc  que  la  Régence 
de  Suède  les  jugeât  nécelTaires^  qu'a- 
près tout  les  Plénipotentiaires  de  cette 
Couronneétoientperfuadés qu'ils  pou- 
Yoient  figner  fans  avoir  befoin  aune 
commiflion  nouvelle  y  &  qu'ils  of- 
fcoient  de  laitTer  un  d'entr'eux  en  otage 
pourgarantir  que  tout  ce  qu'ils  auroienc 
promis  feroieut  racine  en  Suède. 

Le  Plénipotentiaire  de  Brandebourg 
.entreprit  de  réfuter  le  dîfcours  de  l'Am- 
batTâdeur  de  France.  11  dit  qu'il  étoic 
fans  exemple  que  l'on  eut  continué  à 
traiter  après  la  ceflàtion  des  pouvoirs  \ 
que  le  fait  du  Prince  dt  Condént  pour- 
voit être  appliqué  à  la  circonftance  pré« 
An.  176$.  Tome  FIL      O 
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|ftnte;  qail  y  avoit  une  grande  diffé- 
rence enrte  un  Général  d'Armée  Ôc  un 
Miniftre  Plénipotentiaire  chargé  de  né- 
gocier un  Traité  de  Paix;  qu'à  la  guerre 
en  failîffoir  le  moment  favorable  pour 
attaquer  l'ennemi ,  &  que  la  mort  d'uri 
Souvetaiti  n'empechoit  pas  un  Général 
de  profiter  dé  loccafion  qui  fe  prcfen- 
toit  de  rencirc  lin  fer  vice  important  1 
fon  fuccéfleur  &  à  TEtat;  mais  que  , 
(î  le  Prince  de  Condé  eût  été  chargé  d^ 
négocier  uo  Traité  de  Paix  avec  rÉfpa*  • 
gne  ,  il  ed  hors  de  doute  i|U  ayant  ap-* 
pris  la  mort  de  Louis  Xlil ^  il  auroit 
demandé  &  attendu  de  nouveaux  pou* 
Tbirô. 

La  difpute  fut  terminée  par  le  Baron 
de  Lîfola  qui  fe  rendit  aux  raifons  allé- 
guées pat  M.  de  LombrcsAl  remarqua  la 
diftînftion  qu'il  avoir  faire  entre  le 
Traire  &  la  fignamre  du  Traité  ,  &  il 
En  conclut  que  ,  dans  le  cas  même  de 
la  mort  du  Roi  de  Suède,  on  pouvoît  J 
toujours  travailler  au  Traire.  Cet  avii  ■ 
remporrà,  &  le  Congrès  continua  de 
négocier  comme  à  l'ordinaire ,  c'eftà-  au 
re,  avec  beaucoup  de  chicanes  &  d'o- 
>  ^i  ni  arrêté  de  part  &  d'autre. 

pans  lademblée  qui  fe  tint  immé'- 


Â  ir  ir  i  M    tyé^i      jij 

Maternent  après  les  difculSons  qae  l'oa 

tvienc  de  rapporter  ,.  les  Plënipocen^ 

^aires.SQédois  ôureni  des  nouvelle^  cer« 

taines  deia  mort  de  leur  Roi  ;  ils  ap- 

firrirent  que  ^e. Prince  avoir  été  attaqué 

A  Gottembôorg  d'une  fièvce  violence  , 

^ntil  étoic  niott^e  ù  Février  à  T^c 

4de  38  ans.  iU  ne  le  fçurenc  que  cinq 

iiemaines  après  Tévènement  j  les  Polo- 

iK>is  fa  voient  fçùliuit  fours  avant.  Cette 

noov^te  ne  changea  rien  à  la  r^olution 

^qu'oaavoit  prife  dé  travailler  au  Traité 

âui  fut  enfin  %né  lé  3  Mai  1660.  Lt 

&it  le  Journal  dé  Tafi^rius., 

Je  ne  vous  ai  donné  ^t  cet  ouvrage 
^ttkin  âbréeé  que  j'ai  taché  de  ren^e 
le  plus  intere(Iant  c|u*il  m'a  été  po(CUe« 
^t  ne  me  fuis  point  arrêté  à  Y  Aurore 
M  ta  ^aix  ;  |eiie  vous  dirai  rien  noA 
plus  de  VOUvt  4t  ta  Paix  ;  ce  fonc 
deux  Difcours  oratoires  prononcés  de- 
"Vâttt  les  Plénipotentiaires  9  l'un  avant 
rouvenure  du  Congrès  »  l'autre  après  la 
Signature  du  Traite. 

Après  VORvc  de  la  Paix  on  trouve 
^âhs  ce  Recueil  77  pièces  authentiques 
^tti  parôifiGsnt  là  plupart  pour  la  premiè- 
ce  fois»  &  âiûlervent  de  preuves  aux 
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t'aies  rapportés  dans  le  Journal  de  la  Né* 
gociation. 

Ces  Pièces  font  fuîvies  de  remarques 
fort  étendues  de  M.  Boehm  au  nombre 
de  I  3  fur  diftcrens  articles  relatifs  à  la 
Paix  d'Oliva.  Outre  ces  Remarques  im- 
portantes ,  il  a  mis  encore  des  notes 
particulières  utiles  &  curieufes  pref- 
qu'au  bas  de  chaque  page  des  divers 
écrits  de  Pajlorius  ,  dans  lefquelles  il 
éclaircii  les  moindres  circonitances  qui 
pourroient  embarrafler  le  le6beur  ou 
Faire  accufer  Pajlorius  d'ctre  en  contra- 
didion  avec  d'autres  Hiftoriens.  Il  dif- 
cute  avec  fagaciié  phifieurs  points  de 
Politique  ,  concernant  U  Droit  Public 
&  les  intérêts  des  Princes. 

M.  Boehm  nous  promet  uu  fécond 
volume  qui  contiendra  les  Journaux 
de  Felkerfam  Chancelier  de  Curlan« 
àùôc  de  Chrijiophtde  Parsb&rg  Envoyé 


A  K  If  à  E  17^?;  5x7 
A  regard  du  premier  Recueil  dont  je 
viens  de  vous  rendre  compte ,  nous  en 
avons  fur-touc  lobligation  à  Son  Ex- 
cellence M.  Joftph' André  Zatuski  Evc- 
que  de  Kiovie.  C'eft  de  fa  riche  fiiblio' 
tnéque  que  font  tirées  prefque  toutes  les 

} décès'  qui  comjpofent  cette  collection. 
1  a  permis  à  M,  Boekm  4*en  prendrç 
copie  &  de  les  donner  au  Public.  U  ne 
.  pouvoir  les  confier  à  des  mains  plus  ha* 
biles  &  plus  laborieufes.  L'exemple  de 
ce  Prélat,  auffî  connu  par  fa  bienfaifance 
que  par  fes  talens  Se  Ton  érudition  ,  ne 
ïçàurbit  être  trop  propofé  à  ceux  qui 
poffédent  des  tréfors'  lirréraires ,  qu  ifs 
craignent  de  communiquer,  &  dont  fou- 
vent  eux-mêmes  ne  font  aucun  ufage. 
*    Malgré  le  mérite   de  ce  livre  ,  jô 
doute  qu'il  foif  recherché  parmi  ^ous. 
La  plupart  des  François  ne  lont  pas  fort 
curieux  de  s'inftruire  des  affaires  du 
Nord ,  fur-tout  quand  elles  font  auflS 
andlennes  qu'un  Traité  de  Paix  conclu 
il  y  a  plu's  d'un  fiécle.  D'ailleurs ,  on  ne 
lit  guères  en  France  que  pour  s'amufer, 
6ç  rien  n'eft  moins  amufant  ni  moins? 
agréable  à  lire  que  cette  colledion  ^  tout 
eft  écrit  en  Latin  :  nouvelle  raifon  pour 
diminuer  encore  le  nombre  des  ledeursr 

Oii] 


De  plus ,  c  eft  un  Lacin  barbare  &  fon^ 
vent  obfcur  5  où  Ton  rencontre  quelque* 
fois  des  exprelïjons  rellcment  infohtes. 
ou  elles  en  font  prefqu'ininiellîgiblcs. 
Qui  croiroit  y  par  exemple  ,  que  ce$ 
înots  dits  viridium  fignifient  U  jour  du 
Dimanche  dês  Rameaux  ;  qu*il  faut 
fous- entendre  ramorum  pour  compren- 
dre que  c*eft  le  jour  des  rameaux  vtrds  , 
&  pour  en  conclure  que  c'eft  ce  que  nous 
appelions  /^  Dimanche  des  Rameaux  } 

Cet  ouvrage  ,  malgré  fes  défauts , 
mérite  cependant  d'avoir  place  dans  les 
grandes  Bibliothèques,  parce  que,  fi  Toa 
n'eft  pas  tenté  de  le  lire  tout  entier  pour 
fon  plaifirj  il  y  a  une  infinité  d'occafions 
où  Ton  peut  être  obligé  de  leconfultet 
pour  Ton  inftruâion.  Il  peut  fervir  i 
connoître  les  divers  intérêts  des  Princes 
du  Nord  &  Torigine  de  leurs  pofTef- 
fions  :  coonoiffance  abfolument  nécef- 
faire .  du  moins  à  ceux  qui  font  cha^<^ 
gés  de  traiter  avec  eux.  Quoîqae  IfUïS 
ÎErats  foient  éloignés  de  nous,  on  içait 
que  leurs  prétentions  &  leurs  qucrellef 
peuvent  quelquefois  allumer  des  guer- 
res, capables  d'ébtanlerTEurope  entière* 
Je  fuis ,  &c- 

A  Paris ^  C€  %6  Novembre  1763. 
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LETTRE    X  I  y. 

ktmarquesfur  rÉtymploçitdp  ^ticl^uès 
mots  Françoise 

CEs  Remarquas  çj^'oa  m'a  commu- 
niquées manafcrue$  m'oqt  parv  ctSr 
tieufçs  Se  foiides  ;  Se  je  w  do^re  p^ , 
Mpnfîeur^  qw^pfj^?  fe?  avoir  lùç$^ 
Yousne  déûti^z  avec  mpi  que  (aatemp 
continue  des  rçche|:çh,e$  auiÇ  iprccef- 
iances  pour  potr^  tJiftpirç  &:  ppi^ 
notre  I^an^up. 

Vous  n'approqvez-dppç  pas,  Moa- 
fieur  ,  rétympipgi^  qpe  F^Hçh€(  4pnne 
lies  mots  li/  ^f  fufiiçcy  Se  vous  oe  fçau- 
riez  ypuç  p^rf^^der  qu'on  \§s  ait  eiq- 
pioyés  pour  Jiitc  ERtp  Jiifiiçç ,  Èlç^ 
jufiieia}Je  crois  qu^  vops  avez  raifon. 
Votis  vous  reflbuvenez  de  m'avoir  erv 
tendu  prôpofer  qne  autre  étymologi^ 
de  ces  mots  qui  vous  paroilToit  plu^ 
plaufitile ,  &  vous  me  priez  inftammenr 
de  vous  rapprendre.  Je  fuis  prêt  à  vou$ 
fatisfairey  mais  gardez-moi,  je  vousprie^ 
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le  fecret  j  car  je  ne  veux  pas  m'acquc- 

rir  la  réputation  d'érymologifte. 

1.  Vous  Içavez,  Monfieur,  vous  à  qui 
THiftoire  de  France  eft  fi connue,  que> 
fous  la  féconde  Race  &  au  commence- 
ment de  la  troifième ,  nos  Rois  tenoienc 
des  affemblées  ou  Cours  plénières   en 
plufîeurs  occafions  ,  comme  à  leur  cou- 
ronnement, à  leurs  mariages  ou  à  cei» 
'dé  leurs  enfans  ,  dans  les  difFérens  bê- 
foins  de  l'Etat,  &  fouvent  pour  la  fimple 
célébration  des  grandes  Fêtes  de  VEr 
glifé,  telles  que  Noël,  Pâques.  Tantôt 
il  s'ai^ilToit  dans  ces  aflTembléesde  ladé- 
fenfe  ou  de  Thonneur  de   la  Nation, 
des  Guerres  qu'il  falloit  foutenir  oa 
entreprendre  ,  des    moyens   les  plus, 
propres  pour  s'affurer  du  fuccès:  &  ces 
affemblees  étoient  des  Cours  Militaires^ 
Tantôt  il  n'etoit  queftion  que  déjuger 
les  différends  qui  s'élevoient  entre  les 
grands  Feudataires  de  la  Couronne,  de 
décider  des  fucceffions  litigieufes  qu'ils 
fe  difputoient ,  de  concilier  ou  fixer  les 
ufages  &  les  coutumes  des  difFérentes 
Provinces  ;  ce  qui  devoit  fervir  de  règle 
dans  ladminiftration  de  la  Juftice  :  & 
ces  aflemblées  étoient  des  Cours  de  Juf- 
ticc 
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Oiî  croit  dans  l'ufage  d  appeller  ces- 
affemblées  ou  Cours  Royales  des  Lisi- 
G*eft  un  mot  de lancien Celtique qu on- 
parloit  alors  ,  &  qui  fignifioit  ce  qu  oA: 
entend  à  prcfent  par  celui  de  Cours.Ct^ 
inot  s'eft  confervé  dans  cette  fignifica- 
tion  dans  le  Bas-Breton ,  ma  langue  ma- 
ternelle ,  (jui  ,  comme  vous  fçavez  ^^ 
MonHeur^efttin  refte précieuit  auCeU 
tique  y  lancienne  Langue  comm^ine  dè$* 
Gaules.  Vous  pouvez  confulter ,  (\  V'Ous» 
en  doutez,  les  Dictionnaires  Bas-Bre- 
tons 5celuiduP.^^/îo/?re/ze«,  imprimé: 
à  Rennes  en  173  2.  >  &c  dédié  aux  Etats» 
de  Bretagne;  ou  celui  de  M.  /'-<4**^, 
imprimé  à  Rennes  en  175^,  &  dédié i 
M.  de  la  Briffe  y  premier  Préfidentdui 
Parlement  de  la  même  Province- 

On  donnoit  donc  alots  le^  nom^  dô^ 
Lis  de  Jujiice  à  ces  Cours  Royales^  dé- 
JUftice ,  que  les  Rois  tenoient  dans^  les' 
grandes  occafions ,  &  de-là:  vient" que- 
nous  donnons  encore  le  même-  nom) 
«ux  affemblées  folemnellès  ,^  où'  nos» 
Rois  y  fuivis  de  tous  les  Grands  del'E*- 
rat,  vont'  fiéger  au  Parlement  dans,  les» 
eccafionsâ  m  portantes;  Vous  recontiDiiP- 
fèz  fans  doute,  Monfieur  ,,  dàm^lfe 
nom  de:  Lh:dèJuffiu  qii  onlêur  dimirep 
i  Q/v/ 
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aujourd'hui  ,  celui  dé  Lis  de  Juficà 

att'on  leur  donnoic  autrefois  ^  &  qu'on 
evroic  leur  donner  encore  j  mais  voui 
connoifTez  le  génie  du  peuple  },on  a 
fubftituéau  moi  Lis  y  qu'on  n'encen- 
doic  plus  )  celui  de  Lu  dont  on  fçaToit 
la  fignificacion  ;  &,  ce  qui  arrive  prefque 
toujours,  on  n'a  fait,  en^cérgnç  ce  moif 
qu'obfcurcir  rincellîgençe  <le  ç$rte  ez< 
preffion. 

Je  ne  puis  pas  foutoir  i)dj(  preuve 
auffi  évidence  du  nom  qu'on  d»mK>ic 
nus  Cours  Militait€S^  parce  qu'il  y  a 
lon^-temps  qu'elles  font  horsd'ufage; 
inais  les  réflexions  que  les4euxanicles 
iulvao;  donneront  lieu  de  faire  »  vous 
£^onrairémenc  comprendre,  McofieuTt 
qu  on  donnoic  le  nom  de  Lis  aux  Ço«r| 
Àfiliiéiins  y  de  mcmc  qu  aux  Cours  ds 
Jufiic$. 

IL  Dans  ces  AfTemblées  ou  Corirsj 
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cotés.  Comme  ces  fleurs,  qui  teroii- 
noient  le  fcepcre  ,  ne  paroillent  que 
datiices  Cours  ou  Lis  y  il  y  a  apparence 
qu'on  s'accoutuma  à  les  appeller  Fàurs 
de  lli  /  ]  avoue  que  c*eft  une  conjêéta* 
re  ;  mais  ceft  la  feule  que  je  me 
permets-  C'cft  de-U  que  nos  Rois  ont 
pris  leurs  armoiries  ,   quand    ils  otic 

I commence   d'en  porter  ;   &  ils  n'au- 
foient  fçu  en  prendre  de  plus  nobles» 
Le  chaipp  de  l'Ecu  qui  eft  d  azur  eft  la 
lepréfentacion  de  leur  manteau  Royal 
de  la  même  couleur;  ils  l'ont  femé  de 
fleurs  de  lis  d  or ,  c'eft  à-dire ,  des  fleurs 
ti  or  qui  ornoienc  le  fommec  de  leur 
fceprrj  ;  la  poinre  des  bourons  de  ces 
âeursfaitla  pointe  des  fleurs  de  lis;  les 
feuilles  repliées  en  font  les  cotes  \  on  a 
même  confetvé  au  pied  de  ces  fleurs 
des  veftiges  du  cercle  ou  anneau  d  or 
qui  les  atcachoit  au  fcepre.  Quand  oa 
peine  ces  fleurs  ou  qu'on  les  tepréfente 
^Upplaties»  on  n'en  peut  repréfenter  que 
Hdeux  feuilles  ,  une  de  chaque  coté^  âc 
^E*eft   leur  forme  la   plus  ordmaire  \ 
^nais  on  leur  donne  quatre  feuilles  i 
^Vopponte  les  unes  des  autres,  comme 
Hblles  les  avoiem  au  bouc  du  fcepcre 
quand  on  les  jet;e  en  fonte ,  6c  qu'on 
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aujourd'hui  ^  celui  dé  Lis  dt  JuJUci 
\  qu  on  leur  donnoic  autrefois  »  &  qu'oaJ 
\  devroit  leur  donner  encore  j  mais  voui  n 
connoilTez  le  génie  du  peuple  jom 
fubftitué  au  mot  Lis  ,  qu  on  n*enten- 
doit  plus ,  celui  de  LU  dont  on  fçaToit 
la  ûgnificarion  ^  &c^  ce  qui  arrive  prefque 
^foujours,on  n  a  fait,  en  altérant  ce  ipotf 
qu'obfcurcir  l'intelligence  de  cçcte  ex^* 
Lj>reffion, 

Je  ne  puis  pas  fournir  une  preuve 

k&iiili  évidente  du  nom  quon  d#nnoit 

Lfiux  Cours  MilitairtSy  parce  qu'il  y  a 

long- temps  qu'elles  font  hors  d'ufage) 

inais  les  réflexions  que  les  deux  articles 

kiluivans  don  ne  ton  t  lieu  de  faite»  vous 

feront  aifcment  coqnprendre,  Monfîeur, 

qu'on  donnoit  le  nom  de  Lis  aux  Cour^ 

Miliiéuns  ,  de  même  qu'aux  Cours  d^ 

{Jujiicfi. 

II.  Dans  ces  Aiïemblées  ou  Course 
nos  Rois  paroiUbient  revêtus  de  tous 
les  onieniens  de  leur  augulle  dignité, 
la  couronne  fur  la  tere ,  avec  le  manteau 
Royal  de  velours  bleu  en  forme  d$ 
dalmatique  >  &  le  fceptre  d  or  à  la  maint 
Cefcepcre  étoit  orné  au  boui  d  une  fleut 
â  demi  épanouie  >  dont  le  bouton  (c 
terminoit  en  pointe  ,  &  dont  quatre 
feuilles  repliées  marquoient  les  quatre 
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^tU.  Comme  ces  fleurs,  qui  termi- 
noienc  le  icepcce ,  ne  paroilFent  que 
dan^ces  Cours  on  Lis ^  il  y  2.  apparence 
qu'on  s'acimituma  à  les  appeller  fkurs 
Jfi  Us  ^  j'avoue  que  c  eft  une  conjeâ:ur 
re  \  mais  c'eft  la  (eule  que  je  me 
p^meu*  C'eft  de-U  que  nos  Rois  onc 
pris  leurs  armoiries  >  quand  ils  onc 
commencé  d'en  pqrcer  \  ic  ils  n'au- 
roienc  fçu  en  prendre  de  plus  nobles* 
Le  champ  de  ÛEcu  qui  eft  d'azur  eft  la 
repréTentacion  de  leur  manteau  Royal 
de  la  mcme  couleur  ;  ils  l'ont  femé  de 
fleurs  de  lis  d'or ,  c'eft- à-dire ,  des  fleurs 
d'or  qui  ornoieni;  le  fommec  de  leur 
fcepcTi^  i  la  pointe  des  boutons  de  ces 
fleurs  £|it  la  pointe  des  fleurs  de  lis;  les 
£suilles  repliées  en  font  les  côtés  ;  on  a 
même  cofuervé  au  pied  de  ces  fleura 
des  vefti^s  du  cercle  ou  anneau  d'oc 
i|ai  les  acracboic  au  fcepre^  Quand  on 
peine  ces  fleurs  ou  qu'on  les  ceptéfentei 
^pplatieSf  on  nen  peut  repréfenter  que 
deux  feuilles  »  une  de  chaque  côté.  Se 
c'efl:  leur  forme  la  plus  ordinaire  i 
mais  on  {eue  donne  quatre  feuilles  i 
f  oppofite  les  unes  des  autres  ^  comme 
elles  les  aypiem  au  bouc  du  fcepcre 
quand  on  les  je ve  en  fonte,  &c  qu'on 
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leuc  donne  une  forme  quarrée ,  comme; 
«lie  Tont  encone  au  haut  de  la   cou-- 
xonne. 

Voilà,  Monfieur,  ce  que  je  penfe 
de  lorigine  des /^^t^ri  de  Us  ^  fur  la- 

Jiuelle  vous  favez  qu'on  a  tanr  écrit; 
e  ne  fçais  fi  vous  trouverez  mon  fen- 
timenc  plus  plaudble  que  les  autres  que: 
vous  connoiffez  ;.  mais  il  me  paroît 
du  moins  plus  (impie  &  plus  naturel* 
J'avoue  pourtant  qu'il  eft  expofé  i 
une  difficulté  qui  ne  lui  eft  point  par-^ 
ticulière  ,  &  qu'on  a  déjà  fait  valoir, 
contre  la  plupart  des  fyftèmes  fur  cette 
matière  :  c'eft  que  le  Roi  Louis  VII  ^^ 
dîiiU  jeune  y  qui  devoit  fçavoir  la  vé- 
ritable nature  des  fleurs  de  lis,  paroîfc 
avoir  cru  que  c'étoient  des  fleurs  de- 
Jas:  des  champs ,  &  la  preuve  qu'on  croit 
en  avoir  r  c'eft*  que  ce  Prince  ordonna-. 
en»  1 179  ,  pour  le  couronnement  de* 
BhiUppt  fon  fils  ,  connu  fous  ienomv 
àQBhilippe-^AuguJle ,  que  ladalmatique^ 
ou. manteau  du  jeune  Prince  fut  brodé^ 
on-plein  de  lis  d'or-,  intextis per  totum  ^ 
dit^il  dans  fon  Ordonnance  ,  /////i^i/.-* 

Jfe  gourrois-dire qu'il  n'étoitrpas  imfr' 


poflîble  qu'on  ignorât  ,   du  temps  de 
Louis  UJtunCy  la  v^ie  (îgnification  des 
mots  Fleurs  de  lis  que  le  Roi  portoit 
dans  fes  armoiries  ,  &  qu'on  prît  ces 
fleurs  pour  des  fleurs  de  lisdeschampSb 
La  lignification  de  ce  mot  lis  étoir  in- 
connue dans  le  Roman  ou  langue  Ro^- 
manu    qui  avoit  pris  le  deUus   ,  Sc 
d'où  s'eft  formé  peu  à  peu  le  François 
qu'on  parle  aujourd'hui;  &  le  Geltique» 
qui  feul  pou  voit  infiruire  fur  ce  point  & 
prévenir  la  méprifè,  étoir prefqu'entiè* 
rement  oublié.  Mais ,  quoique  cette  ré^ 
ponfe  paroifTe  probable ,  j'aime  mieus 
dire  %  comme  je  le  crois  ,  que  les  pro*^ 
près     termes    de     l'Ordonnance    de 
LouinUJtune  prouvent  qu'il  n'enten- 
doit  point  parler  des  fleurs  de  lis,  qui 
€omtnençoient  à  raire  les  armoiries  de 
nos  Rois  ,  mais  de  véritables  fleurs  de* 
Us  des  champs,  dont  il  vouloitquele 
manteau  du  Prince  fût  brodç,  inuxris 
gtrttftum  f  dit-il  ,  lHiis  aurtis^zxx  lieu 
qu'il  auroir  dû  dire  inuxtisfioribusli^ 
liorum  aurcis  y  s'il  avoirentendu  parler^ 
des  fleursxle  lis  des  armoiries.  Au  refte,. 
cet  ordre  de  broder  en  plein  le  man-- 
teatt.ropl  de.  fleurs,  dalis^deschamps^^ 


^î^iTAWWBE  Littéraire, 

les  ftippléerez  aifément  vous-même," 
vous  fçavez  ,  Monfieur ,  que  je  a*aime 
pas  àctayerdes  conjeciiires  par  d  autres 
conjeâares,  Aiofi  je  finis  par  une  ré- 
flexion importante  y  qui  doit  fervir  de 
règle  à  tous  les  Erymologiftes  j  c*eft 
que  3  pour  découvrir  rorigine  de  cer- 
tains mors  de  la  Langue,  anciens  &c 
obfcurs  ,  il   faut  fçavoir  les  idiomes 
dotit   nos  AncÈtres   fe  fervoienc  ^  ÔC 
dont  s'eft  formé  le  François  qaon  parle 
aujourdliui  ;  &c  qu'il  faut  connoîrre  en 
même-temps  les  pratiques  qui  étoienr 
en  ufage  parmi  eux.  L  etymologie  du 
mot  Honu  en  fournit  un  exemple  con- 
nu- Ce  que  je  viens  de  dire    prouve 
que  les  mots  Lit  dt  Juflkz^  Fkurs  de 
Lis  &    Lijjks   en   fourni (Tent  d'autres 
qui  ne  font  pas  moins  certains  ,  &  je 
crois  que  les  mots  Orgueil  &  Orgueil-^ 
Itux  en  pourroient  fournir,  qui  ne  fe- 
loi'ent  pas  moins  concluans  pour  établie 
ee  que  j*avance  :  mais  il  eft  temps  dé- 
finir j  Monfieur ,  en  vous  afliuant  que- 
je  fuis  j  &c. 


A  K  N  à  E     i7^j.       jiy 

Compliment  fait  le  16  Je  ce  mois  par 
AT.  Xaupi  y  DoScur  en  Théologie  de 
la  Faculté  de  Paris ,  de  la  Mal/on 
Royale  de  Navarre  ,  Chanoine  & 
Archidiacre  de  VEglife  de  Perpignan  y 
Abbé  de  Jau  ,  portant  la  parole  , 
comme  plus  ancien  Docteur  y  à  la 
députation  que  la  Faculté  a  envoyée 
à  M.  de  Maupeou ,  premier  Préjîdent 
du  Parlement ,  pour  le  féliciter  fur  fa 
nouvelle,  dignité. 

Monseigneur» 

Si  la  Faculté  de  Théologie  rend  un 
hommage  extérieur  à  la  dignité  de 
Prince  du  Sénat ,  elle  reconnoît ,  par 
fentiment  ,    les  qualités  perfonnelles 

3ui  vous  ont  mérité  des -honneurs  >  où 
éja  vous  étiez^  appelle  par  le  rang  & 
par  la  naiflance. 

D'autres  que  nous  verron    dans  vo- 
tre généa!ogie  un  Contrôleur  Général 
•  des  Finances  *,  plufieurs  Lieutenans 

\     *  Gilles  de  Maupeou  d*AhVeges  ,  Conteillct 
'd'Etat,  Contrôleur-Général  des  Financjc;s  fous. 
k  règne  de  Louis  XII L 


Généraux  des  Armées  An  Roi  *  ,  dei 
Guerriers  qui  ont  verfé  leur  fang  poiK 
la  patrie  **,  Ils  y  trouveroîiîr  les  allian* 
CQ^  des  Phcliptaux  ^  des  BailUulSy  des 
Lûmoignons ,  des  Biiiijles  ,  des  /î^/2- 
cheroUs  ,  des  LavaUMo/irmarencik  La 
Faculté  de  Théologie  ,  plus  atcerniva 
à  ce  qui  concerne  la  Religion ,  ne  re- 
lève que  les  venus  de  trois  grands  Pré- 
lacs que  vorre  Maifon  a  donnés  à 
FEglife  de  France  ,  dont  l'un  a  rem- 
pli, avec  éclat  î  le  fécond  Siège  métro- 
politain de  TAquitaîne  ***-  Leur  gUire 

*  Rmédi  Maupeou  de  Théophile  de  Maupeou 
Lîcutcnatis-Généraui  des  Armées  du  ^uuLouis* 
Char Us' Alexandre  de  Mûupeou ,  frtrcdc  M.  le 
Premier  Pié^dcnt ,  eft  auffi  Licutenaot  Géxié'- 
xal. 

**  Nicolas  de  Maupeou  Capiraine  ,  6c  Gs" 
inel-ienact  de  Maupcou  Lieutenant  au  Régi- 
ment des  Gardes  ,  tues  au  fiègc  de  Valcncicno'cs 
en  i6j6,  Claude  de  Maupeou  ,  En  feigne  aur 
Gardes ,  lué  au  combat  de  Saine  •-  Deals  ea 

**^  CharfeS'Guiilaume  de  Maupeou  Eyê- 
HUC  de  Lombes ,  moïc  deyub  c|uclc]ucs  années  ; 
Jean  de  Maupeou  Aumoaier  du  Roi,  en  fui  te 
"  Êvêquc  de  Chaalons-fur-Saone ,  more ca  1 6^7  î 
Auptflin  de  Maupeou  fucccïTivcmcnt  Avocaç- 
GénéialauGraûd-Ceofeil,  Evci^ucde  Calbc9 
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)à0}ss  intérelTe  :  la  fcience  Éccléfiaftique 

?^tti  les  a  rendus  cou^.  crois  célèbres ,  ili^ 
avoienc  puifée  dans  notre  fein. 

Pour  vous,  Afonféigneur»  confacié 
en  naiiïanc  au  miniftère  des  Loîx  «  le 
Parlement  a  été  votre  berceau.  Voui^ 
y  avez  trouvé  la  réputation  de  vos  pè«» 
us*  9  k  vous  y  aves  porté  cet  efprir 
^éqoicé  qu'ils  vous  ont  tranfmis  avec 
le  lang.  Vous  avez  fuivi  leurs  veftt^ 
ges.  Se  vous  Y  Iaî0èz  de  nouveauic 
exemples  encore  pour  ce  fils  félon 
votre  cœur  ** ,  en  qui  des  mains  pater** 
nelles  ccdtiyent  un  naturel  formé  pouc 
lia  vertu,  &:  le  germe  de  tous  ks  tar^ 

$c  hxchcjèqnc  d'Aacb^.  Ils  étoient  tous  troic; 
Ùoâears  en  Théologie  de  la  Faculté  de  Pa4 
ns. 

^  Pierre  de  Maupeou  Préfident  à  la  Cinqoiè^ 
ime  Chambre  des  Enquêtes  ,  René  deMaupeo»- 
Fréfident  à  là^Ptcmiére  des  Enquêtes ,  autre 
René  de  Maupeou  Préfident  à  la  même  Cham« 
bie ,  &  KL  le  Garde  des  Sceaux  rucceflîvcmenc 
CDonfeiller^  Préfidenc  à.  Mortier  &:  Premier  Pcé- 
iSdent. 

^*  JReHi^jfnge^jéuguftin  de  Maupeou  ^  fila 
aîné  de  M.  le  Premier  Fréfident,  ne  eni74tf ,  à 
qui  le  Roia  deftiné  la  charge  dePréfident  à  Mork 
tier  qtt*^ûM-«  fan  p  ^cc.^ 


J3l  V'AVtliiiÈ  LtTtÈRAIRE. 
lents.  Son  adolefcence  eft  l'aurore  d^ofi? 
teati  jourj  une  brillante  carrière  s'ou- 
vre devant  l^i  :  vous  la  courez  maiQ'» 
tenant ,  il  la  fournira  fur  vos  tracer. 
-  Il  y  reconnoîtra  le  génie  qui  vous 
a  guidé  dans  les  différentes  rondtions 
que  vous  y  avez  exercées.  Une  con-- 
ception  vive ,  une>  intelligence  lumi- 
neufe  3  un  difcernement  fin  &  judi- 
cieux ,  une  élocution  facile  &  pleinel 
de  nobleflTe',  y  ont  fîgnalé  toutes  vos 
adlions. 

A  la  Toanielle,  tenant  le  glaive  dé 
la  Juftice  ,  vous  avez  adouci  >  paç 
>^otre  humariitc  ^  la  terreur  qu'il  infpire^. 
Vous  n'avez  oppofé  au  vice  que  la  vi- 
jçueur  de  la  loi  :  le  crime  a  été  puni  > 
&  vous  avez  protégé  l'innocence. 

Si  une  Chambre  des  Vacations  » 
mémorable  dans  les  annales  du  Pa- 
lais *,  a  vengé  le  droit  le  plus  facrc 
des  citoyens  \  fi  elle  a  flétri  des  Ecrits 
iqui  auraient  troublé  la  tranquiUitc 
publique ,  vous  la  préfidiez  ,  vous  en 
étiez  Tame.  A  la  tête  de  cette  Cham- 
bre Souveraine  ,  Tirnage  vivante  du 
Parlemeiît,  que  dis- je,  un  Parlement 

*  La  Chambre  des  Vacations  4c  ryjr^.. 


Année  lytfj.  j^j 
j^lle  -  même»  vous  avez  fait  parokre 
cous  ces  talens  ,  qui  ,  dans  le  rang 
que  vous  occupez-  aujourd'hui  ,  vont 
prepdre  un  nouvel  eilbr ,  &  s'étendre 
fur  tout  l'empire  de  la  Jullice. 

Devenu  le  Chef  &  l'organe  du  Se* 
nat  de  la  France  9  vous  en  ferez  aufli 
la  fori:e  &  .l'ornement.  La  difficulté 
même  des  conjondures  ne  fervira  qu'à 
relever  votre  gloire.  Vous  trouverez 
^ans  votre  propre  habileté  &  dans  les 
fecpurs  domeftiquès,  de  fages  tempé- 
jaipens  Ç<.  d'heureufes  reflburces ,  pour 
faciliter  le  bii^n  public ,  &  pour  mieux 
foutenir  l'honneur  de  votre  Compa- 
gnie. 

-  Ces  graods  objets  vous  occuperont,' 
Cijis  doute  î  mais  ils  n'épuiferont  pas 
votre  attention  &  votre  zèle.  Vqus 
fyeillerez ,  avec  une  ardeur  égale ,  aux 
intérêts  particuliers  des  citoyens  j  & 
yous.vous  ferez  un  devoir,  une  gloire 
peut-cçre  ,  dp  protéger  une  Faculté  , 
fans  celTe  occupée  à  défendre  les  dog- 
jîies  de  la  Religion  * ,  &  à  fornier 

*  }^ Faculté  de  Tliéologic  a  fait,  depuis 
oea ,  la  cepfure  du  Livre  dç  l  SJjfrif  &  dç  celui 
'fBmiitoudçl'Kdmation* 


9)4      L^^^^éE    tlTtèkATRi. 

les  élèves  dans  la  condoilTance  de  noi 
iaintes  libenés  *. 

Ce  Complimeiit  me  paroîr  Gmple, 
noble  ,  &  d  aucanc  plus  flatteur  pour 
M,  le  premier  Préfident,  qu'il  eft  ap- 
puyc  fur  des  faits  ^  c'eft^  fans  contre, 
dit ,  la  façon  de  louer  la  moins  fuf- 
peâe  >  la  plus  heLïreufe&  la  plus  sûre, 
parce  qti  alors  1  éloge  ne  peur  erre  dé- 
iïienri ,  &  que  l'envie  même  eft  obligée 
d  y  foufcrire, 

M  I*  Abbé  Xaupi  a  donné  de  bonne 
îieure  des  preuves  de  fon  talent  pour 

[  réioquence  &  de  fon  érudition.  Eu 
1715  ,  il  fit  a  la  Cathédrale  de  PerpU 
gnan  une  Oraifon  funèbre  de  Louis 
JCIP^^  oui  fut  très  applaudie-  Elle  eft  1 
imprimée  ;  je  Tai  loe,  ikfy  ai  trouvé  " 
îde  fort  belles  chofes.  Il  a  été  nommé 
Académicien  de  Bordea^ix  eu  1751 
par  lin  événement  affez  fîngulier.  La 
curiofité  l'ayant  attiré  danscertc  Ville» 

[les  converfacions  qu'il  y  eut  avec  M. 

l'ï Arche vcg'ue  9  le  mirent  dans  le  cas 

[dde  compoler  deux  Diflèrtationsj  l'une 

*  Tous  les  Bacheliers  de  Licence  fotîtîeniïciit» 
«lans  ktitsTLèfes  9  les  quatre  Ârdciesdu  Clergé 
^  France  de  USi. 


I 
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fat  la  léédification  de  quelques  parties 
du  bâcimenc  de  TEglife  Métropolitaine  ; 
l'autre  fur  le  t>récêndii  PbDtificat  de 
Oébritlde  Grammoni ^^vQ(^t  de Tar« 
beSf  depais  Cardinal»  alors  AmbalTa* 
deui  de  Franqoïs  I  i  Rome»  &  foa 
Minière   Plénipocendaire  auprès  dès 
Souverains  dltalie  \  il  fur  élu  Arches 
vèque  de  Bordeaux  par  le  Chapitre 
eh  1  fX9  >  <1aQs  un  temps  où  les  élec^ 
tiens  fe  trouvoient  preiqu*entièrement 
abolies  \  mais  il  n'a  jamais  été  inf« 
tallé  dans  le  Siège  Archiépifcopal. 

Comme  ces  Diiïiertations  »  quoique 
faites  »  pout  aiiifi  dire  >  en  pallanc  par 
00  Voyageur  »  éclaircirent  deux  pointis 
hiftonques  oui  âvoient  échappé  ant 
rediercnes  oe  Loph  ,  Hiftonen  de 
l*£glife  de  Bordeaux ,  elles  firent  dans 
clstte  Ville  une  grande  fenfation  ;  on 
iels  impriteà  ;  ïts  Journaux  Littéraires 
en  parlèrent  avec  éloge,  &  l'Acadéfl^i* 
de  Ëordeaûx ,  i  qui  elles  furent  préfen* 
wèeSi  ',  âdftiirèht  Tauteur  4an$  leurs  cotpk 
(ùï&  Te  titre  d'Académicien  If  onorair^ . 

'A  Pans  p  (t  z8  Na^emin  ijS^. 
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L  E  T  T  R  E    X  V. 

^Apptl  des  Etrangers  dans  nos  Colonies, 

i  EjfainJunior  Libraire  quai  des Au- 
guftins,  vend  une  Brochure  in-i  x 
de  1 41  pages,  dont  le  titre  eft  Appel  des 
Étrangers  dans  nos  Colonies  ,  par  M. 
de>  la  M^randière  ,  Ecuyer  ,  Membre  de 
la  Société  Royale  d'Agriculture  de  la 
Généralité  de  Soijfons,  L'auteur  paroîc 
très- verfé  dans  ces  matières  j-il  a  déjà 
fait  des  preuves  &  d^homme  defprit& 
de  zélé  patriote.  C'eft  à  lui  que  nous 
devonç  le»  Traité  fur  le  rappel  des  Pro-- 
ufians  fous  des  conditions  fages  &  hono* 
râbles  pour  la  Religion  &  pour  le  Gou- 
vernement ;  i\  a  donné  encore  un  Plan 
de  Police  pour  les  Mendians  &  les  gens 
fans  état. 

»  L'objet  que  je  me  propofe,  dit- 
%>  il ,  dans  fon  Avertiffement ,  par  mon 
>i  opufcule  fur  X Appel  des  Etrangers 
»  dans  le  Royaume  ,  ^  principale- 
ti  ment  dans  nos  Colonies ,  ne  rend  pas 
»>  moins  à  rendre  notre  Population  & 
ti  plu5  nombceufe^^  plus  rqbufte  ,  en 

'  w  chaflanc 
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m  chaiTint  l'oifiTetc  &L  le  libemiu^e. 
m  j'attaque  dans  mes  croîs  oavn^es 
9  rcMis  les  hommes  des  -diAaeos  ésics 
•  &  profeiSons  cclibaxaircs  par  goût  te 
w»  par  rafinemcnc  de  déhanche  »  qoi 
0  vivent  avec  des  femmes  qu'ils  chaii* 
m  genr  oa  qni  les  chaînent  chaque  jour  ; 
»  j*actaque  la  proftitution  &  ces  filles 
9  Mcffalints  &  mercenaires  qui  ont  toa* 
»9  tes  à-la  fois  cinq  a  fix  maris  »  fans 
»  en  avoir  un  \  j'attaque  enfin  tous  ceux 
19  de  l'un  &  de  l'autre  feze  qui  croa* 
0  piflènc  avec  impunité  dans  la  plus 
»  extrême  &  la  plus  G:andaleufe  diflolu- 
f»  tion»  fous  les  yeux  des  Magiftrats  & 
»  de  la  Police)  &  je  leur  déclare  une 
»  guerre  ouverte  comme  aux  deftruc- 
t9  teurs  de  la  Population  »  comme  aux 
»  ennemis  de  TEtat.  >i 

JA.  dcU  Morandién  eft  un  Juvùud 
qui  s'élève  avec  énergie  contre  plufieurs 
abus  introduits  dans  nos  mœurs  \  il  ne 
veut  pas  qu'on  envoyé  dans  nos  Colo- 
nies des  miférables  perdus  de  débau* 
ches.  t>  Je  prouve  dans  ce  dernier  ou- 
ft  vrage  que  tous  les  fujets  nationaux 
f>  fages  &  libertins  que  nous  etwoyons 
9)  dans    ces  pays  lointains ,    pour  les 
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ly peupler  &  les  cultiver,  &  dont  le 

»>  plus  gvand  nombre  périt  dans  le  tra-* 

s»  fecoû  peu  de  temps  après  leur  arrivée, 

»>-lont  autant  d'hommes  perdus  pour 

**  TEtàt  qui  en  auroir  tiré  de  grands 

*>  fervices,  &  que  ces  émigrations,  fou- 

>•  vent  répétées  ,  font  pour  beaucoup 

t>  dans  la  dépopulation  aâneiie  de  nos 

y.»  Provinces    maritimes  &    centrales. 

9>  Ce  font  de  fimples  obfervations  que 

99  je  fais  fur  Térat  préfent  de  TEûrape, 

i>'&  principalement  fur  les  Puilfances 

j»  cjui  nous   avoifinent  ,  &  fur  nous- 

9»  mêmes.  Ce  que  je  dis  fur  TAngle- 

i9  terre ,  far  ta  Pruffe  &  fur  la  Hollande 

ti  n'eft  que  par  rapport  &  comparaifon 

99  avec   la   France  ,  relativement  aux 

ih  caufe$  de  notre  dépopulation ,  &  d 

99  raccroiU'ement  merveilleux  de  celle 

«î  de  ces  trois  Puilfances  que  je  protofe 

n  pour  modèles  &  pour  preuves  de  ce 

9i  que  j'avance.  La  différence  entr  elles 

99  &  nous  eft  frappante.  Mais  je  fou- 

iî  mets  avec  un  profond  refped  toutes 

ii  mes  réflexions  aux  lumières  fupéricu- 

i>  res  du  Confeil ,  &  je  ne  les  mets  au 

>9jour  que  pour  qu'il  en  falTe  ufage  ^ 

99  s'il  les  juge  dignes  de  fan  attça- 

II  lion.» 
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'    tauteur  veut  qu'on  attire  dans  nos 
-Colonies  des  peuples  de  toutes  les  Na* 
^ions  &  même  de  toutes  les  Religions. 
Ceft  ,  félon  hii ,   le  fecret  le  plus  fur 
'pour  y  établir  avantageufement  les  Ma- 
nufadurcs  ,  les  Arts  &  l'indullrie  qui 
•y   font  ncceflaires  pour  procurer  aux 
propres  habitans  du  pays  toutes  fortes 
<le  denrées  qu'ils  feroient  obligés  d*a- 
xheier  de  TEtranger,  fi  la  culture  des 
^Colonies  ctoit  médiocre.  Détails  fur 
les  moyens  d'établir  ces  Manufactures 
&  ces  Ans.  Il  n  eft  pas  du  fentimentde 
^es  Politiques  qui  prétendent  que  la  ré- 
vocation de  l'Edit  de  Nantes  n  a  pas  été 
une  bleflure   dangereufe  pour  l'Erar. 
î'rincipes  de  notre  dépopulation  j  nos 
anciennes  guerres  civiles  &  les  envois 
ique  nous  faifons  des  nationaux  dans  nos 
Colonies }  les  perceptions  abufivesdes 
impôts  en  France  depuis  i^io,  époque 
fatale  de  la  retraite  du  grand  Sully  ; 
:cnfin  j  le  luxe  immodéré  auquel  fe  font 
livrés  tons  les  ordres  de  la  Société  civile 
d  l'envi  les  uns  des  autres  :  luxe  d'autant 
plus  dangereux  qu'il  a  corrompu  nos 
mceui's ,  en  nous  engageant  à  préférée 
la  poffeffion  de  l'or  à  l'honneur  &  à  la 
gloire  qui  faifoient  l'appanage  eftima- 
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ble  de  nos  Pères,  TatlcAU  des  dérordres 
que  cçiS  fources  de  corruption  encraî- 
nerir- Il  nous  dit  qu'il  ne  fe  rappelle 
pas  le  nom  d*un  Hiftorien  quM  a  lu  »  ôc 
qui  prétend  que  dans  les  itguQsàQ  Saint 
Louis  y  de  Philippe  le  Hardi  ,  de  PAi- 
lippe  le  BU ,  doLouis  le  Hutin ,  dePhi' 
lippe  le  Long ,  de  CharUs  le  Bel ,  dePAi- 
///jy»^  ^^  Valois  &  de  /i?/?/2 ,  la  France 
contçnoitprès  de  quarante  lijillions  d'à- 
,ix^t%.  Je  ne  fçais  quel  peut  être  cet  Hif- 
torien ,  &  je  crois  que  ce  calcul  eft  fore 
enflé.  A  la  bonne  heure  que  Charlema^ 
gne  régnât  fur  près  de  quarante  millions 
d'hpmmesj  TEmpiie François  croit, dans 
ce  te^ups  -  là  »  plus  étendu  des  trois 
quarts  peut-être  qu'il  ne  l'eft  aujour- 
d'hui, il  eft  vrai  que  l'auteur  nous  aver- 
tit qu'il  ne  fait  mention  de  cet  Hiftoriien 
que  par  forme  d  obfetrvation  ,  «  à  la- 
«  quelle ,  ajoute- t-il ,  les  ledeurs  don- 
«neront  tel  crédit  que  bon  leur  fem- 
>i  blera.  >»  11  fuit  les  progrès  du  dépé* 
riffement  de  la  France.  La  populatioii 
&  l'Agriculture  font  les  bafes  de  la  prof- 
périié  d'un  Royaume.  Tout  concourt  à 
appellet  les  Etrangers  dans  nos  Color 
nies  ,    comme  dans  l'intérieur  de  U 
France  >  par  desétabli0èmens&  des  doù- 
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cèurs  quon  peat  attendre  d'un  bon  Gou* 
▼ernement.  L'intérêt  du  Roi  &  celui  de 
l'Etat  ne  peuvent  que  gagner  beaucoup 
â  acquérir  de  nouveaux  colons  ;  la  Po- 
litique ,  de  fon  côté ,  nous  y  invite ,  par- 
ce que  nous  augmentons  par- là  nos  for- 
ces )  nos  riche(les ,  nos  reiTdurces ,  no-* 
tre  confidération  ,  notre  commerce,  & 
nous  diminuons  d'autant  les  facultés  des 
difFérentespuifTances^qu'ilsabandônnent 
pour  toujours ,  fi  nous  les  rendons  heu« 
reux. 

Les  gens  de  métier  ne  doivent  entrer 
«n  confidération  qu'après  les  agricuU 
teurs.  Le  traitement  qu'il  faut  raire  â 
ces  nouveaux  Colons.  Ce  qui  a  procuré 
«ux  Anglois  tant  debras  qui  ont  mis  fon 
«griculcure  au  point  où  elle  eft.  Quel 
accueil. diflférens  Princes  ont  fait  aux 
f  rançois  réfugiés ,  &  les  avantages  qui 
:fottt  réfultés  de  cette  émigration  pour 
rAngfeterre,  la  Hollande,  l'Allema- 
gne. Quel  parti  on  pourroit  tirer  de  tous 
-ces  fcélérats ,  de  tous  ces  miférables  , 
^ont  nous  infeâions  nos  Colonies,  & 
<juî  y  portent,  en  quelque  forte ,  la  dé- 
térioriïtion  &  la  mort.  Les  vices  qui  ont 
caufé  cette  dépopulation  fi  appareme 
parmi  nous  \  le  libertinage  affreux  qui 
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a  prévalu  chez  nous  environ  depaîs 
iÇbixance  ans^  le  défaut  de  police  furies 
mendians,  les  vagabonds;  le  nombre 
cxceflif  de  domeftiques  dont  le  fafte 
furch^rge  Paris^  le  fyRèine  politique 
qu*aéeafcli  le  Miniftère  de  temps  immé- 
morial, &  qu'on  a  coiyours  fuivi  depuisy 
de  défendre  aux  Officiers  &  aux  Soldats 
de  fe  marier  fans  leconfentement  de  W 
Cour  :  faveur  quelle  accorde  raremeni 
aux  foldats  ;  enfin  y  la  trop  grandie  Jett*» 
neffe  des  recrues  qu'on  a  faites  (  laplu» 

Ï^art  des  en,rôlés-n'avQi€nt  que  feizeans)  ^ 
es^iverfes  f^^Q^ condamnables  donc 
ilson^étéen^gés.; 

L'écriY^in^poHcîqué  voudrôicf  ot>e  Je 
Roi  rendît  une  Ordonnance  quir  déclftr 
rat  infâme  .tout  Laïc ,  de  quelque  <ji*a* 
lité  &  condition  qui!  pût  être, x^tti.ne 
fe  marieroit  pas  ayant,  trente -cisi(|  i 
trente- fix  ans  a<>  plus  tard*  Ce:  moyeti 
fent  ttii  pei;i  la  tyttoniei^  ^  ce  n'eft-pis 
prendre  lefprit  d*un  grtmd  Etat.  G^ 
aâes  de  rigueur  étoient  how  dans  la  per 
tite  République  d'Athènes  fous  Dta^ 
Çon  ;  mais  un  grand  Royaume  ne  dok^ 
pas  le  conduire  par  les  mêmes  reflr6rrs.î 

.  Je  crois   l'auteur  plus  digne  d'êi»- 
ti;^  fuivi  iorfqu-il  slauacKet  fettleihfi&t> 
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ikns  prendre  les  armes  de  la  fcvcrité ,  à 
nous  expofer  la  confidération  dont  jouif- 
foie  le  mariage  chez  les  Anciens  ,  & 
quels  avantages  y  croient  liés.  li  penfe 
que  le  mariage  efl:  utile  aux  foLiacs  &C 
4  la  politique  du  Gouvernement.  Plan 
qu'il  nous  donne  pour  lever  des  recrues» 
Il  faut  lire  dans  Toriginal  les  divers  ré- 
glemens  à  ce  fuJQt. 

Il  y  a  dans  ce  petit  ouvrage  des  vues 
qu'il  ne  m'appartient  pas  dapprccier. 
C'eft  au  Gouvernement  à  les  faiiîr  ,  A 
les  examiner  «  a  décider  Ci  l'éxecution 
en  eft  poûibler. 

idtireà  M^Fth^nfur  h  Mimoin  di  Af. 

Lùms. 

.  -     :  "li'" 

.  .    M.O  N  SI  E  U  R  ,  '      . 

Je  vietîsde  lire,  dans  le  N^.  34, d^ 
votre  Jtnnéc  Liteéraire  j  Textrait  du  iW- 
.moirt  que  M.I'O^Â^a  donné  au  public , 
dans  Uqutl  il  prétend  établir  Its  prin- 
Mpcspoitrdijlinguer ,  à  l'infpcciion  d^un 
corps  trouve  pendu ,  Us  jignts  du  fuiciàc 
d^avtc  ceux  de  Vaffaf^at.  On  n'efl:  pas 
étonné  de  la  .fenCation  que  cet  ouvrage 
afaitejgénératetuent.LeQom  de  l'auteur^ 
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rimportance  de  la  qaeftion 
conftances  dans  lesquelles  elle  a  été 
iraitée^  la  lecïture  qui  en  a  écé  faîte 
dans  une  aOTeniblée  publique  ,  tout  a 
concourt!  à  donner  vogue  à  ce  Mémoire. 
Ce  fonc  ces  mêmes  rai  fons  j  Mon fieur  , 
qui  in  ont  engagé  à  Texaminer  déplus 
près  ,  &  fai  ciu  y  entrevoir  des  dc^ 
talls  inutiks  ,  des  opinions  hasardées  , 
&  des  principes  dangereux.  Eu  effet, 
tandis  qu'il  n'eft  queftion  que  de  fça- 
Toir  fi  un  homme,  pendu  vdvantj  s'cft 
pendu  lui-même  ,  ou  s'il  a  été  penda 
par  un  autre  ,  n  eft-il  pas  inutile  que 
M.  Louis  nous  rapporte  pliifieurs  hif- 
toiies  de  perfonnes  qui  ont  été  aflaflî- 
ïîées  ,  &  qui  n'ont  été  pendues  qu'après 
leur  mort?  Il  y  a  plus  ;  on  eft  étonné 
de  trouver  Thiftoire  d'un  prifonnier  qui 
mourut  de  mort  fubite  j  fans  avoir  été 
enfuitc  nipendu  ni  étranglé  ,  &  l*liif- 
toire  d'un  Allemand  qui  sctoit  coupé 
la  gorge  chez  un  Banquier  de  Pa- 
ris. Quels  écIaircinTemens  pouvoiçnt 
nous  donner  toutes  ces  hiftoires  dans 
l'affaire  dont  il  s'agit  ?  Uhiftoire  dtt 
Meunier  des  environs  d'Abbeville  eft- 
çlle  moins  étrangère  à  la  queftion  ? 
J'appelle  opinion  hasardée  celle  < 
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foutenîr  que  la  cor  de  9  fur'^tout  dans 
aux  qui  fc  pendent  eux-mêmes  ,  n^agit 
point,  du  tout  fur  le,  conduit  de  Voir. 
jM.  Louis  veuc  qu'elle  comprime  le$ 
yeines  jugulaires  ,  faos  xomprimer  la 
trachée-artère  \  ce  qui  ell  inconcevable» 
puilq^ue  la  trachce-artère  fe  préfente  la 
première  à  la  compreffion  ,  &  que  \t% 
yeines  jugulaires  s'y  dérobent,  pour 
ain(ï  dire,  à  la  faveur  de  la  faillie  que 
fait  la  tracbce-artère  elle-même.  Quanc 
à  la  caufe  de  la  mort  des  pendus  en 
général  ,  l'opinion  la  plus  uni^er- 
lellement  reçue  eft  de  croire  qu'ils 
meurent  par  fufFocation.  M.  Louis  a 
cru  devoir  s'en  écarter  ,  en  adoptant 
celle  qui  attribue  leur  mort  à  une  vé- 
ritable apoplexie.  Maïs  l'impodibilité 
de  faire  périr  par  la  corde  deux  hom- 
mes qui  avoient  la  trachée-artère  oflî- 
6ée,»  dont  Cardan  fait  mention  ,  &: 
l'expérience  de  Bccker  fur  un  chien 
pendu  qui  ne  fut  fauve  que  par  la 
pronchotomie ,  *  font  de  fortes  raifons , 

*  Opération  de  Chirargie ,  par  laquelle  oa 
fait  une  ouverture  au  conduit  de  Tair ,  à  laquel- 
le on  adapte  un  petit  tube,  pour  faire  rcfpirer 
ceux  qui  ne  le  peuvent  par  la  bouche,  comme 
dans  une  forte  efquinancie  ^  par  exemple ,  o« 
autre  cas  urgent, 

Pt 
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ou ,  pour  mieux  dire ,  des  démpnfltâ* 
tions  par-  lefqqellts  il  eft  conftacé  que 
les  pendus ,  ainfi  gue  les-  noyés ,  ne- 
irieùrent  que  faute  aair. 

Le  troifième  reproche  que  faî  crii^ 
devoir  faire  à  M*  Louis ,  eft  encore 
plus  efTentiel  que  les  deux  premiers.  H 
roule  fur  \q%  principes  dangentix  érablis 
dans  fon  Mémoire,  &  il  eft  fondé  fur 
lecaraûère  qu'il  donne  aux  fignes  du- 
fuicide  &  aux  fignesdé  lalTafliiiâr.  Se- 
lon luit  le  fuicide  fe  connoît  par  unc^ 
impreffian  Aq  la  corde,  qui  eft  d'abord 
drcûlairt  foui  U  menton  ,  &  qui  fc 
coÀtiniu  enfuice  obliquement  des  deux 
tôtls  derrière  les  oreilles  ^  pour  finir  à  la 
nuque,  en  montant  vers  roccipitaLCeive 
hnpreffion  doit  être  fans  déchirement 
de  la  trachée-artère  &  fans  luxation  des 
vertèbres  du  co\;  laflaffinat ,  au  cori— 
traire,  eft  défigné  par  un  cercle  livide 
&  échymoji  qui  accompagne  Vimjtref^ 
fion  plus  profonde  &  prefque  hàriiontal& 
de  la  corde  j  par  le  déchirement,  des  par^ 
tiescartilaginéufes  du  larynx^  &  par  Iw 
luxation  des  vertèbres  du  col.  Or  n'eft- 
il  paSi  dangereux  dé  s'arrêter  â  ces  G- 
gnes,  qu'on  veut  nous  faire  adopter 
pour  diftindïifs  ,  s'ils  peuvent  fe  reii^- 
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,  contrer  égalemcnr  dans  le  pendu  fuici^ie 

.&dans  le  pendu  aflfiflînc?  Ceftçe<]«e 

.  |e  crois  avoir  prouvé  par  d^s  Ohjirvi^- 

tions  que  j'ai  données  dans  Iç  Journal 

^dc  Médecine  At$  mois  de  Sçpcçinbre& 

d'Odobre  derniers,    M.  Loui$  a  dcja 

•  fait  deux  rcponfes  à  mes  Objcrvations , 

.  lune  dans  le  Mercure  de  France  du  mois 

de  Septembre  dernier,  .&  1  autre  dans 

le  Journal  de  Médecine  de   ce   mois. 

.Je  me   crois  difpenfé  de   répliquer  , 

parce  qu'il  m'a  paru  beaucoup  moins 

occupé  de  détruire  des  objeàions  fé- 

îieufes  &  d'éclaircir  les  points  dedif- 

Acuité  qiii  éroient  entre  nous^ ,  que  de 

faire  prendre  le  change  ,  &  détourner 

■la  chofeen  plaifanterie  »   en  citant  il/o- 

liire  &  Gilhlas. 

.  J'oubliois  de  vous  dire  que  j'avois; 
tncore  reproché  à  M»  Louis  d'avoir 
«nanqué  ion  objet  principal  ,  en  ne 
flous  donnant  pas  dans  fbn  Mémoire^ 
icséclaircilTemens  qu'on  s'attendoit  d'/ 
trouver  fur  TafFaire  des  Ctf/izi,  ainfi  qu'ij 
paroifloitlespromettre.Qui  nes'yferoir 
attendu. au  feul  début  de  rAcadcmi* 
cien  ?  w  Un  père  accufé  d'avoir  ôté  I3 
I»  vie  à  fon  fils ,  en  Térranglant  ,  périt: 
«ftu:  un  «chafFaud  par  le fupplicQ c^ue 
Pvj 
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»  mérite  ce  forfait.  Mais  comme  la 
if  punition  ne  donne  point  la  certitude 
»  du  crime ,  on  prétend  quel'accufation 

>y  étoit  injufte Ceft  donc  la  caufe 

»  de  tous  les  hommes  que  j'entreprends^ 
»>  en  publiant  les  recherches  Se  les  ex« 
>j  périences  par  lefquelles  je  me  pro* 
t^pofe  d'établir  des   principes  fur  un 
»cas,   qui  malheureufemenr  n  eftpas 
«  auffi  rare  qu'on  pourroit  l'imaginer, 
»  &c.  »Ce  font  fes  paroles.  M.  Louis 
ne  s'en  tient  pas  là.  Vous  vous  êtes  ap- 
perçu  vous-même  qu'il  alloit  jufqu'à 
difcuter  fi  Marc-Antoine  Calas  n'étoit 
pas  mort  à  l'inftant  qu'il  a  été  vifité 
par  relève  en  Chifurgîe,  &  qu'il  en* 
croit  dans  les  preuves  qui  font  croire 
que  Calas  étoit  encore  vivant.  Ne  de- 
voit-il  pas  fui  vie  le  fil  de  l'hiftoire  & 
l'approfondir  ?  Point  du  tout;  il  avoue 
lui-niême  ,   dans  \t  Mercure  de  Sep* 
tembre,  qu'il  n'y  a  point  d'analogie 
entre  l'état  de  la  queftion  qu'il  a  trai- 
tée &  l'hiftoire  desCW/^jdeTouIoufe; 
»  J'avoue ,  ajoute-il,  que  fi  l'on  en  ap- 
»*  percevoir ,  ce  feroit  contre  ïHonin- 
»  tention ,  &  qite  j'ai  mis  toiul'arrdônc 
n  j'ai  été  capable,  a  empêcher  qu'on  ne 
n  pût  faire  la  Qioindre  application  des 
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s>cliofes  que  j*ai  avancées,  â  TafFaire 
»  parcicalière  qu'on  me  reproche  mal^ 
»  a  -propos  de  n'avoir  point  appro- 
y.  fondie.  >}  D'après  fes  promedes  , 
croyez- vous  ,  Monfieur  ,  que  mon  re- 
proche fut  fi  mal  a  propos}  M.  Louis 
trouveroit'il  meilleur  celui  qu'on  eft 
en  droit  de  lui  faire  fur  tout  le  -rorps 
de  Ton  ouvrage?  Vous  fçavcz  ,  Mon- 
fieur,  beaucoup  mieux  que  moi ,  qu'il 
eft  de  reffence  d'un  Mémoire  Acadé- 
mique de  contenir  quelque  chofe  de 
neuf ,  des  théories  nouvelles  &  folides , 
des.fyftêmes  plus  probables  que  les  prér 
cédens,  des  faits  .finguliers  &  ignores  , 
des  points  de  doârine  éclaircis  &  mieu^ 
approfondis  »  en  un  mot  des  vues  ,  des 
connoiflfànces  qu'on  n'avoit  pgint  en- 
core. Dans  cette  fuppofition  ,  quel  jr- 
gement  doit-on  porter  du  Mémoire  de 
M.  Louis  ?  Eft-ce  trop  de  dire  qu'il 
n'eft  qa  une  compilation  de  divers  mor- 
ceaqx  d'auteurs  connus  ,  qu'il  a  feule- 
ment fçu  prcfenter  dans  une  -circonl- 
rance  favorable  ,  &  qu'il  a  écrits  d'un 
ftyl<5  propre  à  faire  illufion  ? 

J'ai  l'honneur  d'être ,  &c  ,  , 

Philip  Bachelier  de  la  Faculté  dô 
Médecine  de  Paris. 
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Epures  â  Mrs  d'JUmbert  ,  Tliomas  Sr 
d*Argit. 

La  petite  Brochure  in-  8®  de  1 6  pà*- 
ges  qui  renferme  ces  trois  Epîtres ,  ett 
précédée  d'un  Avcrtijfement  cfe  l'auteur 
pour  nous  prévenir  qu'il  nafpîre  à  auctt^ 
ne  force  de  gloire  &  nefepropofe  aucune  ejp 
péce  de  profit.  Rien  de  plus  judicieux';, 
mais  il  ajoute  que ,  d'après  fa  façon  cfe 
penfer  très- louable  ,  \\  àoïi  moins  que 
ptrfonne  ménager  le  goût  du  Public;.  j*à- 
•voue  que  je  ne  m^attendois  pas  à  cette 
tonféquence.  Je  conviens  avec  lui  qu'il 
«ft  très-permis  de  cultiver  les  Sciences 
&  les  Belles-  Lettres  pourfon  amujimtnt\ 
mais  ce  qui  fait  laniufement  d'un  parti- 
culier iTefair  pas  toujours  celui  du  Pu- 
blic ,  &  je  crois  que  le  goût  févère  d^  ce 
Public  éclairé  demande  toujoiirs  ï  être 
ménagé  &  refpeftc. 

Quoiqu'il  en  foir,  c^  Epîtres  font 
quelques  fbibtes  monumens  élevés  à  la^ 
gloire  du  Génie.  L'auteur  a  voulu  célébrer 
quelques  hommes  rares  que  la  France 
poflède.  Ce  motifafeul  été  capable  de  le 
tirer  quelquefois  de  cette  douce  inertie  qui 
s* empare  de  Vame  la  plus  fortement  exU'^^ 
ectyfuns  qxCelUs^en  apperçoive^ 
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L*EpÎTre  à  M.  d^jlUmhcrt  a  pour  ob- 
|fet  Vlnvitatiojf.  &  Us  propojitions  qui  lui 
em  été  faites  par  Hlmpératrice  de  Rujpe^ 
pour  rengager  à  fi  charger  de  réducatiort 
du  Prince  fort  jils. 

jy Alemhtrt  i,\sÀx.  né  pour  inftruiie  les  Rois  \ 
.  A  foa  cceur  vertueux  confier  leur  enfance , 
C*e(l  livrer  la  candeur  aux  mains  de  l'inBocençcs: 
La  fainre  humanité  s'exprime  par  (à  voixk. 
Philofephe  fublime ,  ami  de  la  SagefTe , 
faut- il  de  la  vertu  faire  aimer  les  leçons  ? 
Quel  ftyle  féduifam  !  Qu;l  art  !  Quelle  fineft  t- 
Sur  lai  le=Dieu  du  goût  épuifa  tous  Tes  dons. 

•  Mais  Socrate  lui-mcmc  eût  trouvé  difficile 

De  conferver  4ong^emps  au  milieu  d  une  Cottc^ 
Ce  filence  d'une  ame  innocente  &  tranquille  » 
Qu'interrompt  ^  fouvcnt  le  bruit  de  ce  fcjour; 
liC  mérite  cft  craintif,  la  fagclïe  cft  timide , 
£t  la  gloire d'inftrui te  un  Monarc^uepuiiTanc 

•  N*  cft  pas  même  toujours  un  motif  qui  décide 
Do  l'homme  vertueux  le  cœur  reconnoiiïanr.. 

C'cft  pour  le  Sage  même  une  loi  triftc  &  dure 
iDe  ne  pouvoir  que  perdre  à  fc  conmiuniqacr  5- 
Quel  motif  près  de  lui  pourroit-on  invoquer , 
Quand  le  bien  eft  douteux  ,  &  que  la  perte  effi 
fiirc? 

L'aut^r  compare  M*  d'Alemierti 
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ArifiotCy  qui  fut  appelle  par  PhllippcKoi 
de  Madécoine  pour  ccre  l'iiiftituteur 
d* Alexandre  fon  fils  j  je  me  trompe  ;  il 
metM. d*Alembert  fore au-deffuS  ^'^- 
rijlou.  Les  immenfes' volumes  de  la  Philo^ 
fophie  d'AriJlote^  dit-il  dans  une  re- 
marque ,  ne  rejfemblent  pas  aux  élémens 
de  Pliilofophie  de  M.  d^AUmhen.  On  fça- 
voit  déjà  cela, 

M.Thomas  nous  eft  annoncé  comme 
le  Plutarque  de  la  France, 

Qui  prêtera  des  tons  fermes  ,  harmonieux 
Aux  plus  (àintes  leçons  que  diâa  la  SagefTc. 
Au  cabinet  des  Rois ,  dans  le  confeil  des  Dieux  , 
Nous  Terrons  donc  bientôtia  plume  enchante- 

reflc 
Tracer  avec  méthode ,  avec  prccifion 
Le  plan  d'une  Dépêche  ou  d'une  Inftru<5^ion  ; 
Tranfporter ,  embrafcr ,  intéreder  &  peindre  ; 
Débrouiller  le  cahos  «  que  le  feul  art  de  feindre 
Oppofc  vainement  à  l'art  de  pénétrer  j 
Inftruireen  écrivant ,  &  {»  £iite  admirer. 
Nous  devenons  meilleuts  :  de  notre  être  faélice. 
De  cet  homme  ci-vil  k]ue  la  Société 
Jorma  pour  le  malheur  de  notre  humanité ^ 
Nous  commençons  enfin  de  bannir  l'injuftice  ^ 
Qa*établit  autrefois  la  fotre  vanité. 
H  fot  itiienacni  île  l'htmaine  nature  j 
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L'orgueil  perfuada qu'au  Ctin  delà  roture 

Il  ne  peut  habiter  que  médiocrité. 

Ce  honteux  ptéjugé  n'a  jamais  pu  foumettre 

Qu'un (lupide  mortel  qui  neut  que  des ayeuz  ; 

Il  n'emprunta  d'autrui  que  pour  n'avoir  pu  met- 
tre 

A  côté  de  fon  nom  qu'un  titre  vicieux. 

Thomas  Icioit  moins  grand,  s*il  eut  en  moins  à 
faire , 

Pour  percer  le  cahos,  qu'entre  Tart  d'obtenir 

Et  1  *art  de  mériter ,  fçait  encore  affermir 

Un  préjugé  funefte  &  prefque  néceflaire. 

L'Epîcre  à  M.  Thomas  finit  ainfi  : 

Par  un  (brtplus  brillant  une  fage  cenfure 
Conduifoit  Adiffon  au  faite  de  l'honneur  5 
Le  Sort  te  fàvorife  avec  plus  de  mefure  ; 
Il  £ût  moins  pour  ta  gloire  y  &  plus  pour  tos 
boîiheur.  .  . 

Ces  vers  font  accompagnes  d'une 
note  :  >>  Toutle  monde  fçait  qaAdij^ôn^ 
99  pour  avoir  cenfure  les  hommes  dans  • 
>i  {onSpeclaeeury  devint  Premier  Minif- 
f>  tre  de  la  Reine  Anme.  Ceft  beaucoup 
99  patmi  nous  que  de  devenir  premier 
9Ê  Secrétaire  pour  avoir  fi  dignement  ce- 
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«  lébré  les. plus  grands  hommes  de  la 
fy  Nation.  »  Eft  ce  pour  avoir  cenfuré 
les  hoB5mesqu-^i/i/7^^  devint  Miniftre? 
Da(is  ce  cas  rAngîécerre  penferoit^forc 
fingvrfièremenrj  je  ne  crois  pas  qu'en 
France  un  Cenfeurparvienne  jamais  à 
une  pareille  place. 

Danà  TEpître,  adréffée  à  M.  (TArget  \ 
il  s^agic  de  la  préénùmnce  cTun  bon  ca^ 
ràBerc  fur  les  taUns.  On  y  loue  donc  le 
bbn  caractère  de  M.  cTArgit. 

Mais  f aime  ,  itrats  fadore  mïe  artie  fortune , 
Qui  chérit  mon  bonheur  ^  6c  oe  me  fe^xiblenée 
Que  pour  écre  ici-bas  Futile  fupplèment 
Des  favcniu^s  que  U  Ciel  refii(e  â  mli^  rnuBsoce*  : 
De  ia  Divioicé  j^'crois  voir  rin(Vrument  j; 
Il  ne  s'annonce,  hélas  ^  que  par  la  bienEaifaneel 
.Nommer  cette  vertu  ,  s'arrêter  à  ce  trait , 
Peindre  un  cœur  généreux ,  obligeant.^  acce/Il- 

jDes  mortels  le  plus  vrai  y  lame  la  plus  fen{îble  > 
'Ce(t  d'un  homme  eftimable  accomplir  le  por« 

trait. 
D*Arget ,  c  eft  de  ton  cœur  l'image  véritable  ; 
En  recueillir  les  traits  avec  fincérité  , 
C'eft  peindre  un  homme  cher  à  la  Société  , 
Bc  ce  tableau  fidèle  êft  bien  plus  agréable» 
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9fai  denx  y  pius  conforaut  ',  milk  £ms  plus  flat^ 

teur  y 
Qac  le  récijr  pon^peux  des  talens  d'un  auteur. 

rSi  I  auteur  des  Epîtres  n'eft  pas 
grand  Poëte  ,  il  cft  du  moins  grand 
admirateur  de  Mis  tï'AUmyert  y  ThO' 
mas  Se  d'Argot  y  &  c'eftqueiq^ie  chofe 
tjue  de  feniir  le  mérite  de  ces  trois 
grands  hommes. 

j    -Nouveau  Littéraire. 

Nons*  venons  de  perdre ,  MonfieurV 
«n  de  nos  piluà  grands  Ecrivains,  *M. 
TAbbé  ^rA^inort  fubitemetit  Je  .Ven- 
,4redi^^  j  de  ce  mois.  Je  prie  tous  cemc 
qui  ônit  connu  cef  Homme  célèbre  ,  & 
'qui  pôurto^enc  être  inftruits  de  quel- 
*  qtws  pàftîcblarités  fur  Ça  vie  &  fur  fes 
Toavrages  ,  de  me  Iqs  communiquer , 
.  pour  i^ai^e»  i  compofer  1  éloge  hif- 

torique   de  cet  illuftre   auteur  ^   q»ii 

m'honoroit  de  fon  amitiéé 

Je  fuis ,  flcc. 
»      At  Paris  ^ci  50  Navcml^rc  i y^^ 
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L'ANNÉE 

LITTÉRAIRE. 
LETTRE   J. 

NouvdU  TraduSion  dcdlvcrs  Morceaux 
*  de  Plutarquc, 

LEs  amateurs  de  rAnciquiré  qui 
cherchent  â  s'enâammer  par  de  no-i 
blés  exemples  feront  un  accueil  favora- 
ble à  un  i/z-i  1  de  près  dé  400  pages  qut 
fe.vend  chez  Panckouckc  Libraire  rue 
&  à  côté  de  la  Comédie  Françoife  ;  fon 
titre  efl:  Nouvelle  Traduction  de  divers 
Morceaux  choijis  des  Œuvres  Morales  de 
PlutarqueXZt  Recueil  renferme  plufieurs 
Traités  ;  le  premier  eft  un  Dialogue  fur 
rame  des  Bêtes ,  entre  t/lyjfe ,  Circê  Se 
C?ri//w5,. célèbre  Capitaine  changé  en 
cochon.  Ce  Dialogue  aujourd'hui  n'a 
.  An.  176^.  TomêFIIL      Aij 
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p6ut-mé  pas  le.  mérite  qu'il  doit  avoir 
eu  dans  fa  nouveauté.  Nois  Philofophes  , 
auflî  plagiaires  que  les  autres  écrivains  » 
ont  fouvent  reproduit  le  même  fond  & 
1a  même  forme  j  enforte  que  ces  matiè- 
res ne  nous  ofRc ent  plus  aucune  de  ces 
grâces  littéraires  qui  piquent  la  curiofité- 
Ulyjfc  voudroit  que  Circé  rendît  la  figure 
humaine  à  ùadefes  compagnons  j  Gril- 
las XQCo\vtïhs-tt\z\  la  propofition.que  lui 
fait  ce  Héros  de  le  rappellcr  à  fon 
ancienne  nature.  Critique  contre  les 
hommes ,  leurs  vices ,  leurs  travers  , 
leurs  ridicules  ,  &c.  'Il  en  réfulte 
que ,  de  tous  les  êtres  ,  Thomme  eft 
là  jcréature  la  plus  miférable.  Vous  vous 
fouviendrez  que  c*eft  un  jCocAo/ï  qui  fait 
^'    le  beUefprit.  Voici  comment  finit  ce 


Dialogue; 


«G  R  I  L  L  ij  s. 


Tu  dois  conclure  de  tous  .ces  rai  fôn- 
nèmcDS  queles  animaux  ont  de  l'en- 
tendement j. car ,  comme  parmi  les  arr 
bres  >  il  'n'y  en  a  point  qui  aient  plus  ott 
moins  de  fentiment  ,  mais  que  l'âme' 
lenfi.tive  eft  également  étrangère  à  tous, 
ainfi ,  parmi  les  animaux  ,  il  ne  s'en 
cfouveroit  pas  qui  fuffent  plus  lents  i 
,  .'.^^^ 


A  N  H  à  s       17(^3.  f 

apprendre  >  plus  indociles ,  enfin,  moins 
fufeepcibles  d'inftrudions  les  uns.  que 
i^t  autres,  (1  cous  n  a  voient  quelque 
portion  de  raifon.  Mais  cette  portion  de 
raifqn  qu'ils  tiennent  de  là  Nature  eft 
plus  grande  pour  les  uns  &  plus  petite 
pour  les  autres  y  car  (l,  parmi  les  bc- 
.  tes ,  il  y  ett  a  qui  paroiffervt-bien  bêtes-, 
les  fïnefles  y.  les  rufes-,  l-adrefTe  ,  la. 
docilité  des  au  très,  devroieat  bien  faire 
oublier  la  lourdife  &  la  ftupiditc  des  pre- 
.  niières.  Tu  as  donc  eu  rort  de  co4npar<sc 
le  loup,  le  renard  ,  oulesaocillesâi  ane 
ou  à  la  brçîbis?  Car,'c'cfc  comme  fi  ta 
mèttois  Polyphhîic  en  parallèle  avec 
roi,  ou  Homère  le  Corinthieii  avec  toir 
grand-père -4«/o//Vai.  Je  penfe  qu'en  ef* 
Fet  la  différence  qui  fe  trouve-  entre- 
homme  &  homme  par  rappprt  à  la  rai/- 
ion  &à  la  prudence,  eft  plus  grande  en- 
core que  celle  quife  rencontre  entre  tel 
ajiinial&  un  autre. 

Le  fécond  Dialogue  eft  V Examen  du 
Syjléme  (TEpicun  tJiV homme  qui  dans^ 
La  pratique  fait  la  doctrine  de  ce  Philofa^ 
phe  peut  vivre  heureux  ?  Les  interlocui- 
^  teurs  font  Théon  ,  Plutarquey  Arijto^ 
ihney  Zeuxippus.  Ils  ne  paroiflTent  pa»; 
amis  iiEpicurt.  Théon:  leur  fait  des  re?- 

A.ii[ 
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proches  :  9  N'en  font-ils  pss  mêmevè- 
9»  nus  jufqa'à  ce  point  d'impudence 
»  que  de  traîcer  ces  hommes' iUuftres 
»  (  Afijlou ,  Pythagore ,  Socrau'i  &c,  ) 
»  de  bavards  j  a  impudiques,  &  d'ia- 
«  famés  corrupteurs  de  la  jeuneflfe  , 
9>  auflS  impertinens  dans  leurs  écrits  que 
>»  corrompus  dans  leurs  mœurs!  Or  rut 
>>  fent  ils  exempts  de  tout  ci^ime ,  ces 
!»>  malignes  médifances  »  ces  odieufes 
i>  détraâions  ^  ne  fuffiroient  -  elles  jpas 
^  pour  les  exclure  du  rang  des  Phiiofo- 
»  phes  ?  Car  l'envié ,  la  jalouite  ne  font* 
n  ce  pas- là  des  défauts  qui  dévroièoc 
f»  être  d'autant  plus  inconnus  aux  Sages 
»  qu'il  n'eft  gueres  poflible  de  les  tenir 
>9  cachés?  Héradiity  au  nom  de  toute 
n  la  canaille  poctioue ,  car  ce  font-li 
»  tes  beaux  noms  aônt  les  Epicuriens 
»>  honorent  ceux  qui  cultivent  lesMu- 
u  fes ,  rend  grâces  à  Epicurt  pour  toutes 
.  *>  les  injures  dont  fes  feftateurs ,  &  en 
»  particulier  Méthrodort  dans  fes  écrits  » 
»»  ont  accablé  le  Prince  des  Poètes ,  le 
n  divin  Homirc.  »>  Il  eft  aifé  de  juger 
que  de  tout  temps  il  y  a  eu  des  Philofo- 
phes  fans  goût  &  fans  fentiment,  enne- 
mis de  la  Littérature  ,  qui  ont  voulu  hk 
Soumettre  à  leur  tribunal  »  hériflç  dp 
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cette  afpérité  qui  accompagne  les  Scien^ 
ces.  Pour  revenir  i  notre  lujet ,  ces  îh' 
terlocureurs  s'attachent  à  démontrer  que 
les  perfonnes  quî  veulent  embrafler  la 
<loétrine  d^Epicurc ,  &  qui  la  fuivenc 
dans  la  pratique ,  ne  peuvent  vivre  heu- 
reux: On  leur  reproche  (aux Epicuriens) 
de  dire  hautement  :  >>  Ce  n  eft  m  dans^ 
9>  les  combats  ,  ni  dans  l'éloquence ,  nf 
»  dans  l'exercice  des  charges  publiques 

.  »  que  nous  cherchons  notre  gloire  &c 
u  notre  bonheur.  Les  délices  d'une  vie 
9i  molle ,  la  bonne  chère ,  les  plaiHrs  qui 

.  »»  flattent  les  fens»  &  dont  ils  foient  eni- 
>%  vrés  de  façon  à  les  Faire  paflfer  jufqu'4 

.  »  Tame  :  voilà  ce  qui  fait  notre fuptême 
n  félicité.  »>  Les  perfonnage«  du  Dialo- 
gue font  fentir  avec  vérité  combien  les 
plaifîrsde  Pâme  fon  t  au-defTus  des  plaifirs 
des  fens  ^  ils  expofent  les  défavantages 
des  derniers;  ils  entrent  dans  les  détails 
des  pîaifirs  groflîer^.  Vous  obferverez 
que  c*eft  encore  plutôt  !ir<ï  F^^jrnrims 
qnEpictire  quel  on  attaque  ui.  îi  :ii  .^^- 
rivé  à  ce  Philofophe  ce  qnVp'-ouvfV 

.  tons  les  fondateurs  de  Scdes.On  ajoiire 
i  leurs  écrits;  on  les  revcr  ^ridées  ac- 

•.  cclToires  qui  .deviennent  à  la  longue^ 
étrangères  au  fond  &  TétoufFent.   On^ 

A  iv 
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nous  rappelle  rimpercinence  d'un  cer- 
tain pourceau  de  la  fede  Epicurienne 
nommé  Bàrnéades  qui  avoit  écrie  fur 
fes  tablettes  :  »  J'ai  eu- pare  tant  de  fois 
»  aux  faveurs  à'HéSa  Se  de  Léontion  ; 
f9  J'ai  bu  en  tels  &  tels  lieux  du  délicieux 
»  vin  de  Thafe  j  j'ai  fait  une  excellente 
»  chère  aux  voluptueufes  fêtes  qui  fe  cé- 
».  lèbrent  le  vingtième  de  eHaque  mois, 
^>  &  je  n'ai  manqué  à- aucune,  u  Que  de 
gens  ,  Monfieur  ^  reffembbnt  parmi 
îK>us  à  ce  Bàrnéades  y  &  qui  n'ont  d'au- 
tre penfée  y  d'autre  fenfaiion  ,.  d'autre 
exiftence  1  , 

On  nous  rappelle  >pourétablîr  la  dif- 
férence des  plaifirs  de.  l'ame  ayec  ceux 
du  corps  ,  ce  tranfport  de  joie  qui  fit 
K^xxArchimhdt  enchanté  d'avoir  trouvé 
«ne  démon ftrat ion ,  s'écria  :  Je  l'ai  trou- 
vie  ,  je  Pai  trouvée^ii  Y  eut-il  jamais  de 
»  gourmand  ,  qui  enivré  du  piaifir  de 
w  s'être  gloutonnement  raflafié ,  fe  foie 
.  99  avifé  d'aller  crier  par-tout  :  j*ai  man-- 
*»  giy/'^^^f^^giy  ou  de  voluptueux  qui 
M  ait  crié  :j*aij<mi y  j*ai joui\  Le nom- 
91  bre  cependant  des.  uns  &  des  autres  a 
»  toujours  été  &  eft  encore  infini,  i>  Ja 
.  vous  invite,  Monfieur,  à  lire  cet  exceU^ 
tencDialogua^. 

kx 


On  paflTe  aux  Faits  mémorables  de 
plufieurs  Dames  Illufires  qui  offreur  des 
traies  piquans  &  infhuâifs.  Ces  anec- 
dotes font  à  la  louange  des  femmes*. 
Les  habitans  de  la  Phocide  étant  ea 
guerre  avec  les  Theffaliens  ,  les  pre>- 
miets>,  avant  que  daller  au  combat  , 
.firent  ra(Ièmbler  dans  un  lieu  partîcu-' 
lier  toutes  leurs  femmes  &c  tous  leurs 
enfans.Ce  terrein  étoit  environne  d  une 

frande  quantité  de  bois  fec ,  auquel  on 
evoit  mettre  le  feu  dès  que  ceux  qui 
anroient  été  prépofés  pour  garder  ce 
pofte,.viendroient  à  apprendre  que  les 
Phocéens  auroient  été  défaits  par  les* 
Theflaliens.  n  Ce  confeil  fut  générale^ 
»>  ment  approuvera  l'exception  cepen- 
».  dant  qu?un  de  raflTemblce  s'ëtant  levé^ 
»  dit.  quil  lui  paroiflbit  jufte  que  Ton- 
»  fçût  auparavant  ce  qu^  les  femmes»; 
»».penfoient  de  cette  délibération-.  Se 
*x  que  fi  elles  ne  lapprouvoient  pas ,  l'on. 
»  devait,  abandonner  ce  projet  ;   mais» 
w  tant  son  faut  qu'elles  fulfent  d'un  avis> 
.  i».  contraire ,  qu'après  avoir  tenu  confeit 
w  enfemble ,  elles  déclarèrent  que  Daié- 
%yphantus  n'àvoit  pu  donner   un  avisJ 
»  plusfage;  &  pour  lui  témoigner  leur 
jd  ceconuoiâaoce  Se  leur,  vénération,  j» 


lo      L^AUfKkÈ  Littéraire. 

ri  elles  le  couronnèrent  de  fleurs.  Maïs 
f>  ce  qu'il  y  a  de  plus  admirable  en*- 
»  core,  c'eft  qufe  les  cnfahs  eux-mêmes 
»  tinrent  une  petite  aflemblée  où  fièrent 
w  prifes  les  nicmes  réfblmions.  Après 
»  touscesarrangemehs,  les  habitansde 
>?  la  Phocide ,  réfolus  de  vaincre  t)u  de 
*>  mourir ,  livrèrent  brftaille  à  leurs  en- 
»>  nemis  près  dii  village  de  Cléone  fat 
>j  la  route  de  Hyatapolis ,  &  remporrè- 
*>  rent  fur  eux  une  vidoirecomplette, 
»  Cette  réfolution  prifepar  ceux  de  li 
»>  Phocide  fut  appellce^e  défefpoir\    8c 
»  c'^ft   en  mémoire  d'une  fi  giorieufe 
a>  vidloire  que  l'on  célèbre  encore  au- 
»  jourd'hui  dans  tour  le  pays  une  fête 
y»  folemnellèen  riibnnetir  de  Didne.^ 
Une  Colonie  de  Thyrrénîens,  jointe 
à  quelques  habitans  de  iaTofcane  ,  s*é- 
tank  emparée  des  llle$  de  Lcmnos  8t 
timbra  ,  &  ayant  fait  depuis  une  ir- 
ruption dans  le  Bourg  de  Lauria  appar- 
tenant aux  Athéniens,  ils  y  enlevèrent 
quelques  femmes  dont  ils  eurent  des 
cnfans.   Ces  étrangers  devinrent  dan^ 
la  fuite  néceflTaires  aux  Lacédémoniens , 
fc  bientôt  leurs  fervicesfurént  fuivisde 
ringratitude  ;  ils  furent  fufpeârs  aux 
Spartiates»  &,  fuf  ces  foupcons,  arrêtés  A? 


A  K  K  i  g  r^€p  \v 
'  mis  en  prifon.  »  Leuri  femmes  (e  plié- 
»  feDcèrencà  la  porte  de  la  prifon.  Par 
M  leurs  prières  &  leurs  larmes  elles  âé- 
»  chirenc  les  Gardes,  &  obtinrent  qu'il 
»  leur  fut  permis  devoir  leurs  maris.  La 
9>  première  chofe  par  où  elles  commen- 
M  ccrent,  dès  qu'elles  furent  entrées  » 
)>  futde  leur  confei lier  de  changer  d'ha« 
w  bits  avec  elle  ,  s  offrant  bien  volon- 
9>  tiers  à  tenir  leur  place  dans  la  prifon, 
»  fan^  s'embarraifer  des  périls  auxquels 
i>  cette  tromperie  alloit  les  expofer. 
»  C*eft  ainfi  que  ces  généreufes  femmes 
>#  fçurent  tromper  la  v igi lance  des  Gar- 
^  des ,  &  qu  elles  furent  aflTez  heureufes 
»  pour  rendre  la  liberté  a  leurs  maris.  » 
Les  habirans  de  Milet  curent  pendant 
un  temps  le  chagrin  de  voir  leurs  filles 
affligées  d'une  maladie  fi  extraordinaire 
qu  elle  fut  regardée  comme  reffex  de  la 
colèjr^des  Dieux-;  il  leur  prenoic  fou-  ^ 
dainement  une  fi  furieufe  envie  de  dor- 
mir qu'il  ne  leur  étoit  pas  poflible  de 
s'en  défendre.  Mais  ce  qu'il  y  avoit  de 
plus  affreux  ,  c'eft  que,  lorfau'elles  s'é- 
toient  réveillées  >  elles  bruloienr  d'un 
defir  extrême  de  fe  pendre ,  &  plufieurs 
en  effet  fe  pendirent.  Les  lanties ,  les 
..prières ,  les  remontrances  de  leurs  pa» 

A  v\ 
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£ens,  les  difcours  confolans  de  lèars 
amis ,  rien  ne  pouvoir  les  empêcher  d'c- 
xécurer  le  funeftedeffein  qu'elles  rtédi- 
roienc  contre  elles- mèmes..Un  h<ibiranc 
de  Miler ,,  homme  fenfé ,  mit  fin  à  ces 
ichMS  tragiques.  Voici  rexpédienrqu'il 
,  employa.  DansunconfeilquLfur  tenu» 
il  dit  (]ue ,  pour  arrêter  les  progrès  da 
final ,  il  étoic  nécefTaire  de  publier  un 
£dit>  par  lequel  il  fut  ordonné  que 
celles  qui  fe  pendroient  feroiènt  tranf« 
portées  toucesnues  dans  la  grande  place , 
&  que  dans  cet  étarellesdemeureroienc 
expofées  à  la  vue  de  tout-  le  monde.  La 
puolication.  de  cet  Edit  fut  fuivie  d'un 
fi  prompt  fuccès  qu'elle  fit  perdre  pour 
toujours  aux  jeunes  Miléfienncs  l'envie 
de  fo  pendre.  Peu  effrayées  des  horreurs 
d'une  mort  violente,  elles  ne  purent 
foutenir  l'idée  d'être  expofées  nues  après 
leur  raort. 

Ily  a  uatraitou  plutôt.un  phénomè- 
ne qui  fait  honneur  aux  filles  de  Scio. 
»  Depuis  fept  cens  ans  Ion  ne  fe  fou- 
»  vient  pas  dans  cette  Ifb  qu'aucune 
s>  femme  mariée  ait  manqué  de  fidélité 
M  à  fon  mari.,  ni  qu'aucune  fille  ait  été 
M  déshonorée.  » 

^S^iUfe: exemple  qui  prouve  cotnbiea 
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h,  diccence  &  le  aNiragc.croieai  en  hon- 
aeur  parmi  les  Grecques.  Les  deux  fil- 
les da  cyun  Arifiodme  »  après  U  puni* 
non  de  leur  père  ^iurent  ramenées  dans 
lear  maifon  \  on  leur  laida  feulement 
le  choix  dn  genre  de  morrqui  leur  pa-^ 
soîaoit  le  moins  odieux.  L*ainée ,  ap- 
pelice  Màro^  ayant  détache  fa  ceinture,. 
dou  elle,  fit  un  nœud  coûtant  >  &  fe  Té- 
tant  mife  au  col.»  baifa  tendrement  fa 
ùcQiy  la  priant  d^examiner  comme  elle 
alloit  s'j  prendre  pour  s^ter  U  vie  , 
afin  y  dit  elle  9  maftur^  qu'il  ne  nous- 
échappe  rien  ta  mourant  qui  dcmtntt  la 
nobUfftJufangcTou  nousp>nons.  Mais 
la  cadette  conjura  fon  aince  qu  il  lui  fut 
permis  de  mourir  la  première  \  en  mê- 
me temps  elle  fe  faiht  de  la  ceinture 
quictoit  entre  les  mains  de  fa  fœur  : 
»  Vous  fçavez.,  ma  chère  fœur  ^  lui  dit 
»  Miro^  que  je  vous  ai  toujours  accordé 
»  volontiers  tout  ce  que  vous  avez  de- 
t>  dié  de  moi  ;  quoique  la  douleur  de 
»  vous  vîoir  mourir  doive  m  ctre  plus 
*»  fenfible  que  la  mort  même  à  laquelle 

.  ».je  me  prépare  ,  je  ne  vous  refuferai 
»  pas  cette  dernière  grâce  que  vous  me 
j9  demandez.  >>  Elle  enfeigna  elle-mc- 

.stte.à.fa.foeur  à  sictrangler  j^  lorfqucUo: 
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eue  rendu  l'efpric ,  elle  eut  rattentroti- 
de  la  couvrir  modeftement  ;  &  s'étant 
enfuite  psffc  autour  du  col  le  même 
cordon  qui  venoit  de  fervir  à  fa  fœur, 
elle  pria  inftamment  Mégifio  fon 
atniede  ne  pas  fouffrir  qu'après  fa  mort 
fôn  corps  demeurât  expofé  à  quelqu  in- 
fulte. 

L  aûion  de  Chiomara  eft  héroïque.. 
Dans  une  guerre  que  le?- Romains  eu- 
rent avec  lesGalates ,  cette  Dame  tom- 
ba dans  les  mains  des  premiers.  Le  Ca- 
pitaine ,  dont  elle  étoitprifonnière,  abu- 
fa  de  fes  droits,  &  ofa  ne  pas  refpeéter 
la  vertu  de  fa  captive  \  il  la  rendit  pour. 
une  rançon,  coniidérable.  Mais  au  mo- 
ment qu'il  fe  retiroir ,  elle  lui  fit  abat- 
tre la  tête  ,  &  l'emporta  dans  fa  robe. 
La  première  chofe  qu'ellefit  en  arrivant 
dans  fa  maifon ,  fut  de  jcrter  cette  tête 
aux  pieds  de  fon  mari  ;  &  fur  ce  qu'il 
lui  reprcfenra  qu'elle  n'auroit  pas  dû 
manquer  à  là  foi  qu'elle  avoir  jurée  : 
»  J'en  conviens,  répondit-élie ;  mais 
w  mon  honneur  me  permettoît-il  qu'au- 
>>cun  hommevivanr,-autrequemon  mâ- 
»  ri ,  pût  fe  vanter  d'avoir  j  Dui  de  moi  ? 

Comment  [on  doit  réprimer  la  Coïèrt  > 
cfpèce  de  Dialogue-  entre  &ylla  ôc  Fun^ 


éléumSu  Sylla  félicite  Fundanus  d'avoir 
<Ioinpté  £bn  caraâèr^  fougueux  &  em- 
porté j  de  s  erre  enfin  délivré  de  la  pa(^ 
uou  de  la  colère  qui  le  porroic  aux  ex* 
ces  les  plus  violens.  Fundanas  lui  ap- 
•  prend  ce  qui  a  opéré  en  lui  un  change* 
ment  fi  merveilleux.  Quelques-uns  de 
ces  préceptes  vous  fetoni  plaifir.  %%  Cha* 
)9  cun  f<^aitque  les  Thébains ,  pour  avoir 
-a  fait  tète  une  feule  fois  aux  Lacédémo- 
««  niens  ,qui  jufqu  alors  avoient  été  re- 
»  gardés  comroeinvincibles^  eurent  de* 
4%  puis  l'avantage  de  ne  pouvoir  être  }a- 
>j  mais  vaincus  en  bataille  rangée  par  ces 
9>  redoutables  ennemis  \  &  voilà  jufte- 
»  ment  ce  qui  m*eft  ai  rivé  à  moi-mc- 
t>  me>  pour  avoir  réfifté  deux  ou  trois 
j»foiscourageufementaux  foudainsmou- 
»9vemensde  lacolère  qui  s'éle  voient  dans 
»  mon  ame  ;  une  heureufe  expérience 
»  me  fit  conTîoîrre  que  ce  n'eft  pas  là 
»>une  paflion  qui  foit  indomptable^  la 
••  raifon  peut  fer  vit  à  la  réprimer.  » 

On  dit  que  Callifthïnts  ne  s'attira  la 
:Cotère  du  ^zniLAlixandnofx^  pouravott 
refufé  de  vuider  une  coupe  prodigieufe 
qui  lui  avoir  été  offerte  dans  un  repas: 
jwNon  ,  non ,  dit  ce  Philofophe  ,  /e  ne 
V*.  veux  pas ,  pour  boire  à  la  fanté  d'^ 
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n  IcxandrCf  me  mettre  dans  le  cas  d'être* 
»  obligé  d'avoir  recours  à  un  Méde«- 
f>  cin.  >> 

Dès  que  Socratt  s'ap^ercevoit  de 
quelqu'émotion  extraordinaire  dans  fon 
-ame  ,  &  qu*il  croit  prêt  à  éclater  con- 
tre quelques-uns  de  it%  amis,  il  adou- 
cifToit  ietond&fa  voix  ;  il  prètoitàfoR 
vifage  un  air  riant }.  la*  douceur  &  la 
bonté  croient  peintes  dans  fes  yeux  j  &, 
par  de  (i.  généreux  eflForts,  il  réprimok 
les  pren:>iers  mouvemens  de  l'impé* 
rieuie  paflîon  qui  alloit  le.  furpren-^ 
dre.. 

Fundanus\^iixtvièi  que ,  pour  vaincre 
Jbn  penchant  à  la  colère,  il  a  i miré  les 
Lacédémoniens ,  qui,  pour  inrfpirer  à 
.leurs. enfans  une  horreur  extrême"de 
^ivrognerie  ,    faifoient  enivrer    leurs 
efclaves  ;      toutes   les    extravagances 
que  ceux-ci  faifoient  dans  leur  ivreCfe 
croient   des  leçons  pour  leurs  jeunes 
maîtres.  ««  Nous  lifons  ,   dit-il  ,   que 
»  Caius  Gracckus ,  cet  Orateur  célèbre  ^. 
»  qui  >  par  fon  éloquence  ,  fe  fit  un  fi 
>>  grand,  nom ,  n'avoir  qu'un  feul  dé*- 
»  faut ,  qui  étoit  de  déclamer  avec  trop- 
^  dé   véhémence.     Pour   s'affujettir    s^ 
n-une  adlion  moins  vive,,  il  fe  fervit 


»  d'une  petite  flûte  qui  rendoit  tous  les 
»>'  fons  de  la  mufique  ^  &  cette  flûre  il 
»  la  confioic  à.  celui  de  fes  domefti- 
»>  ques  qui  étoit  deftiac  à  fe  tenir  der- 
»  rière  lui  lorfqail   haranguoit  ;   dès: 

.  *»  que  celui-ci  s'appercevoit  que  fon 
«  maître  élevoit  un  peu  wrop  la  voix  ^ 
99  il  avoir  recours  à  la  flûte  qu'il  avoir 
?>  entre  les  mains  ,  &  donnoit  â  fon 
»>  Maître  le  ton  qu'il  auroit  dû  prendse. 
»  Si  j  avois  un  domeftiqii^  un  peu  in- 
n  telligenc,  j'avoue  que  je-  férois.très- 
«  charmé,  lorfqu'il  me  voit  entrer  en» 
»  colère,  qu'il  me  préfentât  un  miroir 
»  où  je  ne  pufle  me  ^oir  fans  avoir  hon^ 
»,  te  de  moi-même.  » 

Plus  une  ame  foible  fuccombe  aife- 
Bient  à  la  douleur  &  s'en  kifle  corn* 
me  accabler  ,.  plus  la  colère  où  elle- 
s'abandonne  eft  violente  :  &  voilà  pour- 
quoi  la  colère  eft  bien  plusvive  &C  plus^ 
ardente  dans  les  femmes  que  dans  \çs 
hommes  ,  dans  les  malades  que  dans 
ceux  qui  jouiflTenr  d'une  parfaite  fanté, 
dans  les  vieillards  que  dans  les  jeunes- 
gens  ,  enfin  ,  dans  les  malheureux  que 
dans  ceux  iqui  la  Eortune  ne  laiflTe  rien 
à  defirer. 

^  Jnti§onfir  undesiucceiréur$d'^/^;râzi!* 
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dire  i  ayant  entendu  près  de  fa  tente 

Îuelques  foldats  qui  parloieni  fort  mil 
ejui  y  il  fe  contenta  de  leur  dire  ^ 
«  Eh  ,  de  grâce  !  fi  vous  voulez  médire 
9>  de  moi ,  éloignez- vous  un  peu  plus^ 
»  afin  que  ne  vous  entendant  pas ,  je 
99  ne  fois  point  dans  la  nécefficé  de  vous- 


n  punir  ! 


Arcadion  prenoit  plaifir  à  faire  J^Ar- 
tippe y  Roi  de  Macédoine ,  leternel ob- 
jet de  fes  déclamations  j,  obligé  dans  ta 
fuite  de  fe  retirer  dans  ce  Royaume  > 
les  Couftifans  ne  naanquèrént  pas  de 
Fèpréfenter  au  Roi  qu'il  ne  devoit  pas 
laifTer  cchappet  une  occafion  fi  favora* 
ble  de  fe  venger. avec  éclat  ;  ce  Prince, 
au  contraire,  fit  venir  Arcadion^  lui 
parla  avec  bonré ,  &  lui  envoya  mê-* 
medespréfèns.  Peu  de  tetiips  après  s'ë- 
tant  informé  fi  cet  homme  tenoit  tou- 
jours l^S  niêmes  difcours  ofFenfans  r 
>»  Eh  non  y  répondit  -  on  à  Philippe  ^ 
»  vous  n'avez  point  parmi  les  Grecs  de 
»  plus  éloquent  Panégyrifte  que  lui  r 
»  eh  bien  ,  convenez  donc,  répliqua  ce 
»>  Roi  à  fes  Courrifans ,  que  j'entends 
>»  mieux  que  vous' à  guérir  un  homme 
»  de  la  pîlTîon  qu'il  a  de  médire.  i> 

Philimon  ti'^oM  eu  Tinfolenccde  jooer 
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Mages  fur  le  chéâcce  ;  la  tempête  ayant 
forcé  cet  impudent  d^aborder  â  Parxto- 
nium  ,  dont  Mages  ctoit  Gouverneur  j  . 
toute  la  vengeance  qail  tira  de  PhiU'- 
mon  fut  d'ordonner  â  quelques  foU 
dats  de  le  frapper  légèrement  fur  le 
col  avec  une  épée  nue  ,  &  enfuite  de 
le  laifTer  aller ,  &  peu  de  temps  après 
il  lui  envoya  des  olfelets  &  des  bou- 
les à  jouer  comme  â  un  en&nt  qui  n'a 
point  encore  de  jugement. 

Arijlote  novLS  apprend  que  les  amis 
de  rOrateur  *ytf ryr//i  lui  bouchèrent  les 
oreilles  avec  de  la  cire ,  afin  qu'il  ne 

Î»ût  entendre  les  injures  que  fes  adver- 
aires  auroient  pu  lui  dire ,  &C  que  la 
colère  ï  laquelle  il  fe  feroit  infaillemenc 
livré  fans  cette  précaution  ,  ne  lui  fît 
perdre  fa  caufe. 

Au  milieu  de  cette  foule  d'exem- 
ples on  ttouve  quelques  plaifanteries. 
Un  voyageur  ayant  rencontré  fur  foft 
chemin  un  hom^ne  monté  fur  fon  âne  > 
leva  le  bras  t  &  s'apprêta ,  je  ne  fçais. 
pour  quelle  raifon  ,  à  le  malrrairer 
cruellement.  '«  Sçavez-vous  bien  ,lni 
j>  dit  celui  ci ,  que  je  fuis  Athénien  ; 
i>  mais  Tanimal  que  tu  montes  ,  reprit 
-  -«^1$  courroucé  voyageur ,  n*e(l  pas ,  fans^ 
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^»  doute,  auflî  Athénien.  »  Et  la-de(^ 

fus  il  fe  mit  à   rouer  le   malheuceux: 

âne  de  coups  de  bâton. 

Xantlppt ,  la  femme  de  Socnatt ,  acca- 

^bloit  fon  mari  des  injures  les  plusgroflîè- 

.resj  un  jour,  dansles  cranfports  de  fa  ca- 

.lère ,  elle  renverfa  la  tabiejun  des  amts 

du  Philofophe  fe  lève,  indigné ,  pour 

fe  retirer.  «  Eh. quoi  donc,  lui- dit  *Sd- 

^y  cratt\  en  le  retenant ,  auriez  -  vous^ 

w  oublié  qu'avant  hier,  lorfque  je  dî- 

>*  nois-  chez  vous,  une  poule  qui  écoir 

>»  fautce  fur  la  taWe,   renverfa  tout 

y>  Se  nous  ne  fîmes  qu'en  rire.  ,»*- 

Ce  morceau  offre  beaucoup  de  va- 
rier es  8c  une  infinité  de  naits  qui  nous^ 
rappellent  la  fagefle  de  l'Antiquité. 
'      Le  Cohunumcnt  de  refprit,  Plutarquer 
âPaccius.  »  Quoique  vous  foyez,  lui 
,*»  écrit-  il  ,.  dans  la  pi us^ haute  faveur 
.  w  auprès  dfes  Princes  ,  &  que  par  votre 
»  éloquence  vpus  vous^  foyer  fait  dans 
w  le  Bateau  un  nom  qui  vous  élève  au*- 
yi  deflus  de  tous  les  Orateurs  de  Rome, 
w  ce  qui  fair  juger  au  peuple  que  rien  ire 
»  manque  à  votre  félicité,  vous  ne  vous 
M  aoyez  par  pour  cela  plus  heureux ,  8c 
>»  vous  êtes  bien  éloigné  de  reffembleri 
jâ  Mitops ,  cet  impertinent  Pocte  tcagjr 
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jf.-que,  qui  enflé d orgueil  ne  fe  repaif- 
•M  (oie  que  de  vaine  gloire  ,  parce  que 
-•>  vous  ne  ceflez  de  vous  rappeller  ce 
3>  que  fouyenc  vous  nous  avez  entendu 
»  dire  ,  que  la  chauflTure  particulière 
»  aux  Patriciens  ne  fçauroic  les  garan- 
M  tir  de  la  goûte  qui  fouvent  les  env- 
y%  .pêche  de  marcher,  »  Vous  aimerez  ce  • 
trait-ci  j  il  peint  bien  le  bonheur  qui 
fuit  la  fageffe,  &  l'inquiétude  acca- 
.  hlante  attachée  à  l'ambition.  »  Socratc 
.  >s  enfermé  dans  une  obfcure  prifon^ 
n  goûte  autant  de  plafir  à  s'entretenir 
9>  familièrement  avec  fes  amis  que  s'il 
w,eût  été  en  liberté ^  &  tous  les  dif- 
5>  cours  de  ce  fage  illuftre  roulent  fur 
«  ce  que  la  Philofophie  a  de  plus  fu- 
j>  blime  j  &  Phahon^  élevé  jufqu'au  ciel 
»^  répand  des  larmes  de  rage  de  ce  que 
rt. le  Soleil  fon  père  ne  vouloir  pas  lui 
»  permettre  de  conduire  fon  char.»» 

jigîs  apprend  que  fa  femme  Timét 
avoir  eu  un  commerce  criminel  avec 
Alcibiadc^  cette  intrigue  eft  fi  peu  fe- 
crette  que  les  femmes  entr'elles  nom- 
mèrent AUibiadc  l'enfant  qui  naquit 
de  cette  infidélité  de  Timce  ;  ce  déshon- 
neur domeftique  n'empêcha  pas  qu'-^- 
gis  aefût  confidéré  dans  toute  la  Oréco 
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comme  le  plus  grand  homme  de  fon* 
temps. 

Migabîfc  9  un  des  Satrapes  de  Perfe 
les  plus  confidérables»  eue  un  jour  la 
•curiofité  d  aller  voir  travaiPer  le  célèbre 
ytpelU;  s  eranc  avifé  fort  mal  à  propos 
de  vouloir  parler  de  peinture  devant  ce 
grand  maître  de  lart ,  AptlU ,  pour 
rhumilier  &  le  confondre,  fe  con- 
tenta de  lui  dire  :  »  Tandis  que  tu  as 
«  gardé  le  filence ,  je  croyois  bonne-* 
j>  ment  que  tu  étois  quelque  çhofe  de 
«>  grand  ,  parce  que .  tous  ces  riches  & 
>*  fuperbes  ornetnens  «  fous  lefquels  tu 
»  t'offrois  à  mes  yeux  ,  m'en  impo- 
«>  foient;  mais  depuis  qu'il  t'eft  arrivé 
i>  de  parler  ,  il  n  y  a  pas  un  de  ces 
»  petits  enfans  que  tu  vois  ici  fîmpler 
•5>  ment  employés  à  broyer  des  couleurs  , 
»  qui  ne  fe  moquent  de  toi  ,  parce 
i>  qu'il  n'eft  aucun  d'eux  qui  ne  s'ap- 
>9  perçoive  que  ta  ne  fçais  guères  ce 
9>  que  ru  dis.  »> 

Ce  fer  Oit  nous  flater ,  félon  lautear  9 
•que  d'efpérer  que  notre  vie  pût  être 
exempte  de  tous  chagrins  &  de  toute 
inquiétude  \  les  chofes  les  plus  cga* 
traîres,  le  bien  &  le  mal ,  voilà  ce  qui 
forme  Tkarmonie  du  monde.  Il  en  eft 
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^pmme  de  la  muGque  j  qui  eA  un  coin- 
ix>fé  de  tons  graves  &  de  tons  aigus  ; 
le  grand  arc  eft  de  fçâvoir  les  accorder 
eniemble  ,  Se  de  tirer  avantage  des 
4ins  &  des  autres  pour  en  faire  une  har- 
monie parfaite  ;  &  tel  eft  Theureux 
mélange  ,  le  fage  emploi  que  nous  de- 
vrions faire  des  biens  &  des  maux  ,  ne 
pas  nous  lailTer  décourager  par  Tadver- 
lîté ,  mais  audi  ne  pas  fouffrir  que  la 
profpérité  nous  féduife  &  nous  cor- 
rompe. M  Mlnandn  avance  faulTement 
M  qu'à  la  naifTance  de  chaque  homme 
«  préfide  un  bon  ange  deftir.é  à  erre  fon 
•9  guide  durant  tout  le  cours  de  fa  vie; 
4>  j'aime  mieux  croire  Emptdoclc ,  qui 
sipenfe  que  ,  dès  que  nous  venons  au 
»  monde ,  deux  génies  contraires  ,  l'un 
•1  bon  &  l'autre  mauvais,  fe  chargent 
»  de  notre  conduite.  »  La  prévoyance 
de  l'homme  fage  doit  s  étendre  à  tout, 
&  embraflèr  tous  les  temps.  Tout  ce 
qui  arrive  contre  norre  efpérance  ou 
notre  attente  ,  nous  dit  le  fage  Car* 
fÈiadeSy  eft  pr^fque  toujours  pour  nous 
une  fource  de  chagrins  &  de  regrets. 
»  Pcrfic  »  Roi  de  Macédoine ,  eft  dé- 
•>.pouillé  de  fes  Etats  par  la  force  des' 
«  armes  j  &  quoique  fon  Royaume  ne 
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o  fît  qu'une  tiien  petite  patrie  de  l'Em- 
»  pire  Romain  ,  il  cftibconfolablev  & 
'    99  il  n'eft  perfonne  qui  ne  le  juge  très- 
>î  malheufeux.Pflz//£/wi&,  au* contraire, 
>î  vainqueur xle/'^z/id  ,  fe  préfente  acr 
»' temple  la  tête  couronnée  de  fleurs  j  il 
i>  facnfie  aux  Dieux  avec  toutes  les 
-^>'  marques  de  la  plus  vive  allégreflié  ;  & 
»  il  eft  eftimé  heureux  ,  quoique ,  par 
-9  ordre  du  Sénat,  il  vint  de  fe  démettre 
9>  du  commandement  de  larmée  entre 
»  les  mains  d*un  autre  Général  envoyé 
>>  de  Rome.  D  où  vient  cette  différence? 
#>  C*eft  que  Pcrfée  fe  voyoit  dépouille 
99  d*.un  Royaume  qu'il  efpéroit  de  con- 
«>  ferver  toujours,  &  que  roiî  ôtoit  i 
9i  Paul  Emile  un  commandement  qu*ii 
fî  fçavoit  ne  lui  avoir  été  confié  que 
^j  pour  un  temps.  » 

'  Démétrîus2iy2iV\i  pris  la  Ville  de  Mc- 
gare^  &  cette  Ville  ayant  été  livrée  au  ^ 
pillage  ,  demanda  au  Philofophe  Stil* 
fhon  fi  on  ne  lui  avoir  rien  enlevé. 
>>Je  ne  me  fuis  pas  apperçu,  répondit 
«  ce  fage  Stoïcien  ,  que  perfonne  ait 
f9  rien  emporté  de  ce  qui  m  appar- 
fitenoit.  » 

Ce  tiffii  de  penfées  fages  &  touchan- 
tes eft  termine  par  recre  belle  image  : 

»L  entrée 
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n  1^'entrée  de  l'homme  dans  le  mon- 
-»/de  doic  être  regardée  comme  fon  in- 
»  croduâion  dans  un  Temple  fah'nc , 
«  où  il  doit  être  concinueliemenc  oc- 
•icupé  à  contempler,  non  des  ftatues 
i».périflabl.es  »  ouvragçs  des  l|pm- 
s*  mes  qui  n'ont  point  de  mouvement  « 
a»  mais  pour  y  confidérer  des  ouvra- 
'*f  g^s  quele  Créateur  n*a  voulu  nous 
99  rendre  feniibles  que  pour  noqs  con- 
V»  duirc  à  la  connoiHance  des  chofes  in- 
9»  viables.  » 

Cette  coUeûion  ,  Monfieur ,  doit  te- 
nir fa  place  parmi  ce  petit  nombre  de 
livres  utiles  â  l'éducation  ^  â  la  con- 
fe'rvation   des  mœurs ,  que  les  Latins^ 
rendoient  fi    bien  par  fariSimonia  & 
xafiUasmorum.  On   auroit  pu  corriger 
quelques  ^négligences  dans   le  ftyte  ; 
mais  ces  laches^égères  ne  font  pas  dif- 
paroitré  le  fond  qui  eft.une  leçon  con- 
tinuelle de   la  vertu  ^    de  l!honnètetc 
publique  &  particulière.  Il  y  a  beau- 
coup â  profiter ,  fur-tout  pouc  les  jeunes 
gens.  JeTai  déjà  dit  j   ce  qui  ôte  fou* 
vent  le  piquant  de  ces  préceptes  ,  c'elt 
que  nos  Philofophcs  modernes  fe  fonc 
approprié  toutes  les   richefles  des  Phi- 
■  jtir.  176}.  Tome  FJÏL        B 


lofophes  anciens;  enfiorre  qae  ^  Iprfque 
ces  derniers  paroillenc  au  grand  jour  , 
ils  ne  peuventplus'avoir  le  mérite  de  U 
nouveauté.  U  Faut  pourtant  fe  fouvenit 
que  dès  qu'on  veut  mettre  l'AnriqiiitÉ 
iom^nos  yeux,  ii  faut  nous  là  repréfen- 
.ter  telle  qu^elle  eft  ;  par  là  on  recon-» 
•lîoît  les  fources  où  nos  contemporains 
pnt  puifé,  &  il  y  a  une  efpècede  plaî- 
iîr  de  refprit  à  iuivrç  la  marche  &  U 
iîiccefllion  des  idées,  comme  dans  THi^ 
toire  nous  aimon9  à  fuivre  la  chaîne 
•des  divers  évéïvemeris ,  6c  i  contempler 
des  différentes  forme?  Tous  lefquellei 
^n  Empiré  n  fixé  le$  regards  du  inonde, 

•     ^ouv^lUs  l,àmpes  JScônpmiques. 

;  Le  Sieut  Periér  â,  imaginé  de  nou- 
velles Lgrtîpes  Economiques  très-çonv 
modes  ,  o|i  plutôt  il  a  heufeufement 
corrigé  les  défauts  de  toutes  celles  quî 
ont  paru  jufqu'à  préfent.  Le  fuffrag^ 
de  l'Académie  Royale  des  Sciences  .^ 

3 ai  a  honoré  <le  fon  approbation  rin* 
ufttie  de  Tautéur ,  fuffit  pour  en  conf- 
tater  le  mérite  .&  Tueilité.  Ces  Lam- 
jes  font  à  poippçs  bu  fans  pomper  ^i 
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iîmples  ou  à  doubles  branckes  3  en  ar^ 
jgenc  ,  «n  métal  imitant  l'argent  , 
«n  cuivre  argenté ,  &  en  fer  blanc  pouc 
les  cuifines^  leur  prix  varie  fuivanc  la 
richeffedu  métal.  Elles  durent  douze 
faeures  avec  une  clarté  toujours  égale  » 
fatis  la  fujettion  gênante  de  les  mou- 
cher, n  n'y  a  pas  à  craindre  non  plus 
<|ue  l'huile  fe  répande  \  le  domeftique 
le  plus  maladroit  peut  les. tranfportet 
par*  tout  avec  fureté.  Ces  Lampes  nefe 
trouvent  &  ne  fe  vendent  que  chez 
le  Sieur  Pmtr  lui  -même ,  à  l'entrée  ^ 

5>uai  de  la  Mégiflerie  ,  autrement  dfc 
e  la  Fçrraille,  près  le  Pont-neuf  âU 
Tête  Noire.  II  tient  auffi  magazin  de 
Réverbères  de  toutes  efpèces  pour  les 
cours ,  les  corridors ,  les  antichambres, 
les  efcaliersi  les  bouiiques  »  &c^  5c 
<le  lanternes  pour  tous  les  ufages  quefl^ 
conques.  Il  fti  a  fur*  tour  de  très  jolies 
pour  lés  falons ,  dorées  ou  en  couleur  » 

Î>arnies  de  glaces ,  &  au-dedans  defqael- 
eson  peut  mettre  un  petit  luftre  avec  de$ 
Ibrmes  de  bougies  qui  durent  très4ong-« 
Cemps  allumées; 

Je  fuis  9  &c« 

'Â  Paris- ^  et  z  Décembre  ij6^* 

Bij 
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;        X  E   T  T  R  E    II    : 

VElkve  d,c  la  Nature. 

,Tr   Es  amarei^s  de  îa  Philofophie  tnjoi- 
jLj  derné ,  c'eft-à-dire ,  de  cette  mé- 
.taphyfique  qui  veut  reaionter  à  1  ori- 
gine de  nos,  idées  ^  débrouiller  le  ca- 
hosde  notre  être  3  difcuter  ce<juiconf- 
"litue  la  nature  de  l1iomnie,jceite  for^ 
.de  ledeurs  fera  pbi;tée  à. accueillir  cçt 
ouvrage   difttfbmé   en  deux  Brochures 
^d'environ  300  pages  chacune;  des  Ar- 
^ticles  précis  y  tiennent  lieu  de  Cha- 
pitres. 

Une  grande  cage  de  bois,  fermée 

»de  toutes  paws,  fervit  d*abordde  loge- 

ifnerit  à  cet  Elevé  de  laNmure-;:  il  étoic 

^fi  jeune  lorfqu  il  y  fut  renfermé ,  qu'il 

ne  fe  fouvenoit  de  rien  d'atitérieui:.  jDu 

:.^ain  ,  de  la  viande,,  deé  fruits  ,dere:ui 

•t^ans  un  vaie  ^chaîné  ;  tout  cela  lui 

venoit  par  un  tour;  i|  couchoit  fur  4e 

la  paille^  qui<,  pendant  douze  ans  ,  ne 

ifut  pas  cliahgce  \  comme  il  n'avoir  point 

^  0D|ets  decomparaifoQ.»  .iln'awK  pa;i 
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d'idées.  Un  malheur  qui  lui  arrive  luf 
fait  faire  quelques  réflexions^  on  ou* 
blie  un  matin  dé  garnir  Ton  cour  d^ 
fa  provifion  ;  il  avoir  faim;  fa  fu- 
reur  ;  on  lui  apporre  fa  nourricure  J 
on  fait  femblanr  de  vouloir  la  lui  re- 
prendre j  il  poufle  des  cris  ipbuvanta- 
bles^.il  entend  des  ris  immodérés,  fâiii 
fjàvpir d  où  provient  ce  biuit  ;"  cela  Idî 
jparoît  exprimer  de  la  joie  ;  il  en  eft 
jndigné;il  redouble  fcscris  ;  une  voijt 
'forte  prononce  de  loin  ,  mais  diflinc^ 
tement ,  ces  paroles  :  Qu'on  riaijfe  tji 
r*pos  ^  quon  V  laijje  en  rpos.  Cet  acci- 

Sdent  donne  une  fecouflTe  à  fes  organes , 
'&  femble  les  préparer  à  la  faculté  de 
penfer.  Il  n'avoit  jufqueslâ  tiré  de  foii 
;o(ier  que  des  fons  vagues  &  inarticu- 
es;  il  répète  ce  peu  de  mots  qu'il  a 
entendus.  Il  conclut  de  quelques  idées 

-'qu'il  commence  à  concevoir  que  la 
caufe  de  la  lumière  devoir  être  quelque 
cHofe  de  bien  beau;  qu'il  y  avoit  d'au^ 
très  êtres  vivans  que  lui  ;  il  fe  regarde 

-  &■  fe  contemple  dans  l'eau  de  fon  vafe  ; 
ce  qu'il  en  réfulte  ;  il  apperçoit  près  de 
la  figure  qui  fixoit  fes  regards  les  parois 
de  fa  cage  ;  il  veut  voir  de  plus  près 
tfes  objets  (î  neufs  pour  lui  ;  il  cire  1* 

Biij 
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n  ronne  ?  Elle  a  toujours  été  autour  de' 

»  moi.  Quel  être  pourroit  y  entrer  pat 

jf  ailleurs  que  par  cette  machine  qui  tne 

»  donne  tous  les  jours  à  manger  ?  S*il 

n  entre  par-là  ,  c'eft  qu'il  fera  plus  pe- 

»  rit  que    moi.  Enfin  ,  il  ne  m'eftja- 

j9  mais  arrive  de  mal^  il  ne  peut  donc 

»  jamais  m'en  arriver.»  Il   pafle  cette 

nuit  fans  dormir.  Elle  finiflbit  â  peine* 

que  fon  tour  fait  une  évolution  ;  il  cft 

étonné  d\m  cire  noir  qui  couroit,  fau- 

toit ,  fe  foutenoit  en  Tait;  c*étoit  une 

mouche  ,  &  la  première  qui  fut  entrée 

dans  fa  cage.  Il  refpeâe  fa  délicate(Tè, 

fans  fçavoir  ce  que  c'étoit  que  la  mort. 

Il  fe  propofe  de  la  mettre  dans  un  tuyau 

Je  paille  ,  enfuite  dans  fa  main  ,  tao- 

dis  qu'il  dormiroit  ;  l'exécution  de  ce 

projet  lui  paroîc  impoffible'j  il  s*apper- 

çoit  que  ce  petit  animal  n'eftpasi  fon 

aife;  il  fe  fent  ému  d'un  mouvement 

fair  amitic  avec  fa 
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rètè  ;  c*étoic  un  coup  de  canon  qu'il 
âvoit  entendu  j  il  étoic  embarqué  ;  il 
fenc  fa  cage  vaciller  pendant  plus  de 
6x  femaines  y  ce  qui  le  chagrinoic  le 

fdus,  c'eft  que  le  mouvement  du  vaif- 
bau  Fempèchoit  de  prendre  h  mouche. 
Il  éprouve  un  orage;  lui  &  fa  mouche 
en  font  peu  effrayés. 

Un  fongern  alarme.  Sa  cage  ne  vacille 
plus  \^  il  n'encend  plus  de  bruit  ;  il  rêve 
que  fa  moucheéroit devenue  auffigrande 

3ue  lui ,'  qu'elle  avoit  pris  un  morceau 
e  pain ,  qu'elle  lavoir  mangé, ou'en- 
fuite  elle  ctoît  montée  le  long  de  fon. 
corps  juf^ues  fur  fes  épaules  ;  que  par* 
ce  moyen ,  étant  grandie  du  double  , 
elle  avoit  touché  la  partie  fupérieure* 
de  fa  cage ,  &  lavoir  jetrée  dehors.  Il 
cft  fi  vivement  frappé  de  ce  fonge  qu'il 
s*é veille  en  furfaut; 

Des  merveilles  s*offrtnt  à  tria  vue:  Il 
ftnt  fa  cage  fe  renverfer  j  le  couvercle 
fe  lèvej  la  mouche  s^en  vole;  il  ne  s'ap- 
perçoit  pas  de  fa  fuite  ;  il  eft  frappe 
aun  fpeàacle  qui  1  accable;  il  voit  le 
Ciel  ;  deux  tprrens  de  larmes  ccwîcii* 
de  {t^  yeux  ;  que  ces  larmes  lui  n-* 
roiflent  douces!  Il  fort  à  demi  de  f* 
c;ige  y  s'avance ,  tremble  d'effroi  à  l'af- 

B  V 
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ptH  des  arbres  »  des  mchers  ^  des  mon- 
tagnes qii^il  voit  autour  de  lai  j  ce  nc- 
tou  pas  qye  ces  43b jets  ne  le  rettipliflenf 
d'admication;  mais  leur  proximité  lui 
faifoit  peur  i   il  avance  de  nouveau, 
tend  les  mains  au  Ciel ,  8c  tâche  de 
s'y  élever  ^mais  il  tombe  fur   Ces  oe* 
noux.  Il  cède  à  fa  pefanteur  &  à  fa  foi- 
bteflej  il  fe  jette  enfin  for  la  terre  les 
mains  les  premières;  il  fe  trouve  dans 
une  Ifle-  Ce  quHI  éprouve  dans  certe 
nouvelle  demeure  cjn*il  habite- Les  pe* 
tl ts  objets  ne  faifoient  en  ce  moment 
qu'effleurer  fes  fens  ;  il  ne  s  attachoic 
qu'aux  mafTes  ^  le  Ciel  ,  la  terre  ,  la 
jjier  j  &  tout  au  plus  une  chaîne  de  moC' 
tagnes ,  une  vafte  forêt,  cetobla  tour 
ce  qui  pouvoit  fixer  fes  regards.  Sa  prç* 
mière  curiofitcfatisfaite  jil  dcraille,  if 
fubdivifei  il  voir  trois  hommes  hdnl^ 
lés  :  ces  habits  lempcchent  dette  bien 
convaincu  qu'ils  font  de  fon  efnèt^i  W 
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5>  fembla  un  Ciel  mobile  j  je  crus  mè- 
»  me  que  le  riche  8c  fuperbe  azur  donc 
»  le  Ciel  écoit  peine ,  c  ecoic  à  la  tpec 
>9  qu'il  le  deyoïc ,  &  qa'il  ne  faifoic 
3>  que  le  réfléchir.  A  mefure  que  i  ap«- 
9>  prochbîs  de  Teau  ,  je  fencois  le  fable 
9>  de  plus  en  plus  mouillé;  je  menfon* 
9>  çois  un  peu  \  cela  m'étonnoir  &  m'a- 
s>  mufeic.  Pour  être  plu$  agile ,  jelaiflai 
5>  mon  panier  »&  je  continuai  d'avancée 
»  avec  mon  bacon.  Lorfque  je  fus  près 
99  de  l'eau  ,  j'obfervai  ce  nouvel  élé- 
99  ment  \  je  le  reconnus  pour  celui  que 
».je  buvois  ^  &  où  je  me  mirois  :  je 
99  remarquai  en  même- temps  que  le 
99  bleu  du  Ciel  n'étoir  point  à  lui,  corn- 
99  me  je  l'a  vois  cru.  j'apjTrocbai  avec 
91  inquiétude  pour  m'y  voir^  car,  de- 
99  puis  ma  nouvelle  naîQance  9  c'eft-à- 
99  dire ,  depuis  une  ou  deux  heures ,  je 
99  doutois  prefqne  que  je  fuiTe  encore 
99  moi.  J'y.  reconnus  mon  vifage,  je  m'y 
«9  vis  n)eme  tout  entier ,  &  j'en  fus 
99  très-content.  Je  me  couchai  enfuite 
99  au  bord  de  cette  eau  pour  en  boire  , 
99  mais  je  la  rejettai^  aès  qu'elle  eut 
f»{2^qné  mon  palais.  Si  elle  nétoic 
99  {^as  potable  ,  el}e  étpit  au  moins 
n  bonne  pour  k  bain..  Je  nns  mon  ba« 
•  Bvj' 
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9>  ton  dans  le  fable  \  j'avançai  ,  j'entrai 
»  dans  l'eau  jufqu'au  col  \  j'avançai  en- 
»  core  ,  j'en  eus  par-deffus  la  tête ,  & 
»  je  me  mis  à  nager  j  car  .la  nature  a 
3>  appris  à  tous  les  animaux  cet  art  (ifa- 
»  cile  ,  fi  agréable ,  &  quelquefois  fi  né- 
j>  ceflTaire.  J  aurois  été  bien  loin  dans  la 
j>  mer,  &  j'aurois  nagé  long-temps,  fi^ 
5>  je  n'avois  vu  un  gros  poilTôn  qui  fem- 
M  bloit  me  pourfuivre.  Je  regagnai  le 
»  bord;  je  repris  moji  panier  &  mon 
j>  bâton  \  &  ,  après  avoir  un  peu  man- 
3>  gé ,  en  me  repofànt ,.  je  retournai 
î>  avec  inquiétude  vers  ma  cage  ,  pour 
5>  voir  s'il  n'y  étoit  rien  arrive  de  ncu- 
5>  veau.  »> 

Il  raifbnne  fur  là  caufé  de  fon  om- 
bre ,  attribue  au  Soleil  une  de  fes  fa- 
cultés ,  croit  que  cette  voix  qui  a  dit , 
qu^on  riaijfc  tn  rpos^  eft  partie  de  cet 
aftre.  Il  infère  dece  raifonnementquil 
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trouve  autour  de  lui.  il  employoit  fou- 
vent  ces  exclamations  :  ou  !  on!  a  !  a  ! 
On  lui  piéfente  deshabilleniens,cefi> 
â  dire  ,  il  les  trouve  fous  fa  main.  It 
prend  cts  fubftances  d*;ibcrd  pour  des 
nourritures  ;  il  y  porte  la  dent  ;  c'étoic 
nne  chemife  dont  il  vouloir  fe  régaler. 
Il  avoir  vu  ces  trois  êtres  fur  le  bord  de 
la  mer  qui  étoient  habillés.  Il  fe  rap- 
pelle qu'ils  éroienr  couvens  de  choies 
à-peu-près  femblables,  Se  il  fait  cette 
réflexion  m  Ah  /ah ,  parce  que  mes  e& 
»  claves  font  fans  doute  mal  faits  ,  & 
»  qu'ils  fe  ferveur  de  ces  draperies  pour 
yy  cacher  leurs  défaurs^  ils  voudroient 
»  que  je  m'en  couvriffeauffi!  Non  ,  je 
)>  n'en  ferai  rien.  »  La  façon  dont  il 
employé  fes  habits  eft  plaifante.  Cette 
maladreffe  vcusamufera.  Aurefte,  elle 
eft  dans  la  nanire.  La  différence  d  un 
foulierà  un  vafe  de  bois  lui  fait  faire 
une  découverte.  Il  hoir  de  ieau  dans 
fon  foulicr  ,  la  rrouve  mauvriife  ;  celle 
qu'il  boit  dans  une  belle  nappe  d  eau 
lui  paroît  aufE  borne  que  l'autre  lui  a 
déplu.  11  fuir  un  fonge:.  I!  voit  le  Soleit 
fe  détacher  pour  le  venir  joindre ,  tC 
voltiger  aurcîur  de  lui  ,  comme  fa 
mouche.  A  chaque  icftant  il'hii  ccrutp- 
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pe  de  répéter  ces  mots  qui*  lont  tant 
afFefté ,  quon  V  laijjt  en  r^pas»  Il  revoie 
le  Ciel ,  à  Ton  réveil  >  d'un  azur  pla9 
foncé.  Nouveau  (peûacle  pour  fes  re- 
gards \  nouveau  iujec  d'admiration.  Il 
voir  des  oifeaux ,  lesconfidère  â  peine , 
mais  il  entend  des  acc^ns  qui  le  ramè- 
nent à  ces  petits  êtres.  Les  accens  par- 
tent du  goiier  de  ces  créatures  fi  déli- 
cates \  il  leur  fait  des  ûgnes  d'amitié , 
leur  chante  ces  mots ,  les  (euls  qu'il  fça- 
voit  prononcer  \  mais  les  oifeaux  le 
fuyent  &  volent  encore.  Il  ne  peut  s'ac- 
coutumer à  fe  voir ainfîabandonnei; de- 
ttes qu'il  ne  demandoit  pas  mieux  que 
de  traiter  comme  des  amis.  Le  Soleil 
couchant  eft  une  nouvelle  fccne  qui  atr 
tache  fa  curiofité.  La  nuit  l'attrifte  , 
l'effrjye.  Il  revient  au  pied  d'un  arbre 
qu'il  venoit  de  quitter,  pleure  &  s'en- 
dort. Le  Soleil  levant  achève  d'excitet 
{^  furprife^  fon  refpedl,  fon  raviffe* 
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si  les  endroits  mêmes  où  elle  eft  âpre  & 
97  fablonneufe,  devenoic  riante  fous  un 
«  fi  beau  cielr,..  L'aurore  selevoit,  co- 
jj  lorpirleCiel  jdes  rayons  de  lumière^ 
»  fortant  do  milieu  de  ce  cercle  de  pour- 
fi  pre  &  de  feu  ,  s^étendoient  ,  fe  cour- 
>5  boient  d'une  extrémité  à  l'autre  de  la^ 
5>  voûte  ^célefte.  Je  vis  s'élever  du  feîn 
y>  des  ondes  >  avec  une  majeftueufe  len- 
»  teur  ,  le  foyer  d'où  partaient  ces^ 
stf  rayons  ;  c'étoit  un  globe  d'or ,  c'étoit 
9i  le  Soleil.  «  • 

L- Elève  de  la  .Sature  rapportoît  tout 
à  lui  j  c'eft  bien-là  le  feeau  de  notre 
malheureufe  humaixité.  Il  croyoit  que 
la  mer  avoir  envoyé  au  Soleil  un  crê-* 
pe  pour  fe  couvrir,  »  afin ,  die  le  Philo- 
9>  fophe  ,  qu'en  pafiaht  au-  defius  de 
3t  moi  pour  aller  recommencer  {a  cour- 
>>  fe ,  l'éclat  trop  vif  de  fa  lumière  ne 
^  m'éveillât  pas.  »  Il  s'étoit  déjà  dit ,  en 
voyant  le  Soleil ,  qui  eft-ce  qui  a  fait 
tout  cela  ?  Il  imagine  un  fyftême  fur 
l'accroiflement  des  corps.  »  Tandis  que 
»>  je  marchois  vers  le  Soleil ,  cette gran- 
9>  de  idée  &  beaucoup  d'antres  roo* 
1»  loient  confufément  dans  mon  efprîr. 
3>  Qui  fuis-je?  D'où  viens- je? Qu <rfl- 
f>  ce  que  ce  Soleil  ^  ce  Ciel  ^  cote  7  di- 


yaTe  avec  eiîbrt ,  rompe  une  petite  chaî- 
ne qui  le  tenoit,  &  va  tomber  à  recur 
Ions  i  trois  pas  de  -  là  fur  fa   paille« 
w  Nouveau  phénomène ,  dit-il ,  qui  me 
9)  fait  faire  deux  découvertes  ;  il  me 
9>  donne  une  ic}ce  du  moins   confufe 
9>  des  loix  du  mouvement,  &  une  fen^ 
9>  fation  très- claire  desplaifirsdubain^ 
»  car  ce  vafe  ,  en  fe  renverfant-avec 
»  moi  ,  m  avoir  jette  toute  l'eau  fur 
^?r  leftomach  ,  d  où  elle  avoir  coulé  jut 
99  qu  à  mes  pieds;  ce  qui  ni  avoir  par^i 
^i^,  fort  agréaole  \  auffi  depuis  ce  remps^ 
9»  la  me  fuis- je  roujours  lavé.  >>  Il  faut 
croire  que  c'étoit  pendant  les  chaleurs 
de  rété.  Il  s'endort  >  retrouve  k  fou 
xéveil  fur  fou  tour  uanouveau  vafb  ei^ 
chaîné^  fe  lave,  Soit  j^,  fans  inàaginec 
d'^Ueurs  comment  l'e^^  pouvoir  être 
venue  dans  le  va(^  qull!  avott'détaçhij; 
car  on  avoir  auffi  pempti  celui  U  d'isau  ^ 
%[  chante ,  met  en  mi|(iquQ  à.  fa  façon  » 
qi4'on  V  lai£i  enr*pos.  Il  etoit  contençj^. 
heureux  j  un  de  fes  plus  grands  plaifirs 
étoit  celui  qu'il  recevoir  de  fon  miroir.. 
On  me  tranjporu  dans  ma  cage.  Il  a 
peqr  de  ce  mouvement-;   mais   il  e(t 
bientôt  rafluré.  Une  voix   rauque  ce-, 
pendancrinquièceielleavoit  prononce 


tes  mots  :  Oui ,  và^  chantt ,  chanu^  lit 
fent  toujouts  agiter  la  iriaifon  \  ce  <piit 
aagmepte  fa  craim»»  Un«  Qcleps  déia^- 
gceable  vient  affliger  fon  odorat  ;  &9* 
oreilles  foocfitappéei  de  mille  fotisploa: 
aigus  les  uns  c^ue  les  autres  ,  &:  dose- 
l'ienfembleavoiipour  lui  quelque  cbofa 
d^  trifte^  il  rivÉj  pleure  >  &  fait  des 
redeidons»  - 

Jtnu  rajfun    par  un  raifonncmenit 
contre   la  crainte  du  truie  qui  Je  /ai» . 
/ois pris  de  ^nci.  Il  commence  donc  i: 
raifbooer  aveq  lui-même.  «  Je  fuis^* 
»>  me  dis  •-  je  en  un  certain  langage  in<> 
s9'£érieujr  quout  toiiç  les  hommes,  â£' 
>^.  4]ueiesaiûmaax  n^m^s  me  paroi^étit' 
99  avoir  ju(qai un: certain  point,  |e  fuis» 
99  le  feul  être  néce^aire  ;  tout  le  refte« 
99  eft:  fait  pour  moi.  Il  exifte  autre  cbofe  - 
M  que  mo4,  comme  j'ai  Heu  de  le  croire. 
9ft  On  me  fert ,  df,  je  ne  fais  rien  pour 
99  ceux  qui  me  fervent,  ;  on  râe  craint , 
^  &?  je  p*ai  perfopne  à  craindre.  On 
99  m'a  manque  une  foi$ ,  je  me  fuis  mis  - 
99  en  çoiçre  >  on  n^  me  manque  plus  ;  6: 
99  ceîa  ari:ivq  encore,  j'employenii  en- 
99  core  les  mêmes  armes  ^  &  que  peur-  il* 
99  m  arriver  ?  Qui  eft-ce  qui  pourroit  pé-  » 
»  nctrer  daii$  cette  eoceinte  qui  m  e][kYi«; 

Biv 


1»  ronne  ?  Elle  a  toujours  été  autour  de; 

»  moi*  Quel  être  pourroit  y  entrer  par" 
JT  ailleurs  que  par  cette  machine  tjui  me  * 
'  n  donne  tous  les  jours  1  manger  ?   S*il 

â>  entre  par-U  ,  c'ert  qu'il  fer^^^pe- 

«  rît  que    moi.  Enfin  »  il 

j»  mais  arrive  de  mal  ^  il  1 

«jamais  m*en  arriver* fïT 

nuit  fans  dormir.  Elle 

que  fon  tour  fair  une  évc 

«tonné d\in  èire  noir  qui^ 

toit  ,  fe  foutenoit  en  laif 

mouche  ,  dz  la  premières 

dans  fa  cage.  H  refpede 
_^fans  fçavoit  ce  que  c'étoil 

11  fe  propofe  de  la  mettre  V 
îe  paille  ,  enfuite  dans 

idis  qu'il  dormiroit  ;  Texéc 
j>rojec  lui  parcît  impoflîbte^^ 
joit  que  ce  petit  animal  n'ef 
life;  il  fe  lent  ému  d'an 

Ide  pitié,  fait  amicic  avec  ù 

jia  lai  (Te  manger  fon  pain  ,  fa   \ 

peft  ravi  de  cette  compagne,  &  ». 

t toujours  d  aife  :  Qu*on  r  taijft  en 

Je  voyage,  11  eft   furpris  un 
par    une    commotion    fingulière 
éprouve  ;  quelque  chofe  qu'il  ne  poi 
comparer  à  rien  parut  lui  entrer  dar 
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têtà  ;  c'étoic  un  coup  de  canon  qu'il 
àvoic  entendu  \  il  croit  embarqué  ;  il 
fent  fa  cage  vaciller  pendant  plus  de 
fix  femaines  j  ce  qui  le  chagrinoit  le 

!>lns,  c'eft  que  le  mouvement  du  vaif- 
bàd  Tempêchoit  de  prendre  li  mouche.' 
11  éprouve  un  orage;  lui  S>c  fa  mouche» 
en  font  peu  effrayés. 

Unfongemalarme.  Sa  cage  ne  vacille* 
plus  ^  il  n'entend  plus  debruir;  il  rêVe' 
que  fa  mouche  étoit  devenue  aùrtî  grande 
oue  lui,* qu'elle  avoit  pris  un  morceait 
de  pain,  qu'elle  l'a  voit  mangé,  qu'en- 
fiii'te  elle  étoit  montée  le  long  de  foiv 
corps  jlifîques  fur  fes  épaules  ;  que  par» 
ce  moyen ,  étant  grandie  du  double  ,' 
elle  avoit  touché  la  partie  fupérieure< 
de  fa  cage ,  &  lavoir  jeirée  dehors.  Il* 
eft  fi  vivement  frappé  de  ce  fonge  qu'il' 
s*éveiUe  en  furfaiit: 

Des  mtfvtilles  s'offrent  à  nfà  vue:  II" 
ftnt  fa  cage  fe  renverfer  ;  le  couvercle  * 
fe  lève  j  la  mouche  s'envole  ;  il  ne  s'ap-' 
perçoit  pas  de  fa  fuite  ;  il  eft  frappé  ■ 
d*un  fpeàacle  qui  l'accable  ;  il  voit  le^ 
Ciel  ;  deux  tprrens  de  larmes  couleiî^ 
ide  fes  yeux  ;  que  ces-  larmes  lui  pâ*- 
itiiffent  douces!  II  fort  à  demi  de  fa- 
cage^  s-ivarïce',  tremble  d'effroi  à  i'af-*- 

RV 
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pè6t  des  arbres ,  xies  rochers ,  des  monp* 
^gnes  qu'il  voit  autour  de  lui  j  ce  n'é- 
tdit  pasque  ces  objets  ne  lerempliflenij 
d  admiration  \  mais  leur  proximiié  lui 
fàifoit  peur  \  il  avance  de  nouveau  ^ 
tend:  les  mains  au  Ciel ,  &  tâche  de 
s'y  élever  ;mais  il  tombe  fur  (ts  go^ 
noux.  Il  cède  à  fa  pefanteur  &  à  fa  foi-- 
blefTe  \  il  fe  jette  enfin  iur  la  terre  les" 
mains  les  premières  \  il  fe  trouve  dans 
une  Ifle.  Ce  qu'il  éprouve  dans  cette 
nouvelle  demeure  qu'il  habite.  Les  pe^ 
rits  objets  ne  faifoient  en  ce  moment 
qu  effleurer  fes  fens  ^  il  ne  s'aetachoit 
qu^aux  maflTes  ^  le  Ciel  ^  la  terre  ,  la 
iper  5  &  tout  au  plus  une  chaîne  de  mon-' 
tagnes ,  mie  vafte  forêt ,  c*ctoit-là  tour 
ce  qui  pouvoir  fixer  (qs  regards.  Sa  pre- 
mière curiofité fatisfaite yil  détaille,  it 
fubdivife  ;  il  voit  trois  hommes  habil-* 
lés  :  ces  habits  Terapcchent  d  être  bieit 
convaincu  qu'ils  font  de  fon  efpèce;  it 
fe  profterne  devant  le  Soleil^  il  a  peur 
de  fon  ombre.  Il  fe  baigne  &  nage,. 
«  Lorfque  j'eus  atteint  le  rivage ,  lorf- 
99  que  j'eus  vu  de  plus  près  le  mouvez 
f»  ment  régulier  ,  le  majeftueux  balan- 
«  cernent  des  ondes ,  je  fus  pénétre  d'ad- 
9»  miration  Se  de  refpeâ*  La  mer  me 
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fy  fembla  un  Ciel  mobile  j  je  crus  mc- 
9>  me  c|ue  le  riche  Se  fuperbe  azur  donc 
%i  le  Ciel  écoit  peine ,  c  ecoic  à  la  tper 
»  qu'il  le  devoir,  &  qu'il  ne  faifoic 
M  que  le  réfléchir.  A  mefure  que  j  ap- 
99  prochoîs  de  Peau  ,  je  fentois  le  làble 
99  de  plus  en  plus  mouillé  ^  je  m'enfon- 
99  çois  un  peu  \  cela  m'éconnoir  &  m'a- 
99  mufeic.  Pour  être  plus  agile ,  jelaiflai 
19  mon  panier,  &  je  continuai  d'avancer 
99  avec  mon  bacon.  Lorfque  je  fus  près 
99  de  leau  ,  j'pbfervai  ce  nouvel  élc- 
99  ment;  je  le  reconnus  pour  celui  que 
99.je  buvois  ,  &  où  je  me  niirois  :  je 
99  remarquai  en  même- temps  que  le 
99'bleu  du  Ciel  n'éroit  pointa  lui ,  corn- 
99  me  je  la  vois  cru.  J'apfwrochai  avec 
9i'inquictude  pour  m'y  voir;  car,  de- 
99  puis  ma  nouvelle  naifTance  j  c'e(l-à- 
99  dire ,  depuis  une  ou  deux  heures  ,  je 
99  doutois  prefque  que  je  fufTe  encore 
99  moi.  J'y.  reconnus  mon  vifage,  je  m'y 
9»  vis  n)ê.me  cour  entier  ,  &  j'en  fus 
99  très^contenc*  Je  me  couchai  enfuite 
99  au  bord  de  cette  eau  pour  en  boire  ; 
99  mais  je  la  rejettai,  aès  quelle  eut 
f»  tùqaé  mon  palais.  Si  elle  n'étoic 
99  bas  potable  ,  elle  étpit  au  moins 
n  bonnç.pour  k  baXn*.  Je  mis  mon  ba« 
"  Bvj 
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ê»  reur  que  ma  curîofiré  vainquit  bieti- 
t>  tôt.  Je  mordis  ma  proie  à  belles  dents. 
t>  J'emportai  un  morceau  de  la  peao, 
9i  qui  me  parut  fort  dur  Se  d'un  goût  de- 
99  fagréable.  Ma  bouche  étoit  pleinedc 
m  poils  ,  donc  feus  beaucoup  de  peine 
i>  d  me  débat ralTer*  Je  ne  renoncii  ce- 
w  pendant  pas  à  mon  projet  féroce;  js 
»  pris  une  pierre  tranchante  j  /e  dépoail- 
»  lai  le  Inpin  de  fafpeau  ^  je  mordis  dao! 
n  fa  chair  qui  palpirojt  encore.  Lefang 
»  ruifTela  fur  mes  mains  ;  je  reculai  avH 
»  cfFrui  :  je  lailfai  tomber  le  cadavre;  je 
ff  le  ramaifai  enfuite  pour  l'aller  Jetrec 
«  dans  desbroulTailIes  où  |e  ne  le  villf 
»  plus.  Javois  jette  aufïî ,  dès  le  pre- 
«  mier  moment,  le  lambeau  qui  n  avoît 
»  été  reçu  qu'au  bord  de  ma  bouche, 
«  J  allai  iaver  mes  mains  â  la  fof^aine 
»  voiline:  je  me  miraidansfonctiftal; 
»î  je  n'y  penfe  jamais  fans  frémir-  Mes 


A  K  ir  È  E     i-ytfj;  j^r 

troave  autour  de  lui.  Il  employoic  fpu* 
Tenc  ces  exclamanons  :  ou  !  ou  !  a  !  a  !. 
On  lui  piéfente  des  habiUemens ,  c'eft- 
idire  ,  il  les  trouve  fous  fa  main.  It 
prend  ces  fubftances  d  abord  pour  de9 
nourritures  i  il  7  porte  la  dent  ^  c'étoic 
une  chemife  dont  il  vouloit  fe  régaler. 
U  avoir  vu  ces  trois  êtres  fur  le  bord  dé 
la  mer  qui  étoienr  habillés.  Il  fe  rap- 
]ielle  qu'ils  éroienr  couverts  de  choies. 
'  â-peu-près  fembUbles,  Se  il  Fait  cette 
réflexion  :  n  Ah  ,'ah ,  parce  que  mes  eC 
si-claves  font  fans  doute  mal  faits  ,  iC 
s>  qu'ils  fe  fervent  de  ces  draperies  pour 
»  cacher  teurs  défauts  ,  ils  voudroient 
»  que  je  m  en  couvriffèauflî!  Non  ,  jé 
n  n'en  ferai  rien.  >«  La.  façon  dont  if 
eniploye  fes  habits  eft  plâifante.  Cette 
maladrefê  vousamuféra.  Aurefte,  elle 
eft  dans  la  nature.  La  différence  d'un 
fôulier  à  tm  vafe  de  bois  lui  fait  faire 
une  décoiïverte.  Il  bbit  de  Teau  dans* 
fon  foulier  ,  la  trouve  mauvaife  j  celltf 
qu'il  boit  dans  une  belle  nappe  deau 
lui  paroît  auffi  bonne  que  l'autre  lui  a' 
déplu.  Il  fart  un  fônge.  Il  voit  le  Sôleif 
fé  détacher  pour  le  venir  joindre,  it 
voltiger    autour   de  lui  >    comme  fa^ 
mouche.  A  chaque  inftant  il'hi  échap^ 
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,pe  de  répéter  ces  mots  quM'ont  ronc 
afFeûc ,  qu'an  P  laijfc  en  r*pos»  Il  revoiç 
le  Ciel  )  à  rpn  réveil ,  d'un  a;^ur  plq$ 
foncç.  Nouveau  fjpeâacie  pour  Tes  re^ 
gards^^  nouveau  lu  jet  d'adtoiracion.  Il 
voif:  des  oifeaux ,  Içs  con/idère  4  peine  \ 
mais  il  entend  des.  accens  qui  le  r^mé-* 
nent  à  ces  pepts  êtres.  Les  accens  pai> 
cent  du  goner  de  ces  créatures  fi  déli- 
cates \  il  leur  fai):  des  ûgnes  d'amitié  , 
leur  chante  ces  mots,  les  feuls  qu'il  fça- 
voit  prononcer  ;  mais  les  oiii^aux  le 
fuyen.î:  &  volent  epcore.  Il  ne  peut  s*^cr 
coutun^er  à  i^  voir  ainfiabandonnecc^'èr 
Ûres  qui!  ne  deraandoit  pas  mieux  que 
de  traiter  coo^unê  des  amis.  Le:  Soleil 
couchant  eft  une  nouvelle  fcène  qui  at-. 
U(:h^  Ta  curiodté.  La  nuic  lattrifte  ^ 
Veffr^ye.  Il  revient  au  pied  d'un  arbre 
qu'il  venoit  de  quitter ,  pleure  &  sen^ 
Qprt.  Le  Soleil  levant  achève  d'excitei;- 
1^  furprife,  fon  refped,  fpn  raviflib* 
Ôient..«>  D'un  nu^^e  violet  auifi  vaflc- 
y>  que  la  moitié  de  l'horifon  £brtoic 
»  une  tr^née  de  feu  de  la  même  Ion* 
91  gueur ,  mêlée  de  pourpre  &  d'azur,. 
AïCe.fpeâacle  /i  magnifique  ,  la  mer 
9^  ren))UlIinoit  encore  ,  &  le  doubloir 
9?  eq;l.fi|  téfléçhiâlaii;.  Mon  Iile>  d^i 
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f»  les  endroits  mêmes  où  elle  eft  âpre  &C 
9»  fablonneufe,  devenoic  riante  fous  un 
I»  (i  beau  cielr...  L'aurore  s'élevoic,  co^ 
m  iorpitleCiel  ^des  rayons  de  lumière^ 
ix  forçant  du  milieu  de  ce  cercle  de  pour- 
19  pre  &  de  feu  ,  s^écendoient  y  fe  cour- 
ia  Doienc  d'une  extrémité  à  l'autre  de  la 
j»  voûte  ^célefte.  Je  vis  s'élever  du  fein 
f>  des  ondes  >  avec  une  majeftueufe  len^ 
99  reor  ,  le  foyer  d'où  partaient  ces 
99  rayons  ;  c'étoit  un  globe  d'or ,  c'étoit 
ss  le  Soleil.  »  * 

VKlève  dt  la  Nature  rapportoît  tout 
à  lui  j  c'eft  bien-là  le  feeau  de  notre 
ibalheureufe  humanité.  Il  croyoit  que 
la  mer  avoit  envoyé  au  Soleil  un  crê- 
pe pour  fe  couvrir,  «  afin ,  die  le  Philo- 
9»  fophe  ,  qu'en  paflaht  au-  deflus  de 
91  moi  pour  aller  recommencer  fa  cour- 
99  fe ,  l'éclat  trop  vif  de  fa  lumière  ne 
99  tp'éveillât  pas.  »  Il  s'était  déjà,  dit ,  en- 
voyant le  Soleil ,  qui  eft- ce  qui  a  fait 
tout  cela  ?  Il  ipagine  un  fyftème  fur 
l'accroiffement  des  corps.  >>  Tandis  que 
M  je  marchois  vers  le  Soleil ,  cette gran- 
99  de  idée  &  beaucoup  d'antres  roq<* 
91  loient  confufément  dans  mon  efprir. 
99  Qui  fttis-je?  lyoù  viens- je  ?  Qu'eft- 
f9  ce  que  ce  Soleil  ^  ce  Ciel  »  cette  Ter- 
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»>  re  >  ces  oiCeaux ,  ces  plantes ,  cas  ar-^. 
».  bres  ?  Comment  tout  cela  at  il  iiC 
*»  fait?  Comment  l*ai-jeété  moi-mc- 
t$  me  ?  Car  j  aï  fans  doute  été  fait.  Je: 
»  nie  fuis  vu  fi  petit  que  tout  ce  que^ 
>>  je  pouvois  étoit  d'atteindre  au  tour. 
»  où  Ton  mettoit  mes  provifions ,   &. 
»  à  préfent  ma  tète  touche  aiir  haut  de. 
»>  ce  tour.  Je  deviendrai  peut-être  aufll. 
»  grand  que  ces^  arbres  &  ces  rochers  >. 
»  qui. peut-être  ne  font  plus  grands  que. 
>>  moi,  que  parce  qu'ils  font  plus  vieu)^. 
>j  Mais   n'ai-je  pa«  été  auffi  petit  que. 
>>  ces  herbes,  qui  p^ut-  être  croîtront. 
»  )afqu*à  atteindre  la  hauteur  de  ces  ar*- 
»  bres?Quai'je  été  avant  cela  ?  Que  de-. 
»>  viendrons.nous ,  ces  lierbes ,  ces  ro- 
«  cliers  ,  ces  arbres  &  moi  V-  lorfque 
n  nous  ferons  auflî  hauts  que  le  Ciel  ^^ 
»  lorfque, le  Soleil  paflfera  entre  mes. 
»  doigts ,  entre,  lès  branches  de  Therbe-. 
j>  &  des  arbres ,  &  que ,   tout  mince . 
jy qu'il  eft,  jI  fera  obligé  dé  fe  détour- • 
*»  ner  de  ces  rochers  y\  parce  qu'il  ne 
»  pourra    plus  pafler    entr'eux    &  le 
>y  Ciel  auquelils  toucheront  ?  Le  Soleil. 
»  croîtra  peut-être  aiifli  ,  &  ce  lera  un 
yi  enibarjas  de  plus  ;^  car  le  Ciel,  qui  eft  . 
•>  !Vh\*^6tebrfe  dé  toutr  cela,  pourra-t-it^ 
«»  croître?  » 


:     '|1  abandonne  ces  fublimes  idées  » 
fourfuit-il  ,    parce  qu'il  fent  qu'elles^ 
ioïii  au-  deffus  de  fes  forces.  Il  éprouve 
une  fenfation  délicieufe.  Deux  porcet 
de  fon  aoie  écotent  encore  fermées  >  Vo^ 
dorac  &  le  toucher.  Le  parfum  du  ma- 
tin »   fi  Ton  peut  parler  ainfi  ^   vient 
flatter  ce  nouveau  lens  qui  fe  dévelop- 
jpe  en  lui.  »>  J'avance ,  &  derrière  quef- 
»  ques  buifTens  qui  meTavoienc  cacKé 
>i  |ufqu*à  ce  moment ,  j'apperçois un  ta- 
f»  pis  de  verdure  émaillé  de  fleurs  ,  & 
!•  couvert  d'une  brillante  rofée.  Onen- 
»  trevoyoit  fous  Tlierbe  un  autre  gazon 
n  d^un  bleu  foncé ,  &  néanmoins  ten- 
te dre,   &  parmi  tout  cela  s'élevoiênt 
M  fur  de  grandes  feuilles ,  d'une  formé 
t>  iK>ble  &  gracieufe,  des  riges  déliées 
»  où  étoient-fufpendus  de  petits  grains  » 
•)  fetnblables  au  plus  bel  albâtre.  Je  mé 
n  profterne  pour  dévorer  rous  ces  pâr- 
f)  fums.  Jfe  me  baigne  dans  là  rofée ,  ftit 
w  le  muguet ,  fur   la  violette  \   mon 
w  çQBur  éfoit  enivré  des  délices  qu'il  re- 
w  cevoit  par  mes  fens.  Je  me  roulois , 
««  je  m'étendois  fur  Therbe;  je  jouilToîs 
»  de-mon  cinquième  fens.  » 

Il  s'ennuie  d'être  feul.  £>gpV  tour- 
cetiellQ^  qui  foiâtroien^dans  les  fteurs;i, 
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excitent  en  lui  un  trouble. qu il. n^jéroît 
pas  encote  éprouvé  *,  il  vient  à  compareif 
pIuHeurs  êtres  qu'il  a  vus  \  il  s'eft  apper^t 
qu'ils  étoiei^t  prefque  toujours  4eax  ) 
cette  idée  le  plonge  dans  une  douce 
xnélancolie  \  fon  cœur  lui  decnafndê 
une  compagne  3  il  fait  un  rêve.  >3»  J'çtcôs 
>9  fur  ce  iiaème  tapis  de  verdure  au 
1»  je  dormais  ;  |'enteads  du  btuic  cka^ 
I»  un  buiiTon,  j'y  cou^s,  je  , vois  les 
»>  feuilles  &c  les  branches  s'agiter^  j« 
u  recule  de  fraveur  s  j'avance  enfuite..^ 
99  Quel  fpectacle  !  Il  y  a  près  de  cteotê 
•>  ans  que  je  l'ai  vu^  il  me  fait  encore 
»  autant  aimpreilSon  due  fi  je.  n«  Ta^ 
'  t»  vois  va  qu  aujourd'hui*  J'apperçui 
>%  un ètre...*une  divinité.  Elle  étoLtrem* 
9»  blable  à  moi ,  à  quelques  difFérencei 
»  près;  elle  étoit  un  peu  pl^is grande  & 
»  beaucoup  plus  belle  que  moL  Les 
>>  cpmoutst  defes  membres  étoientbieii 
^  plus  gracieux  ,  plus  arrondis  ;  fes 
99  mufcles  croient  moins  foxts  que  les 
99  miens  :  fa  peau  étoit  bien  plus  blan« 
99  che.  Je  m'approche  ;  elle  me  fait  un 
99  fourire  dont  l§s  charmes  font  in^x« 


99  primables.  Elle  fait  parler  en  mên>e 
»  tenij^Ai  bouche  &  les  yeux.  Que  fes 
99  iévJcPf^^toient  vermeilles  »  qu'elles 
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ff  écoient  fraîches  !  Quefesdenrsétoient 
M  brillantes  &  bien  rangées  !  Que  fes 
^jreuxiécoiencmajeftaeux,  qu'ils  étoienc 
1*  tendres  ,'qa*ijsétc>ientaraens!je  por-^ 
99  te  fur  fes  lèvres  un  baifer  plein  du 
»  feu  divin  que  fes  yeux  ont  allumé  dan» 
9Ï  mon  cœur.  Je  TembrafTe ,  je  lui  prends 
«i  les  mains  :  j'avois  tant  de  peur  qu'ePd 
W  ne  m'échappât!  Elle  me  raflute  par 
^  97  Tait  fatisfait  dont  elU  me  fuit.  Je  la 
99  mène  fur  le  même  gazon  &  à  la  me- 
w  nie  place  d'où  j'avois  eu  le  bonheur 
»  d'entendre  le  mouvement  du^buifTotï 
»»  qui  la  cachoif .  Mes  regards  ,  mes  ca- 
s^rêfTes  lui  difent   mille  chofes  aux- 

.•>"  quelles  elle  répond  fi  bien  ! Je 

»'iens  dés  dcfîrs  vifs  »  dont  je  crois 
b'voir  l'objet;  mais  mon  cœur  qui  n'eft 
'99'  encore  qujà  demi  développé  >  ne 
»  fen't  pas  â'ôù  partent  ces  defirs.  Il 
»'i*^n  croit  frappe  comme  mon  corps; 
»*Péft  de  l'ardeur  du  foleil  pi  fe  croit 
»  àuffi  à  leur  égard  un  être  purement 
»  jpafïîf;  mais  il  n'en  eft  pas  moins 
»  enflamme.  Je  ferre  les  mains  de  ma 
>»  charmante  compagne,  je  m'éveille  en 
nfurfaut ,  j'ouvre  les  yeux>  &  je  voi^ 
f>  que  je  fuis  feul.  »  11  fort  de  cette 
dc^oce.  impofture  pour  pleurer  ^p|lb 
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malheureufê  vérité  qui  lui  rend  à  foiî 

réveil  fon  exittence  ifolée.  If  voie  ua 

cerf,  veut  brouter  comme  lui ,.  trouve- 

Therbe  acre  &  dure  j  il  jdUe  avec  foa 

ombre  j  le  Ciel  fe  couvre  y  il  croit  la 

nature  affligée  ,  &  prend  beaucoup  de 

part  à'  fes  chagrins  '\  il  revoit  fon  cerf 

accompagné  de  fa  biche  ;    ce  qui  lu^ 

iFournit    de    nouvelles-  réflexions    qui  . 

FafFermiffent    dans     Tidée    qpe     les 

êtres      néceflTairement     doivent     être 

deux.  11  trouve  un  écureuil  mourant: 

»  Je  le  pris  dans  mes  mains  y  il  âr  up 

»  mouvement ,  j'eus  peur  ;  je  le  laitfai 

»>  tomber.  Il  s'agita  encore  un  peu  ;  il 

»  roula  tes  yeux  d'une  manière  qm  m'infr 

9»  pirade  la  pitié '&  de  Thorreur.  Je  me 

i>  mis  a  geriouK  pour lobferver  ;4ls*a.T 

»>  lonea  avec  effort;  il  me  lança- un rC:' 

»  gard  fi  exprefliîf ,  fi  tendre ,  au'il  m'ar- 

n  racha  des  larmes.  Il  ferma  les  yeux& 

»  je  vis  diminuer  fenfiblement&  enfin 

w  ceflTer  lès  pulTations  de  fon  cœur  ,  qui , 

'  »  dans  ces  derniers  momens  ,  avoient 

jj  été   très-vives  &  intermittentes.  Ce 

V  fpeâacle  de  langueur  ôc  d'inaâion 
i>  m'accabloit  de  trifteflfe.  Je  regardois 
i?  r^Éttreuil ,  &  je  pleurois.  Je  difois  en 

V  idoff  langage  intérieur:  Hiélas  !  H  ne. 
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«»)  me  regarde  plus,  il  n'a  plus  de  moa« 
■»vement.  Va-t-iLou  s  anéantir  ou  fe 
>  pétrifier  ?  Mon  cœur  continue  de bat- 

V  ire  fi  réguliièreaient  ,  &  le   fien  eft 

V  arrêté  !  je  repris  dans  mes  bras  ce 
S>  petit  animal  ,  je  le  baifaij  car  je  vis 
Vf>  bien  qu*il  ne  pouvoir  plus  me  nuirez 

»Je  le  careflai  ^  je  tâchai  de  le  rappellec 
\3>à1a.viei  mais  c*en  étoit  fait,  le  feu 
M  de  fon  coEtur  étoit  éteint.  »  Cette 
'image.roccupe  long- temps  j  elle  lui  fait 
-connaître  la -mort  ,&  fes  fuites  phy- 
fiquee* 

Il  retrouve  la  biche  qu'ail  avoit  déjà 
.vue  ,  mais  dans  un  autre  état ,  prête  1 
donner  la  vie  à. un  faon  j  il  naît,  Ceft 
,ilorsque  lame  du  fpeârateur  reçoit  une 
iipprellion  qui  lui  puvre  une  carrière 
immenfe  d  idée^  toutes  neuves  ;  il  apprl* 
voife  la  biche  &  le  faon.  Un  orage  , 
accompagné  de  tonnerreôc  de  pluie,!  c- 
pouvanre  j  il  n*y  a  t}ue  le  retour  du  beau 
temps  qui  puiffe  dîifiper  fes  frayeurs.  Il 
tue  un  iapin;  cet  animal  expirant  ex- 
cite en  lui  le  fentimentde  lacoaopalîîon. 
.  Cependant  il  lui  prend  fantaifie  de  fe 
nourrir  de  ce  cadavre  ;  il  étoit  las  de 
'^e  fe  repaître  que  de  végétaux.  *\  J'eus 
'  ^  d'abord  à  combattre  une  certafhe  hoc-' 


'4i     VAkïfÈE  Iittéaaire: 

99  reur  que  ma  curiofîcé  vainquit  bleti- 

»  côc»  Je  mordis  ma  proie  à  belles  dents. 

o  J'emportai  un  morceau  de  la  peâa, 

19  qui  me  parut  fore  dur  Se  d*pn  goût  de* 

>9  (agréable*  Ma  bouche  étoit  pleine cïe 

9»  poils  ,  dont  j'eus  beaucoup  de  peine 

w  d  me  débarraffer.  Je  ne  renonçai  .cè- 

99  pendant  pas  à  mon  projet  féroce  ;  je 

M  pris  une  pierre  tranchante  ;  je  dépouil- 

99  lai  le  lapin  de  fa-peau ,  je  mordis  dans 

M  fa  chair  qui  palpitoit  encore,  Le  fang 

sr  ruiflTela  fur  mes  mains  ;  je  reculai  avec 

99  effroi  :  je  laiffai  tomber  le  cadavre  j  fe 

'^  le  famalfai  en  fuite  pour  l'aller  jetter 

»  dans  des  broudailles  où  je  ne  le  vitfe 

»  plus.  Javois  jette  auflî,  dès  le  pré- 

«f  mier  moment,  le  lambeau  qui  n'a  voit 

9>  été  reçu  qu'au  bord  de  ma  bouche. 

w  J'allai  laver  mes  mains  à  la  fontaine 

'  »  voifine  :  je  me  mirai  dans  fon  criftal  j 

99  je  n'y  penfe  jamais  fan5  frémir.  Mes 

*>  lèvres ,  jufques  là  fi  fraîches ,  fi  ver- 

K»  meilles,  étoient  couvertes  d'un  fang 

•9  noirâtre  d'oùs'exhaloient  en  fumée  les 

»  reftes^d'une  vie  qui  n'étoitpas  encore 

j^  éteinte.  Ce  fang  innocent  s'étoitiourn^ 

»  avec  fureur  contre  moi  ;  il  s'étoit  rép;in- 

f  dufiic  ma  poitrinejilavoit  jailli  jufques 
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s»  clans  mes  yeux.  Je  reflTemblois  à  un 
%»  loup  qui  vient  de  dévorer  un  agneau, 
)>  Je  m'abandonnai  à  la  douleur;  mes 
w  larmes  effacèrent  une  parcie  des  mar* 
9^  ques  de  ma  cruauté,  je  me  regardai 
h  de  nouveau  dans  la  fontaine ,  je  fus 
t9  content  de  moi  ;  je  me  promis  bien 
M^deii'ècre  plus  un  tygre,  &»  quand  je 
f9  verrdis  un  lapin  ou  un  autre  animal , 
1^  de  lui  dire  tendrement  :  Va  ,  mon 
•»  ami  9  je  ne  te  mangerai  pas  ;  je  nq 
h  fouillerai  pas  mes  lèvres  de  ton  fang^; 
•>  le  cri  de  ton  ame  ne  s'élèvera  pas  du 
u  fond  de  mes  entrailles.  «>  Il  s  apper^ 
çoit  que  ce  lapin  avoit  des  petits  comm<^ 
la  biche;  il  fe  défefpère;  il  prend  enfuite 
tme pierre  »  ouvre  le  cadavre  du  lapin, 
M  examine  l'économie  animale^ 

11  voit  encore  plufieurs  exemples  de 
trépas.  L'hvvcr  vient  le  plonger  dans  la 
plus  profonde  trifteffe  ;  il  eft  frappé 
d'horreur  à  la  vue  de  tous  les  défagré- 
mens  de  cette  faifon  ,  que  l'on  peut 
nommer  la  mort  de  la  terre.  Il  com- 
mence à  raifonner  fur  les  difFérens  phé- 
nomènes. Vous  aimerez,  Monfieur  , 
cette  peinture  au'il  nous  trace  du  prinr 
lemps  :  »  Pendant  près  d'un  mois  1q 
# .  printemps  s'annonça  à  mes  yeux ,  i 


î» 'toutes  mresfaciilcés  ^  '\\sy  annonçok 
^>  chaque  jour  par  quelque  nouvelle 
-^  nuance  ,  par  quelques  nouveaux  chaEr 
»  mes  :  eh ,  quel  cœur  ieroit  aiTez  valle 
fvpour  fuffire  aux  charmes  .d*un  prin« 
^>  temps  qui  naîcroic  roui  d'un  coup!  La 
»  chaleur  douce  &  vivitiance  qui  def« 
s>  cenddic  du  Ciel ,  les  parfums  que  la 
^>  terre  lui  erivoyoic  comme  un  tribut 
s>  de  reconnoiÏÏance ,  lesaccens  des  ci* 
})  féaux,  pliisfoucenus,  plus  rnélpdieux^ 
»  plus  tendres  qu'ils  n  ecoient  quelque 
i»  temps  auparavant ,  les  jeux  de.  mon 
»>  faon  &  de  ma  biche  ,  les  careflesplus 
i>  vives  qu  a  l'ordinaire  qu'ils  me  fai-» 
i>  foient  ;  l'émail  des  fleuri  ,  la  ^beile 
i>  verdure  qui  commençoit^A  couronner 
*>  les  arbres,enun  mot,le  rajeuniffement 
«.  de  la  Nature  ,  pénétroient  .mon  cœur 
10  d'une  joie  douce  &  inexprimable.  » 
De  raifonnement  en  raiforfhement ,  de 
coriféquencé  en  conféquence,  il  en  vient 
â  imaginer  un  être  enrièrement  puiflant 
'&  infiniment  fage ,  le  Créateur  de  tout 
ce  qu'il  voit.  «<  En  prononçant^es  mors, 
w  dit-il,  j'avojs  les  yeux  baignés  de lar- 
t>  mes  y  ie  levoîs  mes  mains  au  Ciel  ;  «n 
»  faint  ffémiflement  mefaiCtj  je  me 
.i>  proftérae^levifage  contre  terre^  jerefta 

»  quelque 
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1»  quelque  temps  dans  cette  humble  at- 
^  titudje  \  mon  cœur  fe  livre  aux  fenti- 
Si  mens  les  plus  vi6s  de  la  vénération  & 
S>  du  refpeâ.  »  Il  pafTe  encore  quelques 
années  dansfon  Ifle^  chacune  de  ces  an- 
nées ne  fut  guères  que  la  répétition  de  la 
première. 

Voici  l'événement  de  fa  vie  le  plus 
fingulier;  il  tombe  dans  un  piège  avec 
fbn  faon  \  il  fe  trouve  pris  dans  un  filet. 
Ce  qui  lui  fait  le  plus  de  peur  ,  c'eft  le 
hx\m  d  une  fonnette  que  le  filet  tira  eft 
tombant.  «  J'entends  marcher,  je  re- 
1»  garde  ...  Je  vois  Julie  î  Sa  beauté 
n  m'enchante  ;  je  perds  Tufa^e  de  tous 
»  mes  fens  \  je  crois  que  j'aurois  perdu  là 
w  vie  même ,  fi  le  bizarre  affemblage  de^ 
»  fes  habits  n'eût  modéré  mon  admira- 
*  9>  tion  &  mes  tranfports.  Je  fais  un  élan 
S>  pour  me  dégager  ,  pour  voler  dans 
i^  fes  bfas  ;  je  lui  tends  les  miens;  ja 
»  lui  dis  d'une  voix  douce  ,  je  lui  dis 
ii  en  pleurant  :  Qu*on  V  laijft  tn  r*pos. 
jr  Elle  s'arrête ,  elle  pleure  auffi  ;  puis 
s«  fe  tournant  du  coté  d'où  elle  eft  venue> 
^t»  elle  fait  un  figne  emprefle,  &  fe  touf- 
>i  ne  encore  vers  moi .  •  .  Le  feu  de  fes 
f»  yeux  embrafoit  mon  ame;  Je  luttois 
Air.i^6i.Tofn€VItI.       C 


0  de  toute  ma  for^ie  contrôle  ratai obC** 
fi  tàde  qui  me  féparoit  d*elle  ;  je  En 
#9  voyois  combattue  ,  &  par  le  deuc  de 
M  venir  a  mon  fecours  >  Se  par  la  crainte 
\y  de  ce  ijùi  en  arriverolr.  Elle  s'avan,ce« 
»  elle  reculip.  »> .  .  .  On  vieillarii,  c*(ç- 
itoit  le  père  de  la  jeune  fille,  accoûrç, 
regarde,  voit  les  efforts  que  cet  être  fiii^ 
giilierfait:  il  craint  pour  lui  &.  poor 
ta  fille.  Elle  ptoit  rentrée  dans  fa  cabâ- 
"pe  j  elle  revient  portant  deux  épéas 
lUies  ;;  elle  en  donne  une  au  vieillard,  9c 
gard^  l'autre  >  dentelle  laide ncgrigera- 
. nient  tomber  l'a  pointf  '^  il  s'clançe  »  en 
quelque  forte,  fur  /u/la,  qui  croyant  que 
Veft  un  être  ennemi ,  veut  fe  dérendre  Sc 
lui  fait  une  légère  Weffure  à  la  cuifle  j.le 
vieillard  le  trappe  auftîde  fon  épéei 
j'épaule  ,  &  ne  fait  pourtant  que  Tef*- 
,  fleurer.  Cefui  cife  lailTe  tomber  fur  Iç 
coté  »  demanda  ,  par  des  fons  plaintifs, 
,^at  des  gejîes  attendrions  ^  de  auel 
crime  on  le  punit  ;  il  fe  proibern/  de 
nouveau  aux  genoux  du  vieillard  ;  il  lui 
fait  voir  fon  fang  qu  il  vient  de  répan* 
dre  &  qui  fe  qiêlefur  fon  fein  aux  lari- 
mes  qui  coulent  de  fes  yeux;  il  ne  cepco- 
(che  rien  à  Julie.'^  il  Ut  regarde  tendre* 
m^nii  ellçff  jetcç  ^y#c  lui  ;i^ux|;enaa( 
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4»  kn  père  &  le  défarme.  II  faut» 
Monfienr^  ftiivre  cette  defcripcion  danf 
l'tucew.  Tout  ce  qui  concerne  cet 
nùiom  tft  extrêmement  intérelTanc:  U 
€lto  cttt  au  jeune  Saavage  ,  en  brilàritf 
#H  rMtuds ,  ces  mots ,  qui  lui  fureitf 
lépétés  daifs  là  fmce  :  ce  Mon  ami ,  té' 
9»  fouviendras  tu  toujours  de  ce  que  ]€ 
fy  {aiipour  roî?  M'aimeras- tu  toujours?!» 
Il  lai  répond  tendrement  deux  ou  rroit 
fdi^:  Qù*^n  C  laijfi  en  repos  :  c'eft  tout 
et  ^u*il  fçait.  "Le  vieillard  les  marie. 

Afifie^  c*eft  le  nom  qu'on  donAe 
èm  feniie  épouls  ,    les  conduit  â  foft 
aMfêh    féjour.    Euphimon    découvre 
fut  tmei  pierre  des  cârarâieTes  que  ja- 
fttÀs  Anfie  n'auroit  pil  décltifFrer.  Lé 
premier  fit  ces  toots  :  *>  Lé  neuf  Mai 
é  M.  !>.•..  en  confeqdence  d'un  ordre' 
f»  db  ^6i  hotte  Souverain  ,  nous  avoh^ 
"*  dépbfé  dans   cette  Ifle  déferte  un 
9f  btïfottfciier  ^d'Etat  qui  n*a  jamais  vu 
^  (é  jdtfr  ,  iiî  parlé  ,  ni  enfehdii  parler. 
•^  11  é'toit  ^  de  quinze  atv«^  >> 
*  Un  nbuveàa  lien  unir  Arijfe  à  Jiitle. 
Elle*  déifient  mère.  Le  mari'apptend 
Ik  Mufiqtie»  le  François  ,  le  Latin^ 
Irt  Bfeaox-Ans.   Euihimciï  étend  là 
iphjift»  des  coànùiuafrrces  de  foti  giâ* 

Gij 


51        L'JKyfE  L^TÈRAIHE. 

are,  lui  raconte  fon  l^ftoire.  Je  vous 
dirai  en  -peu  de  mots  qixEuphémon  & 
fa  fille,  reftc  de  cinq  enfans  q\ilEuj?ké^ 
mon  avoit  eus  ,  avoicnt  été  abandon* 
nés  dans  cette  Ifle  par  des  perfides  , 
avec  lefqueis  ils  alloient  au  Pérou.  Us 
avoienr  nommé  ce  féjour  VIJie  de  la 
Paix.  , 

Un  jour  ils  apperçoivent  un  petit  ob- 
jet c^xjirifie  prend  pour  un  arbre  flot- 
tant \  c'étoit  un  vaifTeau.  Euphémon 
avec  fa. fille ,  fon  gendre,  fes  petits  en^ 
f;ins  y  va  au-devant  des  gens  du  vaif* 
feau,  en  s  écriant  :  Ne  craigne:^  rien  ,  il 
ny  a  que  nous  dans  TI (le  ;  nous  fom^ 
mes  François.  Arijle  ,  avec  franchife , 
confeffe  qu'il  eft  Anglois.  On  lui 
répond  que  c'eft  lui  qu'on  cher- 
che. Le  Roi  9  qui  lavoir  envoyé  dans 
cptte  Ifle,  n'étoit  plus,&  c'étoit.de  fon 
propre  mouvement  que  Willams  s  ctoit. 
embarqué  fur  ce  vaifleau  François  pour 
emmener  Jrijle  en  Angleterre.'  Ce 
Willams  apprend  à  ^rifte  Thifloire  dc: 
fa  naiflance.  Ses  père  &  mère  avoient 
déplu  à  un  courtilan  en  faveur;  ilsfu-: 
rent  perdus  à  la  Cour ,  mis  en  prifon  ou 
la  femme  apçouclia  d'ua  fils ,.  fon  prç^; 
m;er  &  unique  içnfauc.  iÇlle  eft  pmppi- 
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fonnée  &  le  mari  étranglé.  Mouvement 
de  fureur  à'AriJîc  à  ce  récit.  Deuxami^ 
avoient  été  les  dépofitaires  de  la  naif- 
iàrice  de  l'enfant.  On  vint  donc  à  bout 
de  le  cacher  A  fon  ennemi.  Le  courti- 
fan  fçait  que  la  femme  croit  accouchve 
avant  que  de  mourir.  Willams  va  porter 
l  enfant  ayx  pieds  du  Roi ,  &  réclamer 
fa  protéûion.  Le  Monarque  s'étoit  laiflc 
toucher^  mais  rendurci ,  fi  l'on  peur, 
rîfqiier'ce  mot,  par  fon  favori ,  il  avoit 
i^herché  un  milieu  entre  fa  parole  royale 
ScTenviede  céder  àcetindignecourtifan. 
G'étoit  par  Tordre  du  Souverain  que* 
t^lfant  avoir  été  enfermé  jufqdà  quin- 
ae  ans  dans  une  cage  de  bois ,  &  con- 
duit enfuiie  dans  cette  Ifle  déferre ,  où 
Fon,  étoit  (ur  qu'il  mourroit  fans  pofté- 
itté/ii^rj/^eembrafTé  Willams.  Deux  jours^ 
ft^jïaflfent  enr" fêtes  ,  en  réjouifîances. 
éin&t  &  Julit  s'embarquent  avçc jquatre' 
de  leurs  enfans  j  ils  en  avoient  fept  j 
Euphimon  refte  dans  Tlfle  avec  les  au- 
tres &  la  famille  qui  venoit  s'unir  à  la* 
kor.: Arrivés  en  Angleterre,  Wil- 
Ifims  lebr  ami,  leur  bienfaiteur  «  eft 
arrêté  &  prîfonnier  pendant  cinq 
jnois  'y  ik^fe.  trouvent  fans  argent ,  fans* 
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iimomct  &  chargés  de  quatre  enfansi  If 
craignoitqae  k  vertu  deJulU  neré(iftât 
pas  aux  attaques  du  vice  &  aux  follici-> 
lacions  de  TinfortuBe.  Il  faut  ^J^  viy^y 
lui  pacoît  uaceriible  axiome.  ^/i/?«|i'9*. 
i;oic  pas  inftruit  des  loix;,  il  étoic  mal- 
heureux. Autour  de  qua^tre  eufans  .fc 
d'une  femme  qu'il  adoroir ,  &ç  quieipit 
voient  de  faim ,  Ariftez  letmaHiQur  d'^iH 
j&eindre  une  de  ces  loix  ^  il  eil  misen  pri^ 
ion  :  il  y  eft  vifiié  par  ia  feruipue }  U^^ 
U>uue  vietiitL  dé<^irer  fop  iiem  »  p^i^ 

?u!il. apprend  qi^'elle  à  4e:(|i^i  fulhr. 
fter*.  £Ue  lui  dit  qu^  c'ieft  une  f«m^ 
me  qui  l'a  f€i<:a«irue«  WUJkw  foil 
de  -fa  prifon  »  ren4  feryiçe^^i  Çom 
^\  y  le  fait  abfoudce,  U^^sJ^wtpHiki 
Flaffidre  ,  fair  une  belle  de&npûpn.^ft 
la  Terre  de  Flmrifkis  iionwp  Ikufi^  diè' 
Paris»  de  La  forêt  d*^aZ&^/<,  &  49  Ckam 
iUly.  .     ^  ^  .  <     _    ■    'w 

,  EpifodesoUrKiftoires  d'i^^/<i^ireAMH' 
m^  mal  élevé ,  d*un€/€u^êfiUe  m^téAffét^ 
Ils  arrivent  à  Pari$.  Arijic  ne  Cent  bien* 
que  dans  cette  Ville  ce  que  cétiùc/joé 
pcQcès..  Mauvaifes  affaires  ,  débioeort  ^ 
créamriers ,  ventes  de  meubles  ,  baux  «: 
achats  »  exécut4Qa;d.aIuftica>.&;c:  U  voic^ 
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tons  tes  iBaox  de  U  SocKsr.  Lr  r^' ti2 
<le  CCS  fpeâacles ,  c  ctk  ^A^m  -sa  mr- 
eablc  d'une  protocdc  nékr-c^lie .  âc 
vent  ablblnroem  recoamc?  i  j«:  fyM,  i^ 
la  f^ix,  il  die  en  pea  de  skt;  z±  ?r:'J 
l^iirde  Torigiric  &  despr<>jrf5  :?tTÂrr?, 
Â&rAgncmitmfc  ,  da  J4vJins& .  û±  *£*# 
Aifivàir  ,  C'^rAr€hiiu8tsBf^.  d±f  Kf- 
/««x,  du  liefin  &  Jt  U  SrsiftM?e^  le 
/'^n  £icm$  ^  de  Im  j^nimr  t^dsiM 
Chirurgie ,  des  MathemÊdes^ts.  Cf  7*^ 
touraenc  dans  /y/2e  ilr  £v  PÂr  xrsr  iFiJL. 
/tfi975.qm  nevoulac  ptoi  Its  osc^t-  & 
y  jouiifeni  A'^n  bcMUieor  pcr  ;  c'd^S 
que  VEÙrt  dt  la  Hatmt  \  Téàzsé  r=r 
MéBK>ires  à  fes  heures  perdae:s  \  css'A 
a  ea  des  occuparions  pins  sfréalKes  Ir 
ptm  importâmes  \  ît'i  navat!!c  i  sa  c?»fe 
de  loix  cfu'il  mèdicedepoif  loog  -  itlâji 
fli  qui  fera  très-coan.  IS  ne  c::  n?  afey 
leâeRrsoùfonlfkreftfircée:  c-iTi-iïr?- 
druicen  feole  île  routes  wn«:ilT;'-r  îVtît 
pas  flçhé  „  parce  q-j'il  aime  ces  !  *  bi*rr  fe 
yépande  &  fe  roulriplic  ;  mais  si  cvrr^ 
droir  qaedans  cerre  mnlnnide  dliai  :t«r-s 
il  n  y  eut  quelques  hoaioief  cxrrrrrrry^i^ 
ou  quelques  faux  Philofopheî  t:::  psr- 
droienr  tout,  Uoqt rase  cft  ferrrisr'paz 
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es  idées  judicieufes  fur  1  éducation;  otr 
BOUS  les  donne  en  forme  defupplément 
comme  une  feuille  décachéedu  manuf- 
cric  d'après  lequel  on  a  imprimé  ce  livre» 
Vous  y  trouverez ,  Monfieur,  de  Tima- 
gination  &  du  ftyle ,   fur  -  tour  dans  la 
première  Partie  qui  eftbeaucoup  plus  fli- 
téreflante  que  la  féconde.  Je  ne  fçais  fc 
vous  approuverez  cette  hiftoire  d'un  en*» 
fant  enfermé  dans  une  cage  ^  l'auteur  au- 
roit  pu  trouver  un  moyen  plus  lieureui 
pour  nous  préfenter  un  de  nos  fembla- 
pies,  abandonné  à  la  feule  narure  ,  & 
pour  noii^  développer  fes  premières  nô* 
cions ,  fôs.  premiers  fentimens.  Vous, 
pourrez  encore  y  Hïlâraer  le  retour  frc-. 
aaent  des  mêmes  idées  ,  d,ds  mèn?^ 
lenfarions  ,  ainfi  qu^.  la  rjépétition  en«i 
Xiuyeufede  qtCuT^^f^iffeinr'pQSf^  qu*i>n^ 
l!laf(fc  en  r'posrs  iiftVM  f^vienr  pr^ue  k. 
<;ï)aque  page.  Malgré  ces  défeuts  &queU 
<}nes  auues  ,  L'ÉUvi  de  la  Nature  eft  là. 
produdion  d'un  efprit  philofophiqoe  âc 
4  un  coeur  fen(lbLe.  4.  .  : 

Je  fuis.,  icih 
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LETTRE     II  I. 

Eloge  de  Sully. 

^  X/lly  eft  du  petic  nombre  de  ces 
<3  grands  hommes  ,  donc  TEloge  ne 
fçaaroit  trop  fe  répéter.  On  trouve  chea 
f)uchtfnt  Libraire  rue  Saint  Jacques, 
une  nouvelle  Brochure  à  ce  fujet ,  in- 
iimlée'ElogeJ'eMaximilién  dt  Béthunc^ 
Duc  de  Sully^y  Sur  intendant  des  Fi^ 
fiances  fous  Henri  I K  :  par  Mademoi^ 
fille  Maiarelli.  Je   vous  ai  déjà  com- 
riitiniqué  une  Lettre  ingénieufe  de  cette' 
Demoifelie  ,  écrite  à  M.  Roujfcau  de 
Genève.    Elle  vient   de   nous  donner' 
parce  Difcours  une' idée  extrêmement 
avantageufe  de  fes  talens.  Je  me  Bor- 
nerai à  diftinguer  les  morceaux  qui  ca^ 
raftérifent  le  plus  fa  façon  de  penfer^- 
d'écrire;  vous  aimerez  ce  début.  Quelle 
fimplicitc  !  Quelle  éloquence  douce  &* 
fens  fafte!  «  Si   l'amour   dé  la  gloire' 
y>  n'eût  jamais  enflammé  que  des  amas" 
jt  vertueufes,  elles  auroienrfuivi,  pour 
V  arriver:  L  l'immortalité  ,  les  routiîs^ 
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99  de  la  fagefTe  Se  de  la  bienfaifance; 
»  Les  Nations  compceroienc  au  nom-» 
»  bre  de  leurs  chefs  moins  de  Héros  j. 
>r  plus  de  grands  Hommes.  Mais  Tam- 
»  bitlon  chercha  des  moyens  de  fe  fi- 
»>  gnaler  plus  étlacans&  plus  rapides;  Ia. 
«  guerre  les  offïoit jondevint  conquérant 
»  Des  peuples  détruits  firent  la  célébrké^ 
»  des  vainqueurs  y  THiftoire  confacra^ 
»»  leurs  adbions  >  &  la  flaterie  éleva  der 
^  ftamesàceux  qui  venoîent  de  renver-t 
»  fer  des  rrônes.  Le  r.emps  remer  tout 
»  â  fa  place  j  le  récit  des  hauts  faits  eflr 
9>  accompagné  de-  celui  des  crimes.  L&' 
»  Foi  du  plus  fore  tombe  comme,  elle 
»  s'étoic  formée.  Que  refte-r-il  de  ces* 
>i  trophées ,  monnmens  de  Porgueil  Se 
w  de  la  fbiblelTe  ?  Ils  font  enfevelis  dan» 
>Ja  poufllére.  Quepsnfe-t-on  enfin  da 
3j  ces  Héros  ?  Ils  étonnent  encore ,  iU 
>>ne  touchent  plus.  Tranquille  dans  ùa 
99  marche  ,  éclairée  dans  fes  projets  ^ 
9>  inépui  fable  dans  fes  reiTburces  ,  la. 
99  vertii  fit  les  grands  hommes;  ils  don-^ 
M  nèrent  la  paix  à  des  peuples  m^lhea«* 
»reux  ,:  relevèrent  leurs  Cités  abac- 
»»  tues  ,  ne  les  fournirent  qu'à  1  équité  j^ 
»»  adurèreat  leur  bonheur  ;  la  recon*^ 
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»  noiffance  a  gravé  leur  mémoire  dans 
*»  tous  les  cœurs,  &  la  tranfmet  d'âgé 
»  en  âge  à  la  poftérité.  Nous  proinjn- 
»  çons  encore  avec  autant  de  lenfîtrilî- 
»  lé  que  de  refpedl  le  nom  de  Sutly  ^ 
*»  ce  nom  fi  cher ,  fi  préciétix  à  la  Pà- 
>»  trié.  La  Remommée  ,  qui  trop  fou- 
t9  vent  exagère  la  gloire  du  Héros  ,  ne 
»  (çauroit  égaler  celle  de  ce  grand  hom- 
•«  mè  \  entreprendre  fon  éloge  feroît 
>•  une  témérité  »  fi  le  feul  Ibuvenîr  de 
»»  fes: bienfaits  n'ctoit  un  hommage  ,  'fe 
w  fi  te  fentimtint  ne  fuppléoic  à  Iclô- 
>y  qàetrce.  » 

"  Tableau  précis  &  énergiqtie  de  la* 
fi'ruacionde  la  France  lorfque  Henri  IK 
pkruc  fuir  la  fcëne  des  Héros.  Les  pre- 
nhiers  fentimens  de  Sully  ,  en  (Quelque 
fôtTej.fonrpot:|i?  le  Prince  de  Navarre  ^.^ 
ce  d'igfie  fevori  dn  plus  grand  des  hom-, 
mes  &  du  meilleur  èzs  Souverains  hé 
Uiffa  pas  fi  y cîrm  fe  corrompre  dans  Tair 
empoifonhéquelon  refpiroit  à  la  Cour 
deCatherinedèMédîcis.  «  Il  eftdes  hom- 
»  mes  5  dit  l'auteur ,  qui  pofledent  quel- 
»  ques  talcns  ;  SuHy  raffembla  toutes  les 
«F  qoaKrés  :  grandeur  de  courage,  ferme* 
•►tëcfefpcit,  profond'eut  de  politique  , 

Cv| 


4^     L'AHNks  LiTTàRJing. 

3^  amour  du  bien  :  il  a  toutes  les  vues 
tf  ^u  Légiflateur  >  &  plus  encore  1  ame 
»>  du    Patriote.   L'orgueil   porte   fou- 
H  vent  des   fujets  ingrats  à  confacrer. 
»  leur  génie»&  leurs  lumières  au  fervice. 
fid'un  peuple   étranger  ,   quelquefois. 
n  même  ennemi  de  leur  Nation  j  tou- 
n  jours  occupé  de  la  gloire  de  fonRoi ,. 
*»  du  bonheur  dé  la  France,  Sully  leur 
wfacrifia  fa   fortune  &  ce  repos  trop. 
»  vanté  par  les  Philofophes  de    nos. 
i>  jours.  PuifTent  lesefprits  froids,  les. 
»,  cœurs  arides  ,  s'échauffer  ;  s'attendrit. 
n  aurécit  des  travaux  &  des  périls  de  ce. 
«.grand. homme  !  »  Tous,  fes  exploits 
militaires  nous  font  repréfentcs  avecfi-' 
délité.,  &  en  même-temps,  avec  une. 
précifion  qui  reflerre  ce  tiflu.,  &  le  r^nd, 
plus,,  brillant  &  plus  intéiiefTanu  Vous, 
lecez.  peut-être  charme  de  voir  conir- 
ment  Mademoifelle  Maiarel/i  a  fçu. 
dotiner  de*  nouvelles  couleurs  au  ta- 
bleau dd  la  bataille  d'Ivry.  »  Le  (ignal 
j^eft  donné  :  deux  fois  les-  troupes  Ef- 
».pagnoles  font  enfoncées   par  Su/fy.  j, 
nd'Sgmontqni  lèscommande  les  rallie,, 
»»Jes  ramène  à  la  charge.  Se  triomphe: 
»#:i£bn  tour,.  SuUjr  eft  percé  de.  plUr 


Année    ly^j.         6h 
»  fieurs  coups  ^  Ton  cheval  tué  fous  lui 
»  le  répare  un  inftancde  fesefcadrons^ 
»}  il  les  rejoint ,  il  fe  précipice  au  fort  de 
»  la  mêlée  ;  il  eft  par-tout  où  le  zèle 
»  &  rhonneur  lui  montrent  une  place.. 
»  En  vain  fon  fang  qui  coule  lavertit 
»  que  fes  forces  ne  fécondent  plus  fon. 
»}  ardeur  ^  (es  derniers  moniens  doivent 
»  être  utiles  à  fon  Roi  ;  mais  de  nou- 
99  velles  bledures  lui  ôtent  le  pouvoir 
M  de  remplir  un  fi  noble  defièin  ;  il 
99  tombe  lans  connoiflTance  y  déjà  cent. 
99  chevaux  l'ont  foulé  fous  leurs  pieds.. 
»  Sully  reprend  (es.  fens  j  il  porte  fes 
M  regards  étonnés  fur  ces  champs  qu'il, 
«ne  recopnoît  plus;   le  filence  &  la 
•jr  mort  Teuvironnent  ;  les  armées  ont. 
f9.difparu  y  la  viâoire  &  la  fuite  les. 
»»[ entraînent  loin  de  lui^il  nefçait  pas.. 
»9  encore  pour  qui  le  Ciel  s'eft  déclaré... 
»/Mourra-t-il  aans  cette  afFreufe  incer-., 
ff^titi^de  ?  Il  fe.débarraflTe  d  unmonceau- 
99  de  corps  froids  &  fanglans  ;,  parmi. 
SI  lefqueb  il  étoit   confondu  :  quelle, 
«horreur  s'empare  de  fon  ame  !  11  voit, 
«flotter  rétendart  de  Lorraine.;  une 
9*  troupe  s'avance  ;  Sully  l'attend  avec 
«f^CC.  défefpoir.muet  Se  tranquille.  qoL 


»  ai 

_    ! 


JyyéM  LlTTÈRATKE. 
:a  barbarie  mèfnc  d'augmenter 
es  :ti.:i :x  qu' jk  re'-Ienr.  Quelle  eft  fa 
?  'urpi'i'o  ,  lor*'que  ces  mêmes  foldats, 
•»  .iu";i  ^v:vci:  avides  de  fon  fang , 
>  '■  lîi  -emeirenr  leurs  irmes  ,  fe  rendent 
ï>  .ir::bnniers  ,  A:  lui  irrnoncenr  enfin 
»»  «^'.ij  .Wrf*/-.7'?t:  eft  vaincu  !  Qu'avec 
«  pLiilîr  .1  ■*:!<?  ':'.  rccerci  vies  lecoursqu'if 
»  aurji:  -..'-.r'i^J.irs  li  douleur,  s'il  eût 
'»  -iî»'/r's  .i:îc:  !  ;  r'jrrur.e  avoir  trahi  les 


•»  '.îKcrùcs  Je  tc-i 
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man- 

»  .Vwicic  l'i  l?orhf«:r  co  SziSfy  que  les 
'»  Tï.irq-vU's  ij  :j:*vir2;ri  ^:  J'i-nitic  qu'il 
**  ro'j'.it  Je  :'or.  Roi  ;  les  Sonrés  da 
*»  \Liirre  i;ou'-':run  uriiiiv.e-îr  flarteur 
■'*  i  ceiui  >:u'op.  écrcuve  cj-ind  on  a 
■*  rempli  f:rx  ijvoir;  c-'les  i-e  HinriB- 
•»  renc  r»Ius  îr.cre  ;  e.'.-s  h?.:èrentla 
.,  iTucriîop.  Je  Su.SI\  ;  :ir:  i'.  r:>  vriique 
•»  U  ''j'-  ij*l>:c  ii  l  ■  "::j  ^e  r..o7:eqael- 


JE  n  n  t  M  17^  j^  tfy 
Ton  peut  le  dire  y  imprimoic  à  fon  ef-^ 
prie  cecte  grandeur  qui  ne  f&ic  point 
marcher  la  Politique  par  des  foucer^- 
reins,  mais  qui  l'appaye  de  cette  (ii«' 
périorité  de  génie  devant  laquelle  tooe^ 
cède.  Un  vrai  Politique  commande»* 
entraîne  ;  le  faux  politique  a  befoia» 
d'une  infinité  de  rufes  »  fouvent  aifées> 
4  déconcerter., 

•M  L'amour  que  «fiii/y  avoir  pour  fon^ 
99  Maître  étoit  le  principe  de  toute»^ 
9C  (es  aârions.  Il  ne  demanda  jamais  de 
m  récompenfes;  il  auroit  cru  dégrade?' 
9f  fesfervices  &  changer  le  fufet  âdèle 
n  en  .  mercenaire  avide.  Il  fut  eui'*- 
M  ployé  à  traiter  avec  des  Provinces  en** 
9»-ttères  ;  incapable  de  fe  laiiTer  furpren- 
»  dre  dans  les  pièges  de  la  fortune»  il^ 
n  refufe  des  ptéfens  que  des  villef^,  ae- 
»»£ablées.  feus  le  poias^  de  la  guerre ,. 
>»  offrent  àun  homme  qui  leur  »pporre< 
>»  la  paix^  Qu'on  ne  penfe  pas  que  k 
M  vanité  le  conduife  \  fans  douce  dans* 
99  quelques  âmes  elle  a  brillé  du  coloris^ 
m  des  vertus  :  un  motif  plus  pur  parle 
»ifon  cœur.  StUfy  veut  apprendre  à 
s»fes  fucceflfeurs  que  tout  ce  qui  ne^ 
«vient  pas  de  la  main  du  Maître  def-^ 
9»  honore  celle  qui  reçois  Soa  zèle  lui 


6^  l^Annèe  LitrkicAnLE. 
»>eft  garant  de  ce  quil  mécice  ;  tnéri-* 
»  ter  près  d*un  grand  Roi ,  c  eft  obte-  ; 
9)  flir  \  oùrhonueur eft  certain,  l'intérêt' 
tft  eft  fi\icoTitkU.Sully  a  partagé  pendantt 
)»  vingt-cinq  ans  les  malheurs  ai  Henri 
9>  IF  y  épuifé  (zr  fortune  pour  foutenir. 
9>  ce  Prince  >  répandu  Ion  fang  pour  af- 
in furer  fa  gloire;  mais  il  lui  refte  lef- 
»  rime  de  fon  Roi&  les  cicatrices  des% 
in^bleiTures  qu'il  a  rôties  dans  les  com^ 
M  bats  .^  •  î  i      ■  ■    '.      .     t" 

^  Mademoifelle  Ma^areUl  nous  ofFre^ 
Sully  dans  les  veilleslpénibles  du  Gou-» 
yernqtnent  ,  travaillant  au  repos  de- 
la  France.  »  Sil  eft  un  calent ,  dit  l'au- 
Mtteur,  qui  réunilfe,  en  quelque  forte,- 
»  tous  les  autres  i  le  talent  de  Thomme- 
jide  guerre  peut  feul  prérendre  à  cet- 
i> avantage;,  en  vain  riiomme  vieilli' 
»>  4^ns  le  cabinet  voudroit  faire  croire^ 
>>qu'il  n'appartient  qu'à  lui  de  régir  un 
»:Empire;.fa.  vue  affoiblie  dans  l'om-' 
»  bre  ne  peut  appercevoir  les  refforts  * 
9»- d'un  grand  Etat.  Financier,  il  n'eft 
H  pas  citoyen  ;  Magiftrat  j.il  eft  fou-  - 
>fi vent  mauvais  Politique;  timide dans^ 
»kies  projets ,  lent  dans  leur  exécution ,. 
f>il  laiflTe  échapper,  le  temps  ,  &  U  mal 
i*s!augf»eiite.  Le.  Guerrier  vigilaiit,^ 
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»  accoutumé  à  prévoir,  agit  facilement  ; 
»  tous  les  dangers ,  tous  les  befoins  fui- 
s»  vent  les  camps  \  par  les  foins  d'unr 

V  Chef  éclairé,  le  foldaty  trouve  Ta- 
n  bondance  &  la  sûreté  desVilles.  Cet 
9  honneur  y  qui  fait  verfer  fon  fang 
j»  pour  la  Patrie  ,  ne  fouffrira  jamais- 
m  qu'on  la  facrifie  par  des  Traités  hon-* 
j»  ceux  \  celui  qui  fçait  conduite  der 
»  hommes  à  la  gloire ,  peut  feul  les  faire 
»  arriver  au  bonheur  :  tel  fut  Sully,  »>  * 
;  L'orateur ,  au  lieu  defe  répandre  enr 
de  vaines  déclamations ,  en  invedtive^ 
Ôoyées  dans  des  ftots  de  paroles ,  fr 
Ton  peut  rifquer  cette  exprenîon  »  nous' 

.  dépeint  ainii  les  Financiers  concuilion- 
acitrcs.  19  11  eftime  efpèce  d'iiommes^ 
j»  plus  dangereux  qu'utiles  ,  à  qui  ^  dan» 
9  des.  temps  de  calamité  ,  des  Princes^ 
9  moins  occupés  de  l'avenir  que  du  mo« 
jf  ment ,  confient  l'adminiftration  de 

V  leurs  revenus.  Ces  hommes  s'enri- 
jii  chiffent ,  &  du  fein  de  la  baileffe  ils' 
99- s'élèvent  aor  premiers  rangs.  Ce  fut 
»  par  eux  que  Sully  commença  la  ré-^ 
p  ferme  des  abus  qui  faifoienc  pencher 
M  la  France  vers  fa  ruine.  Les  Fegiftrèf 
sk de  leurs  crimes  font  ouverts  parle* 
9) MiPÂftre  de  ^£r<7iri  IFyiVfttQt  ley 


iB  tTTtàRdTRS. 
>»  horreurs  téticbreures  dont  ils  $*enYe>i» 
ji  loppenc  :  leurs  haines,  leurs  clameurt 
t^  ii'onc  ri^n  d'efirayant  pour  Ion  cou- 
n  rage  ;   leur   flaterie  j    leur  bafTefTei 
n  rien    de  Téduifanr    pour  fon  cœur  ; 
]»des    dis  plus  couchans  troublent  la 
»  grande  anie  de  Sully  \  les  peuples  d« 
*i  la  campagne  ne  peuvent  plas  donne! 
!•  que  leur  lan^  ^  des  larmes^    la  terrô 
if  n'offre  plus  qifun  fein  aride    nu  La** 
wbonreuc  découragé  par  Timpoilibitici 
j»  de  jouir  de  fa  récolte:  il  abandonne 
*•  fon  champ;  il  renonce  à  la  douceuP 
»  de  devenir  le  chef  dune  famille  ciuHl 
j^  verroit  languir  dans  la  misère.  L  tia- 
»  bicant  des  Villes ,  fcduit  par  le  fada 
n  du  Partifan  ,  préfère  Tufasç  troo  fe* 
*ciré  de  S^enHcfitr  dans  les  Âffairtii 
n  des  moyeni  plus  honnêtes  5  maispfuSf 
10  pénibles:  le  Commerce  &  rAgrictïl* 
w  ture  font  anéantis*  Sully  renier îiuX 
^  peuples  deux  années  d'impôts  qu'ils 
|ii  n*avoient  encore  pu  payer  ,  &  dimi-J 
[*•  nue  de  moitié  tons  les  autres  droîf?; 
•1  Un  Miniftre  moins    habile    aiiroitf 
»  craint  d*affoiblir  les  relTour^cs  del'E* 
9  tat  ;  ion  infelligence  magique ,  ce  mor 
I»  feul  peut  la  p^iiodie ,  fçut  augmenter 
jf  les  biens  du  Roi  en  cpargnanc  ceux 
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n  Aês  ûi)ecs.  1 1  fait  renaître  la  confiance  y 
A  il  encourage  les  travaux  ;  les  roiue» 
M  font  ouvertes  ;  les  rivières  iont  nau>. 
»  vig^hles  }  la  terre  r^retnl  £bn  cdat 
A  avec  fa  fécoadité  ^  tont  annonce! 
st.qu'tm  Dieu  créateur  répand  fur  1» 
n  France  malheureufe  des  biens  dont 
j»  elle  fut  long-^ems  privée.  » 

Hâtons- nous  ,  Monteur  ,  dû  venif^ 
il  b  parrie  de  l'Eloge  où  Tauteur  répand 
toute  la  force  du  génie  »  root  le  charni» 
4e  rinréric  j  c'eft  ici   qu'il  e&  neuf  ^ 

S'il  s'écane  de  la  route  qui  lui  avoit 
f^acée  par  les  écrivains  qui  ont  trait4 
ce  fujet  j  c'eft  ici  en  un  mot  qu'il  ré« 
pMd  des  brmes.0c  qu'il  en  fait  vecfeF^ 
Çt  nKurceau,quoiq^e  très-long»  vous  pa« 
cotift^  tfès  couct ,  Tant  ôl  vous  v^àthsfsts^ 
p  Sfélfy  Yoit  enfiii  te  jour  où  fon  Roi 
H  va  devefiif  Tarbirre  êc  Tange  tuté^ 

H  laire  du  monde Mais  quel  brui et 

9>  c€|i}fii5^  S'éiéve  !  Sa  marfon  retentit  de* 
s^  c^  cri  de  douleur  :  O  DitulToutêfi 
iip€Pftu  t  la  France  tfi  détruite  !  11  f»ie« 
>>*  «n  tremblant  quelques  queftionspné^ 
>9Ôpitées  ;  que  va-t  il  apprendra  f  Le« 
«plus  gcànddies  Héros  &  le  meilleur 
é  des  Rois  QiLpireau  piilieud'oD  peuple» 
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>>  qui  1  adore  !  Paris  eft  teint  d'un  faiig 
9»  pour  lequel  toute  la  Nation  répandroic 
»>  encore  le  fien.  Sully  en  fuit  la  trace 
>f  facrée  à  travers  une  foule  effrayée  & 
»*  tremblante  qui.  s'emprefTe  au- devant: 
»  de  fes  pas.  Un  filence  farouche  a 
s?  fuccédé  au  tumulte ,  Ton  n'entend  que: 
»  les  élans  fourds,  mais  terribles^du  dé-. 
»  fefpoir.  La  voix  éteinte  &  la  more 
»  dans  les  yeux  >  les  malheureux  Fran-. 
9»  çois  lèvent  leiirs  bras  aa  Ciel  ,  &  lut 
»  redemandent  leur  Roi.^C*en  eft  fait  j- 
fleurs  maux  font  parvenus  au  comble  >■ 
>»  le  crime  eft  conlommé  !  Jlenri  n  efe 
>»  plus  jif^Z/jr  refte^encore  j  ilspenfent 
»  à  le  confe^ver.  Ils  crorent  avoir  tout 
••icfamdre  pour  lui  jun  fujet  fidèle  de- 
«r  vient  une  viékime  néceflkire  à:  l'im^t 
lipttnké  ;,on  Je.  fuit î,  on  rarrèté,  oiv 
nytnt  ï'^Hsich^f  aux  périls  qa'il  couerf 
j^on  lui  ferme  les  chemins  du  J^ouvre  »< 
99  comme  un  lieu  fatal  à  fa  vie..  Confir-- 
9rve^' vous  pour  nous  ^$  écrie  le  peuple 
•f  malgré  les  fanglots  qui  roppjeflent  j< 
5»  Dici0  n'a  permis  un  fi  cmd  malkcutf- 
»  qui  pour  déployer  fur  nous  .fis  yen*. 
n  gtances  ;  nousjhmmes  perdus  ,  fi  vous, 
Hnot4S  abandonnca^y  apris  avoir  fi  hitn^ 
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trvi  le  père  ,  aye{  pitié  des  tnfans. 
cnéirc,  déchiré  par  le  fpeftacle  cou- 
[lant  qui  fe  prcfente  ,  Sully  refte  im- 
nobile  ;  ii  hélice,  &  ne  fçait  ft  les  ter- 
îurs  du  peuple  n'ont  pas    quelque 

jndement  certain Mais    preflc 

►ar  le  triftedefir  de  voir  encore  fon 
daitre,  il  avance  ;  s'il  doit  périr,  ce 
le  fera  du  moins  que  fur  le  corps  fan- 
;lant  de  fon  Roi.  11  traverfe  leLoa- 
rc;  tout  lui  paroît  dans  un  accable- 
nenr  profond  ,  &  la  douleur  eft 
mette  ;  elle  éclate  à  lafped  de  Sully  ^ 
apréfence  d'un  homme  qui  fut  aimé 
è  Henri  IV  ^  ranime  les  cris  &  les 
irmes  ;  Sully  s'efforce  en  vain  de 
acher  les  ficnnes  ;  il  craint  d'ajouter 
u  jufte  effroi  qui  s'eft  emparé  des  ef- 
rits  \  mais  il  eft  un  terme  au  courage  ; 
ame  cUe-mème  Ta  marqué  \  Sully 
:éde  enfin  au  défefpoir  le  plus  vior 
enc.  Un  objet  précieux  ,  offert  pour 
e  calmer ,  vient  l'augmenter  encore  ; 
'eft  le  fils  de  Henri ,  qui  des  bras  de 
i.  Reine  paffe  dans  ceux  de  Sully  : 
l  le  reçoit  avec  tranfport  \  il  le  preffe 
^Ticre  fon  fein  ,  lui  jure  un  attache- 
nent  éternel,  l^ouis  XIII ^ppUnd  îg 


t^  L'AkxÈs  Ltttèrairs. 
j^  fa  mère  qu'il  voie  le  plus  fidiU  &h 
M.plus  utile  des Jerviteurs  du  feu  Roi: 
^  aime^  Sully  ,  lui  die  elle  ,  &  pric^^k 
«  qtiil continue  de vousfervir. w  Quelk 
vérité  ji^uelle  effufion  de  ce  fentimenc 
tjuienibtïllit  tour,  qui  animd  tout! 
'  Sftlly  nous  eft  repréfenté  dans  la  ta» 
traits  pleurant  Ton  Maître  &  Les  mal* 
JKàrs  âe  \n  France  »  portant  «  en  qiiei» 
^ue  forte  ,  l'un  &  l'autre  dans  foi 
ititi  y  faifant  dans  Tes  terres  le  bonheur 
ide  fes  vafTaux.  Il  p3roît  uh  inftam  àk 
Co^f  comme  Coton  auroit  pu  paroître 
^ains  ce  Sénai  lâche  vendu  à  Céfar,  >»  Les 
j»  courtifans ,  ce  peuple  dfcosuvi'é ,  dfi» 
»»  rettt  porter  fut  Sikly  Tes  regards  d'une 
m  tfjaligne  curiofiréj  (es  vètemens  le* 
!•  pàroifTent  antiques;  fa  modefle  ton^ 
wténanceeft  prile  poûc  lafoible  tirtii* 
vdité.  Suilyn^^  point  décoré  de  "ces 
0  Ordres  que  la  politique  inventa  , 
èè  dont  l'orgueil  ahufe  ,  &  que  la  faveur 
••  donne.  Il  portoit  un  fîgne  plus  ton* 
W  chant  pour  les  âmes  vertcreuîes  :  unf 
^9  chaîne  d'or  fufpendoit  fur  fa  poitrint 
^unè  médaille  où  les  traits  de  Henri 
>  /Fétoient  gravés.  Cette  image  pré* 
Wcitafe.  q[uî  fenibU  accafér  tiiSaffifffii 


»  4ôSCourcifans ,  ne  ieur  en  impose  paj; 
09  encore  y  il$  ont  la  raiiieriiç  fûr  let 
»  lèvres  ,  quand  la  honte  deyroic  cou^ 
i>  yrir  leur  from.  Mais  SuUy  leur  fak 
#)  fent^r  enfin  tout  le  mépns  qu'ils  lui 
I»  iufpirenc  \  Sire ,  dic-il  au  jeune  Louk 
$9  XlII ,  lorfyut  votre  phre  Je  glorhcufe 
fÊ  mémoire  m'ëpjHUoU  auprès  dtjk  per* 
f^jhnnp  y  il  faifoit  retirer  fis  boi^on^,  h 
Je  vous  in  vice  à  lire  la  fin  de  ceDif-*^ 
fours î  elle  n'eft  pas  moins  attendrifTii^. 
fe  î  ell^ajoôxe  lès  dernierstraits  â  la  peîfl- 
«nredugçandhoniiue  qui  eneft  rob)et, 
J«  n'héficerai  pas  à  le  dire ,  Monlieui^ 
^i  Eloge  de  Sully  eft  peut-êtrç  plosda» 
4e  goût  dô  la  vérirableéloquencequetoiis 
^cux  qui  i'oHi  précédé  ;  le  l^le  eft  nobl^, 
ilégsmc»  animé»  ample,  concis;  peuc^ 
.£icre  le  commencement  de  l'ouvrage  di(^- 
^and^picil  uo  peu  plus  de  v i  vaci  ré;  il  eft 
crop  raifbnné  ;  mais  dès  qu'on  atteint  le 
milieu  de  ce  DiCcours  >  de  fur-tout  la  ftrt^ 
pn  fe  fent  entraîné  par  l'artrait  du  fenri<- 
inenfleplusvif&lepluspur.MlleMtf;f4r 
relli  n'eu  tombée  dans  aucun  des  défauts 
que  quelquefois  on  a  reprochés  aux  meil^ 
ieufs  écrivains  de  fon  fèxe,    J'oferai 
même  dire  ^  f(»a  Diicoats  peut-fer* 


■^^<'^:^^i^^-'-^  -^^-^ -*?s 
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virde  modèle  par  cette  (implicite  rou* 
chante  qui  imprime  à  un  ouvrage  te 
caradére  du  bon  goût,  de  ce  goût  de 
cous  les  temps  &de  tons  les  lieux.  Au* 
cun  de  Tes  rivaux  ne  nous  a  fait  comme 
elle  aimer  Sully  ;  ils  ont  peint  le  Guer^ 
rier ,  le  Négociateur ,  le  Miniftre,  Mlle 
Ma^rclli  a  fçu  ajouter  à  ces  portraits 
celui  de  Tliomme;  auflî  nous  fait*  elle 
connoicré  Sully  beaucoup  mieux  que 
fes  émules.  Nous  le  fuivons  avec 
.^lle  dans  fa  retraite;  il  devient  notre 
ami ,  notre  père  ;  on  eft  tenté  de  fe 

Sroftetnet  faifi  d  admiration  aux  pieds 
e  ce  refpeâable  vieillard.  Que  des 
M,émoires  écrits  dans  cet  efprit  ioté- 
refferoient  !  Cet  ouvrage  feul  fu&  pour 
donner  une  place  à  Mlle  Àf^^fl/^/Zi  par- 
mi le  petit  nombre  de  nos  bons  écri* 
vains  n>odernes ,  &  Ton  ne  dira  pas 
4i'eile  ce  qu'on  eft  autorifé  à  faire  va- 
loir contre  la  plupart  des  femmes  qui 
prennent  la  plume.;  il  n'y  a  point  d'^- 
pqllon  caché  fous  le  trépied* 

Je  fuis  9  &c« 

A  Pans  ^€$6  Dictmkr*  lyS^^ 
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V 
£#  Conut  it  Warwick,  Tragédie. 

£  Comte  de  JTarwick  ;  (il^u  Comv 

te  de  Salhbury^  joua ,  Mofifieur, 

un  très-grand  rôle  en  Angleterre  dans 
les  querelles  fanglantes  des  Maifons 
HYofck  6c  de  LancaRrt  y  fous  le  règne 
4e  Hittri  VI  appelle  communémenc 
Jfenri  dé  Windfor ,  qui  n  croit  âgé  que 
de  neuf  mois ,  iorfqu* il  fuccédaà  Benri 
f^îon  père  le  51  Août  1411.  Ces  Prin- 
ces croient  de  la  branche  de  Lancaftrem 
Dès  que  Henri  FI  fut  parvenu  à  I  âge 
de  majorité  3  on  lui  fie  époufer  Marguc^ 
tiu  JP Anjou  de  la^Mailon  de  France  » 
fille  du  Prince /î«/r/ qui  porroit  le  titre 
ide  Roi  de  Sicile , .  femme  pleine  d'efr 
c  An.  176J*  K^/w*  VIIL         D 
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prit ,  de  vues ,  de  courage  &  de  fermeté. 
Henri  VI^  incapable  de  gouverner  par 
lui-  même ,  abandonna  toute  Tautorité  à 
la  Reine  qui  en  abufa.  Les  peuples 
étoient  fur-tout  mécohtens  du  Comte 
de  Suffolck  fon  favori.  On  parla  d'abord 
fourdem'etit  des  droits  du  Duc  {TYàrck 
à,  la  Couronne  ;  ce  Prince  defcen- 
doit  de  Lionnety  frère  aîné  de  Jean  de 
Lancajfre  ^  dont  la  poftérité  regnoit 
alors  dans  la  .Grande -Bretagne;  il  eft 
vrai. qu'il  ne defcendôiç  atsl.iQnnel.igXQ 
parles  femmes;  mais  la  Loi  Salicwie 
n'a  point  lieu  en  Angleterre;  ainfi'  Ion 
droit  au  Trône  étoit  réel.  Il  s'atta- 
cha plufieurs  Seigneurs  ,  entr'autres  , 
le  Comte  de  Salisbury  &  Warwick  fon 
fils  ;  le  parti  antURoyalifte  s'accrut  &  de- 
vint redoutable.  L'armée  de  Ifenri,  fuc 
défaite  proche  de  Northamptptx,  &  ce. 
Monarque  tomba  au  pouvoir  des  vain- 
queurs. Le  Parlement  arrêta  que  Henri 
continueroît  de  régner,  &  que  le  Duc 
i^Yorck  feroit  fon  fuccefleur.  Les  deux 
rivaux  fe  fournirent  à  cette  décifion. 
Mais  la  Reine  Marguerite  ,:qui  s'étoic 
fauvée  avec  fon  fils  après  la  bataille  de 
Northampcon  ,  fut  indignée  d'un  aâe 
^ui  ôcoit  leTceptre  â  ce  £1$  que  la,na- 
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tare  &  l'ambition  lui  rendoienc  cher. 
Elle  raffembla  des  troupes  dans  le  Nord 
de  l'Angleterre  &  vint  fondre  fur  le 
Duc  (TYorck  qui  perdit  la  bataille  &  la 
TÎe.  Le  Colnte  de  Rutlandy  fécond  fils 
du  Duc,  fut  poignardé  par  le  LotàClif^ 
fordj  qui,  ayant  trouvé  le  corps  du  père, 
lui  coupa  la  tête.  La  Reine  ordonna  qu'eU 
le  fut  plantée  fur  les  murailles  de  laVille 
d'Yorck  }  on  y  mit  par  dérilîon  une 
couronne  de  papier.  Le  Comte  de  U 
Marche ,  fils  amé  de  ce  Prince  ,  ne  fùc 
pas  moins  ardent  à  pourfuivre  des  droits 
qui  venoient  de  coûter  la  vie  à  fon  père  ; 
il  fut  plus  heureux.  Il  battit  le  Comte 
de  Pembroock  Général  de  la  Reine  ,  fe 
'fit  adjuger  la  Couronne,  &  fut  procla- 
mé à  Londres  fous  le  nom  -à Edouard 
IF.  Marguerite  fit  de  vains  efforts  pour 
fe  relever.  L*infortuné  Henri  fut  arrêté 
&  conduit  à  la  Tour.  La  Reine  fe  fau-  • 
▼a ,  &  fe  retira  chez  René  d^ Anjou  foa 
père  avec  fon  fils  le  jeune  Prince  deGaU 
ks.      . 

De  tous  les  Seigneurs  Angloîs  du  parti 
de  la  Maifon  TYorck ,  le  Comte  de  War^ 
fi^icA^parfon courage,  fa  prudence  &  fon 
habileté,  fut  celui  qui  contribua  le  plus  à 
l'élévation  d'jE^c'iiMrn/.  Ce  Prince,  t£aa« 

Dij 
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quille  poffefleur  du  Trône,  l'envoya  en 
IÇrance  poui;  demander  en  mariage  ^o/x- 
^  d^  Savoyt  9  bellefœar  de  Lotus  XL 
Jf^arwick  réa()]c  dans  fa  commiffion  ; 
mais  les  ch^vèitsà'EHfûbfi^h  WoodwilU 
rompirent  ceci^ymen  politique  ;  elle 
ajia  fe  jetter  aux  genoux  è^ Edouard  pour 
lui  demandée  la  reftitution  des  biens  de 
fpn  défunt  mari  qui  avoient  été  confiC* 
qués ,. parce  qu'il  étoit  arraché  à  la  Mai- 
foQ  de  h(incafirt\.^Vio\tn  devint éper« 
dûment.  aoK^ureux  ,  &  Tépoufa.  Le 
QoifAtd^  Warwick  regarda  comme  un 
lafFroot-fâic  à  fa  perfonne  &  à  fon  carac* 
Itère  9  un  mariage  fi  difproportionné  &  (î 
précipité  dans  Te  temps  même  qu  il  en 
concluoit  un, autre  beaucoup  plus  con- 
venable; c'éroic  rhomme  du  mondele 
plus  fenfible ,  lé  plus  fier  &  le  plus  in- 
ftéxibie^  Edouard  j  au  lieu  de  chercher 
i.  cal  mer  ce  Seigneur  qui  lui  avoir  ren- 
du les  plus  grands  fervices  ,  ne  fit  au^ 
l'irriter  de  plus  en  plus  par  le  peuaé- 
gards  qu'il  eut  pour  lui^  Warwiçk  réfolac. 
de  s'en  Venger;  Il  pafla  en  France  pour 
demander  des  fecours  â  Louii  XI  qut  • 
lui. en  accorda;  il.  prit  hautement  I^ 
parti  àtMargutjitc;  il  defcendit  en  An- 
glçicr|:eâ  )a;;ètcd'imç  acméedcfoi^an^ 


ie  mille  hommes  ;  il  entra  triomphant 
rcians  Londres ,  ic  tixa  de  la  Tour  Henri 
yi\  1470)  qa  il  r^rablit  fur  le  Trône. 
JE^oiofTi/ s'embarqua  pour  la  Hollande; 
il  fe  ménagea  des  intelligences  avec  fes 
partifans;  fept  mois  après  Ton  évafioi^ 
•il  reparut  en  Angleterre  ;  Londres  lui 
XKivrii  fes  portes  avec<}es  acclamations 
4le  joie.  Umfortuné  ttcnii  fut  pris  & 
reconduit  à  la  Tour.  Warwick  fut  dé- 
fait dans  une  fanglante  bataille  Se  f 
perdit  la  vie.  Telle  fut  la  fin  de  ce  gaer^ 
rier  célèbre  que  Ion  2ippe\lùït U  faifetir 
de  Rois.  Marguerite  ^çn  débarquant  en 
Angleterre  avec  fon  fils ,  apprit  le  maU 
Iteur  de  Warwick  ;  des  débris  de  fôh  àr* 
tnée  ^lle  s'en  forma  -une ,  qui  fut  -en« 
éBOte  miie  'en  déroute  par  Edouard  j  Iz 
•Reine,  qm  la  cotnmandoit  elle-même» 
ftit  fa»te>pr4£c>nnière,  ainfi  quefon  épout 
Scfon£l&iLe  Aoiefivoya  ^i?;inà  laTour. 
Jl4)  Prince  dcGatles-em  un  fortifias  crueL 
Il  parut  devant  fon  vainqueur ,  &  lui 
pana  avecbeaucoôp'de'fermeté.E^oxrixr^ 
ini^nfia  un  coup  de  gantelet  furie  vi^ 
làge  ;  & ,  dès  que  le  Roi  fe  fin  retiré  , 
le  Duc  dt^tocefier  oncle^  â* Edouard  dC 

£e)qaes  autres  Seigneurs  fe  jettcrenc 
;le  jeqne  Prince  >  &ie  tuèrent  de 
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leurs  propres  mains,  ff enri F'I  fut  égorgt 
dans  la  prifon  en  1 47 1  par  le  même  Duc 
de  Gloujltr.hz  Reine  Marguerite iin  mife 
en  libertc,&:  renvoyée  en  France  moyen* 
nant  une  rançon  de  cinquante  mille 
cens. 

Ces  traits  hiftoriqoes  fervent  de  fon* 
dénient  â  la  Tragédie  du  Comte  Je 
Warwick  par  M.  de  la  Harpe*  Je  vais 
d*abord  vous  tracer  l'analyfe  de  fa  Piè* 
ce;  vous  verrez  ce  qui!  a  emprunte  àt 
THiftoire ,  ce  qu'il  en  a  retranché  j  ce 
^u*il  a  cru  devoir  y  ajouter. 

La  Scène  efl:  à  Londres.  Margueriu 
paroîc  avec  AVvi/  fa  confidente.  La  Rei- 
ne eft  calme  &  tranquille  ;  elle  expli- 
que les  raifons  de  fa  joie-  Tandis  que 
PTarwick ,  chargé  des  intérêts  d'Edouard, 
follicite  lalliance  des  François  Se  de- 
mande pour  fon  Maître  la  fœur  de  leur 
Monarque,  ce  mctne Edouard^  oubliant 
les  fervices  d'un  fujet  qui  Ta  fait  Roi  ^ 
lui  enlève  Elifahetk  qu'il  aime ,  &  qull 
doit  époufer  à  fon  retour.  Margueriu 
compte  fur  la  fierré ,  la  jaloufie  de  le 
crédit  de  Warwick.  Il  peut  détruire  ion 
©uvragejil  peut  arracher  ^c/irii  la  cap- 
tivité ;  il  peut  la  venger.  Tels  font  les 
projets  &  fa  politique.  Elle  plaint  fon 
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épouic  qa'elle  méprife.  Mais  c'eft  Tin* 
terèc  de  fon  âis  cjui  échauffe  f ur-couc  fâ 
haine  &  fon  ambiiion.  Elle  fe  rappelle 
le  danger  dont  elle  Ta  préfervé  \  il  e(ï  le 
but  de  Tes  foins  &  de  fes  travaux.  Elle 
doit  entendre  Edouard^  le  preiTer  de  fi- 
xer  fa  rançon  &  celle'  de  fon  fils.  Son 
detTeineftde  rejoindre  Watmck  aut  ri- 
xes, de.  la  Seine«  Edouard  vient.  Mar-' 
gnenu  demande  fa  liberté ,  &  n^obdenc 
rien.  Edouard  refte  avec  Suffolck  ,  lui 

}>arle  de  fon  amout  pour  Elïfabeth ,  ôc 
e  reproche  une  foiblefle  qui  le  rend 
ingrat  envers  fon  ami  5  &  détruit  uti 
Traité.utile  à  fes  Exàcs  ;  il  craint  que  les 
troubles  ae  fe  rencMivcUent ,  <  que  U 
guerre  nefe  rallume;  il  prévoit  les  em-» 
poctemens  de  Warwick  outragé  j  Se 
croyant  que  Thymen  de  fa  fœur  peuc 
les  prévenir. >  il  charge  Suffolck  de  cette 
ptopofirion.  Suffolck  s'apprête  â  partir; 
on  annoûce  l'arrivée  de  Warwick  \  cet  in- 
cident termine  le  premier  Aâe. 
-  Warwick  ouvre  le  fôcond^avec  Sum-^ 
mer.  Il  s'applaudit  d'avoir  fufpendu  les 
Itaines  entre  deux  Nations  rivales  y  Se 
ménagé  une  alliance  qui  va  cimenter 
leur  union.  Edouard  entre  ;  Warwick 
foianaonoe  |e  fuccès  defanégociatioa* 

Div 


So      VAjfTJifiE  Littéraire. 

Le  Roi  répond  avec  froideur  y  .&  di* 
dare  à  ^tf r^/VÂ:  qii'ii  fera 

JL'allié  de  Louis ,  mais  Jamais  (on  bcaur 
fcèrc.: 

Sarprife  de  Warwick  ;  il  repréfente  i 
^Edouard  qu  il  a  reçu  les  fermens  de 
JLouisy  Se  qiie  Xoaii  a  reçu  les  iiens^Iie 
Roi  ne  peut  cacher  fa  contrainte  *^  il 
fort.  JFarwick  refte  feul  un  inftant  y, 
Marguerite  vient  lui  apprendre  tout  ce 

3ui  fe  trame  à  la  Cour  ,  tes  de&eiuf 
*  Edouard  ^  fon  hymen  avec  Eiijatitk. 
Warw^ick  ne  peut  le  croire  \  cependant  tt 
ie  rappelle  le  trouble ,  l'embarras  d'i^^ 
'douardj  cette  confufion  qui -décèle  nii: 
cœur  coupable  ^  il  demeure  dans  la  plut 
cruelle  inquiétude.  Margucrtu  triom» 
phe.  Summtr  confirme  encore  le  récir 
ce  la  Reine^  Wafwick  iè  livre  à  l'im» 
pétuoficé  de  foa  caradèce ,  &  ne  ref^ 
pire  que  là  vengeance.  Il  apperçoit  E^ 
jahth ,  fe  jette  dans  fes  bcâfr:;  eeoceeii^ 
trevûe  irriîft  encore  fon  coutroux.  Eli^ 
jâffetà  cherche  À,  lappaifer  ;il  aime- ,  H 
eft  outrage ,  il  doit  être  inflexible  ;  c*eft 
lui  que  l'on  doit  craindre ,  c^je^Edouari 
qui  doît  trembler.  EUfabah  employé 
le$  raifou  &  les  larmes^  ^elU  juftifit 
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Edouard  ;  le  Roi  ne  fçait  point  fans 
doute  combien  ce  Jpag  feroic  affreux 
pour  elle  \  enfin ,  elle  «xtge  tie  Warwîck 
qu'il  fufpende  fes  reflTentimens.  11  fe 
laiiTe  attendrir  aux  prières  de  fonaman-» 
se  )  cède  pour-  un  moment  >  Se  TA  Ae  fi^ 
nit. 

•  Le  troifième  commence  partine  Scè^ 
Be  de  Matgueriu  &  de  NMl;  elle  ofe 
tour  attendre  de  la  fureur  de  Watwick, 
qu'elle  vient  d'exciter  encore.  Elle  voie 
avec  plai/ir  fe  réveiller  le  fen  des  hai- 
nes <^  des  guerres  inteftines.  Elle  mena-, 
ge  Warwick  qui  ht  ferr ,  &  fe  réferve  le 
droit  de  s'en  venger  ouand  il  l'aura  fer- 
vie.  Tableau  desdivinons  d'^Angleterrer 
Edouard  s'avance  j  elle  ft  retire:  Le* 
Roi  ne  fçait  où  porter  fon  dcfordre  &. 
fon  chagrin  ;  il»  veut  qu'on  éloigne 
Wàrwicky  qui  fe  montre  au  même  mf^ 
tant  \  il  éclate  en  reproches  pleins  de 
haùtieiir  &  d'orgueil.  Edouard  lui-  ré- 
pond avec  fermeté.  Warwlck  s'échappe 
en  menaces.  Edouard ,  après  àyoîr  corn- 
mandé  long-temps  à  fes  tranfports ,  ap- 
pelle fa  Garde,  pour  s'aflurer  de  War-^ 
whk  qui  jette  avec  emportement  fon' 
épée  aux  pieds  du  Roi.  Elifahcth.  fu»- 
^iettr^  &  tâche  d'attendrir  EdottordL' 


min  Littéraire, 

iTaf^ich  ne  fait  que  rirtiter  ;  le  Roi  or- 
donne qu*il  foit  conduit  4  laTour.£/^ 
'  fahth  &  Edouard  ont  une  feène  très- 
courte,  interrompue  par  Summer^  qui 
vient  annoncer  que  le  peuple  murmure 
&  s'émeut  pour  fFarwîck,  Edouard  ne 
s'étonne  point  de  ce  premier  mouve- 
ment *  &  quitte  Eiifaiak  y  dansledef- 
fein  fans  doute  de  prévenir  la  révolte. 
Margutriu  paroîc  j  elle  veut  mettre  à 
profit  la  douleur  de  la  jeune  Princefle  j 
mais  ElifabcthàémcX^  fa  politique  ,  & 
fort  y  en  lui  faifant  entendre  qu  elles 
n'ont  pas  les  mêmes  intérêts  Margui^ 
rite  reftée  feule  fe  repofe  fur  l'indulgen- 
ce d'Edouard  y  6c  fonge  aux  moyens  d^ 
délivrer  Warwick, 

Au  quatrième  Ade  ,  Warwick  paroîi 

feul  dans  la  prifon.  11  fe  remet  fous  les 

yeux  fa  gloire  &:  fes  revers  ,  ce  qu'il  a 

'ï^xtçoMi  Edouard  ^  le  prix  qu'il  enr 

tçoit,  Se  l'ingratitude  d'un  peuple  foi- 

^ble  qui  n'ofe  le  venger.  Au  miliendes 

différentes  réflexions  qui  l'agitent  ,  le, 

ifouvenir  à^  Henri  fe  préfente  a  fa  pen- 

fée  ;   c'eft  dans  les  mêmes  lieux  où  U 

•  cft  chargé  de  fers ,  qu'il  a  fait  enchamet 

ce  malheureux  Prince,  Summer  entre 

4aas  la  prifon  ^  par  l'ordre  du  Roi  loi* 


I 

i 
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nèmej  il  vient  annoncer  à  Warwick 
qu'il  peut  taériter  fa  grâce.  Warwick  k 
ce  mot  n'eft  plus  le  maître  de  Tes  tranf- 
ports  y  il  fe  précipite  dans  le  fein  de 
Summcr;  il  le  prie  de  fer  vit  fa  yen- 

{;eaace ,  d'embrafer  les  cœurs  du  feu  qui 
9  dévore  ,  de  peindre   aux  Anglois 
rhorreur  de  fes  deftins,  la  honte  d» 
(es  fers  »  fa  douleur ,  ledéfefpoir  qui  le 
confume  ;  il  pretfe ,  frémit  y  pleure ,  dé- 
ployé enfin  cette  ame  grande  &  fend* 
ble  qui  repouife  l'opprobre  avec  orgueil , 
Se  ne  furvit  à  loutrage  que  par  Tefpoir 
de  fe  venger.  Summcr  lui  engage  fon 
zèle  &  fa  foij  il  court  fervir  Warwick. 
Suit  une  Scène  entre  EUfabtth  8c  lui. 
Elle  ne  peut  le  vaincre  ^  les  foUicita- 
tions  les  plus  tendres  ne  font  que  ver- 
fer  du ^el  dans  ce  cœur  ulcéré  y  il  s'iil'- 
digne  du  pardon  qu'on  lui.ofiTre ,  &  n'en 
y^ut  point  ticcorder.  Elifabeehs'ewpov^ 
te  contre  un  orgueil  aulTi  barbare  ;  elle 
^csihle  Warwick  de  reproches.  Il  ne  fe 
connoît  plus,  j  il  ne  hait  plus  que  lui- 
pième  &  la  vie.Elifabcih  eft  obligée  de 
le  quitter  ;  on  l'entraîne  de  la  part  du 
Roi,  Warwick  feul  refte  comme  anéanti 
dans  fa  douleur.  Aux  éclats  du  courroux 
Se  de  la  fureur  fuccède   ce  calme  af* 

Dvj 
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freux  ,  ce  morne  accablement  qui  éffrê 
comble  de  l'infortune»  C'eft  dans  ce 
moment  que  5«^m»ier  entre  Tépée  à  1» 
main,  &  fuivi  d'une  foule  de  foldats-. 
Marguerite,  au  nom  de  Warwick,  a rât 
fembléles  Angloîs;  tous  veulent  fui  o& 
ftir  une  main  vengereffe,  Warwick  faî- 
fit  le  glaive  que  Summer  Iqi  préfente  j 
il  eft  près  de  fortir  de  la  prifon  ;  il  /ar- 
rête ioadai]i.  Le  pouvoir  de  fe  vcngçr 
lui  en  ôte  le  defir ,  &  ce  cœur  inflexible 
s'ouvre  à  la  fenCbilîté  &  à  li>rgaeil  de 
faire  une  belle  adtioïKll  roûgiroit  d'a- 
chever la  conquête  d*une  femme^  Kr 
d'accabler  un  ennemi  fans  dcfenfe  ;  c'eft 
eh  lui  pardonnant  qu'il  veut  le  punir^ 
Cette  idée  le  tranfpprre  ;'il  fe  met  à  la 
fête  de  feis  ennemis ,  leur  infpire  fbir 
héroïfme  y  &  court  exécuter  un  delfeiiK 
auiC  généreux.  •  ' 

Elîfabeth  ouvre  le  cîbquicme  Aâe.. 
Elle  craint  pour  warwick  Se  pour  te 
Kou  Sttffotck  accourt  annoncer  la  vic- 
toire de  warwick.  Edouard  doit  bien- 
tôt fe  rendre  au  Palais.  Elifahetk  l'ap- 
perçoit,  &  volt  au  devant  de  lui.  Ife 
confondent  leur  bonheur  &  îeur  joie  j 
Elifabeth  s'abandonne  aux  tranfportsr de 
faoxQur  j  Edouardi  fe  livre  au  charme 


^  J  M  N  i  B      I7tf j.  îf 

de  la  reconnoiflance*  Mais  bientôr  Mar^ 
gueriu  ramène  dans  le  Palais  le  deuil  Se 
la  douleur  9  elle  a  fait  afTaffiner  xrar^ 
wick ,  &  vient  lannoncer  à  Ton  amante 
&  à  fon  ami  ;  tout  fon  regret  eft  qu'£- 
iauard  lui  foit  échappé  \  elle  en  vou- 
loir auili  à  fa  vie.  On  apporte  war^ 
wick  expirant  \  il  s*avoue  coupable  en-* 
Ters  Edotutrâ ,  lui  recommande  Elifm» 
fc/Â^&meurr. 

D*après  ce  plan ,  fallois ,  Mondeur^ 
difcuter  avec  vous  le  mérite  de  la  Tra- 
gédie de  M.  de  la  Harpe ,  lorfque  j'ai 
i^çu  deux  lettres  qui  me  difpenlent  de 
ce  travail,  &  qui. renferment  â-peu- près 
soutes  les  remarques  que  j*âurois  piv 
fkire  fur  ce  Drame.  La  première  eft  de 
M.  Durât;  la  féconde  a  un  autre  hom- 
me de  Lettres  qui  ne  veut  pas  être  nom- 
mé. 

JLutrtdtM.Dorat  a  M.  Fréronjur  loi 
Tragédie  du  Comte  de  warwick. 

J*ai  feit  i  Monfieur,  fur  cet  ouvrage 
Dramatique  quelques  réflexions  que  |e 
TOUS  prie  d*inférer  dans  vos  Feuilles^ 
J-ai  recherché  Us  cau£9S  de  fpn  fuccçs  ^ 


%%      l'Année   Littéraire, 

tTarwick  ne  fait  que  llrriter  j  le  Roi  or- 
donne quil  foït  cQtiduitâ  laToar.f^^ 
fahtk  &  Edouard  ont  une  feène  rtès- 
courcçj  interrompue  par  Summtr^  qd 
vienr  annoncer  que  le  peuple  snurmure 
&  s'ctneut  pour  Warwick.  Edouard  né 
$  éronne  point  de  ce  premier  mouve- 
ment »  &  quitte  Elifahah  ^  dansledef- 
fein  fans  doute  de  prévenir  la  révotre# 
Margmrue  paroît ,  elle  veur  mectre  i 
profit  la  douleur  de  la  jeune  Princefle  j 
mais  Elifahah  dcmèle  fa  politique  ,  Sf 
fort  ^  en  lui  faifant  entendre  qu'elles 
nont  pas  les  mêmes  intérêts  Margui* 
riie  terne  feule  fe  repofe  fur  i'indulgeiv 
ce  d'Edouard ,  &  fonge  aux  moyens  de 
délivrer  Warwkk, 

Au  quatrième  A<le ,  Warwick  paroîr 
feul  dans  la  prifon.  Il  fe  remet  fous  lei 
yeux  fa  gloire  de  fes  revers  ,  ce  mû.  a 
fait  pour -Ei^oi/jr*^  ,  le  prix  qu'il  ents- 
l'ingratitude 
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de  la  reconnoilTance.  Mais  bientor  Mar» 
gueriu  ramène  dans  le  Palais  le  deuil &: 
la  douleur^  elle  a  fait  afTaffiner  XTar^ 
wick^  &  vient  l'annoncer  à  Ton  amante 
&  à  fon  ami  ;  tout  Ton  regret  eft  qu'£- 
douafd  lai  foit  échappé  \  elle  en  vou- 
loir auffi  à  fa  vie.  On  apporte  irar^ 
wick  expirant  \  il  s'avoue  coupable  enr-* 
Ters  Edouard ,  lai  recommande  Elifn^ 
fc/Â^&meurr. 

D*après  ceplan  »  fallois ^ Mondeur > 
difcuter  avec  vous  le  mérite  de  la  Tra- 
gédie de  M.  dt  la  Harpe ,  lor£que  j'ai 
i;/eçtt  deux  lettres  qui  me  difpenlent  de 
ce  travail,  &  qui  .renferment  à-peu- près 
soutes  les  remarques  que  j*âurois  piv 
fkire  fur  ce  Drame.  La  première  eft  de 
M.  DonH;  k  féconde  a  un  autre  hom- 
me de  Lettres  qui  ne  veut  pas  être  nom- 
mé. 

JLâtrj^  de  M.  Dorât  à  M.  Fréronjur  loi 
Tragédie  du  Comte  de  warwick. 

Yz\  feit ,  Monfieur,  fur  cet  ouvrage 
Dramatique  quelques  réflexions  que  je 
TOUS  prie  d*inférer  dans  vos  Feuilles.; 
J'ai  recherché  its  caujCss  de  fpn  fuccès  ^ 
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av€C  le  dédain  de  la  fupcriorité.  Cette 
Scène,  autant  que  |*en  puis  ju^tj  eft 
mal-adroite,  en  ce  qu'elle  dcgra;de  j^ca- 
radére  diî  Marguerite  ,  dans  le  nnto^ent 
où  il  falloic  le  foutenir,  l  élever,  &  j 
mettre  9  pour  ainfi  dire ,  lederniertrait» 
Si  on  ne  Toublioit  pointpendant  le  troi- 
fième  &  le  quatrième  Ade ,  elle  feroît 
bien  plus d'^fFetau  cinquième ,  oâelle 
perd  cette  forte  de  dignité  qui  doit  tou- 
jours accompagner  les  iUuftres  crimi-^ 
nels. 

Je  bazarderai  au  (H  quelques  doutes 
fat  le  caraftère  de  JTarmck.  JTeft-il  pas^ 
un  peu  monotone  ?  i^uîfqu'on  lui  donne 
une  maîtreffè,  ne  falloit-il  pasluidon- 
«er  plus  d amour?  Il  eft  pliw  emporté 
que  tendre  ,  &  plus  orgueilleux  que 
leniîble.  Cependant  cette fenfibilité  mê- 
me étoit  une  nuance  importante  dans' 
fon  caraâère,  &  ,  loin  de  raffoiblir  > 
iî*eûtfervi  qu'à  y  /etter  un  nouveHnté- 
r<ët.  Dans  la  fcène  de  la  prifon ,  par 
exemple ,  il  n'eft  occupé  que  de  fa  haine 
&  de  fa  vengeance;  Tamour  gémit  en^ 
vain  ;  it  lui  répond  par  des  cris  de  f\^ 
reur.  Pourquoi  ne  lui  avoir  pas  ménage, 
cjuelques  inftans  d  attendriflement  î  U 


pleure  avec  fou  ami ,  &  demeure  infle- 
xible avec  ik  inaîtrefTe.  Plus  Pâme  de 
Watwick  eft  forte  &  impétueufe  ,  plus 
fa  cendre&^d«^oic  avoir  de  chakiîr  &c 
d'énergie.  Au  moins ,  ^e  font  les  impref- 
fions  que  j'ai  éprouvées ,  &  que  j'ai  re- 
troavete^dansrbienidesiafcmes*  '     ' 

On  a  critiqué  le  cinquième  Aâe  \  on 
lui  a  crouyé  ^es  reuembUnces  avec 
Tancredc.  Il  eft  ^  à  coup  iur ,  le  plus 
foible  de  la-Pièce. 

Mais  je  fouffre  à  m'appefancir  fi 
long  temps  fur  de3  défauts  qui  fonjt  fi 
bl^p  rachetés.  D'après  desiloges  fentis» 
^'.d^s  aiti({ues  qui  ,ne  ib&t  que  uifon* 
n^es ,  »Q0,  ae  petut  pais"Je  aromper^u  Bwé- 
rite  4e  l'ou>jEage>  il  .ne  tient  qu'ài*au* 
teur.dc  slUuftrer  dans  .unje  carrière  oA 
les  triomphes  font  fi  rares  ^  fi  éda^» 
tans. 

'  J'oublîcjs ,  Manfieur  ^  de  vous  pan- 
ier diiftyle.  Il  eft  correÀ,'îharnfîpnîeajc» 
a  mielquefbîs  j^t  la  forcée  ^  toujours  de 
Fcïégânce.  Ceft  vraiment  le  ftyîe  de  la 
Xra^édig.  L'ouvrage  eft  templi  fur- 
tout  de  vers  de  fituation.  Je  m*en  vais 
vous  cite*  îq^elques  ^nprceaux  j  ce  feiiî 
éh  faire  VélQ|<8* 


jo      l^Jknèe  Littèraike. 
V    ACTE    PREMIER. 

SCÈNE    PREMIÈRE. 
Marguerite. 

Zk  !  que  dis-je  !  mon  fils  ^  Tidole  «de  mov 

cœur. 
M'offre  de  mes  travaux  an  prix  zSH  âat« 

tciir* 
Si  ma  main  le  replace  au  Trône  de  Ton  père. 
Un  jour  il  connoitra  ce  qu*il  doit  à  fa  mère. 
De  combien  de  périls  )*ai  fçu  le  garantir  / 
Ce  jour ,  ce  jour ,  hélas ,  me  fait  encor  frémir,' 
Ou  d*un  cruel  vainqueur  évitant  la  pourfuite  ^ 
Seule ,  5r  dans  les  forêts  précipitant  ma  fuit^ ,. 
Egarée  ,  éperdue,  &  mon  fils  dans  mes  bras  ^^ 
De  momens  en  momens  j'attendois  le  trépas. 
Un  brigand  fe  préfente  ,  &  (on  avide  joie 
Brille  dans  fes  regards  à  rafpeâ  de  £a  proie  ^ 
Il  erf  prêt  à  frapper  s  je  reftai  fans  frayeur. 
Uji*efpoir  imprévu  Tint  ranimer  mon  coeur  ; 
Sans  guide  ,  fans  fecours  dans  ce  lieu  Co)!'^ 

uire. 
Te  crus>  j'ofai  dans  lui  voir  un  Dieu  tuté* 

laire. 
Tiras j  approche,  lui  dis- je,  en  lui m«nt;rMMe 

non  fils  ^  *» 
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Qo*à  peine  foutenoicnt  vo$s  bras  appefantis^ 

Ofe  fauver  ton  Prince  ,  oit  fauvet  fa  mère # 

rétomiai^  j'attendris  ce  monelfangoinaixc; 
Mon  intrépidité  le  rendit  généreux. 
Le  Ciel  veilloic  alots  fur  mon  fils  malheu- 
reux 5 
€hil>icn  le  front  des  Rois  que  le  Defiin  acca- 
ble. 
Sous  les  craies  da  malheur  £emble  plus  refpeâa* 

blc. 
Suivez-moi ,  me  dit-il ,  &  U  fer  à  la  maia ,  "^^^ 
Forçant  mon  fils  de  rautrc",  il  nous  fraye  ua 
chemin.. 

-:'  Quel  tableau  !-  Et  avec  quel  feu  il  t 
été  rendu  par  Mademoifelle  Z>^^e/^/7^ 
Le  Public  a  été  bien  aife  de  voir  repa^ 
roître  dans  une  nouveauté  cette  Âétrice^ 
fi  (impie  &  fi  fpblime  ;  qui  joue  tou^ 
jours  bien ,  parce  qu'elle  joue  toujours 
d'après  fon  amè;  qui  a  peu  de  couroLi'  «h 
iahs  &  beaucoup  d'admirateurs  ;  qui 
préfère  la  réputation  â  la  vogue ,  &  qui , 
fomnoe  tous  les  grands  calehs>  a  éprouvi 
tour-à-tour  l'enthounafme  &  Tingrati- 
tude.  Que  nos  jeunes  auteurs  ne  craî*^ 
gnent  plus  de  lui  confier  le  foin^le  leur 
gloire  ,  &  qu'ils  connoi(&nt  enfin  l^ 
reflburces  de  cette  ame  fi  forter  ^  cen*: 
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dr^e  9  fi  féconde ,  â^'où'  parc  coujoùrsle 
xrijde  la  Nature. 

ACTE     TROISIEME 

SCÈNE    PREMIÈRE. 
'Tabûau  des  dîvîjîons  de  VAngUtcrrCm 

M  a'r  G  0  E  R  I  T  B. 

Ya»  pour  renouTcller  nos.  faogtaotes  qnci^ 

relies , 
Un  fottflle  peut  cncor  tirer  des  étincelles 
Pn  fea  qui  vit  fans  coiTe  au  icûi  de  ces  cfi« 

mats, 
Çc  qu*onc  noarri  trente  ans  de  baîne  U  de  eoniP 

bats, 
{.ondrcs  ne  peut  goûter  qa'vne  paix  pÉfk« 


^  T^iit  rappellefdëja  {a  difcqrde  &  la  guene. 
iJCrCrois  pa$  ^ïx*£dcmard  tlîttnpfae  impmié- 

ment. 
lAess-toi  dçTaiic  les  |reoz  oe  long  cneha}Ae>^ 

mont 
De  Qieartces,  de  ibrfints,  dont  la  guerre  ci« 

▼ite 
i§Lg  depuis  fi  long* temps ^  épouvanté  cectt 
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Songe  au  fang  dont  nos  ytas  ont  tu  couler  det 

âocs, 
5ous  le  kl  des  foldacs ,  (bus  le  fer  des  bour«« 

reaux  ; 
On  d*unpèrej4>u  d'an  fils,  chacun  pleuré  U 

perce, 
£c  d'un  deuU  éternel   T Angleterre  cft    coa« 

verte. 
|>e  yingt  mille  piofcrics  }es  malheureux  cn^ 

£ans 
brûlent  tous  en  {ecret  ic  venger  leurs  pa^ 

rens^ 
Ils  ont  tous  entendv^  le  jour  de  leur  nati^ 

fàncé  , 
Autour  de  lenr  berceau  le  cri  de  la  rengeanceV 
Tous  ont  été  depuis  nourris  dans  cet  efpoir  ; 
Et  pour  eux ,  en  naiilant ,  le  meurtre  eft  un  dc^ 

v<»r. 
Jie  te  dirai  Ëien  plus  s  le  fang  &  le  ravage 
Ont  endurci  ce  peuple ,  ont  irrité  fa  rage  ; 
£t  depuis  (I  long-temps  au  carnage  exercé  , 
fi  conferve  la  foif  du  fang  qu'il  a  verfé. 
Oui ,  de  I^^caflre  ici  le  parti  peut  renaître. .oIS^ 
Ce  peuple  qu  eu  fccret  je  (oulcve  aujourd'hui^ 
A,  f^es  juftes  deflcin;  prêcipca  fon  appui. 
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ACTE    QVARIEME. 
W  A  R  w  I  K  dans  la  prifon. 

Jour  affreux  !  Jour  d  opprobre  2  Après  vingt  ans 

de  gloire  ! 
Quoi  y  je  fuis  dans  les  fers  I  Ah ,  raurois-)e  p« 

croire, 
QyC Edouard ic  portant  à  ce  terrible  éclat/ 
Expoferoit  ainfî  Ton  Trône  &  Ton  Etat  ? 
Que  dis-je  ?  Il  coilnoîl  mieux  ce  peuple  &  (a  £bi« 

blefTe.. 
£ft-  ce  ainfî  que  pour  moi  (on  zèle  s/intércfle  ? 
Vient -il  brifermes  fers  l  M*a-x-il  vengé  dm 

'    Roi? 
A  l'exemple  iHYoTck  ,    tout  cft  ingrat  pour 

moi. 
Un  jour,  un  jour  du  moins,  avec  plus  de. 

puiflance 

Malheureux  !  Dans  les  fers  peut  on  crier  ven« 

'    gcarice?  '^^ 

Il  me  femble  «  à  ce  mot ,  que  ces  murs  odieux 
M'accablent  de  ma  honte  &  répondent  mes 

vœux  5 
£t  mes  ctis ,  en  frappant  ces  voûtes  effrayan- 
tes , 
Les  Ëitigucfit  en  vain  de  plaintes  impuiiT^A- 

tes. 
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Mais  quel  reflouvenit  vient  m'éconncr  (bs- 

dain  ! 
Quel  changemept ,  ô  Ciel  !  Et  quels  jeux  du 

Pcftin  l 
Pour  lorgueil  des  humains  leçon  rare  &  terri-. 

blc! 
Cefl:  dans  ces  mêmes  lieux  ^  dans  cette  tour 

horrible , 
Qu'à  vivre  dans  les  fers  par  moi  feyl  con* 

damné 
Le  malheureux  Henri  languit  abandonné. 
L'oppreiTeur ,  l'opprimé  n  ont  plus  qu* un  même 

afylc. 
Hélas  y.  dans  £on  malheur  il  eft  calme  &  tran* 

quile  \ 
Il  eft  loin  de  penfer  qu'un  revers  plein  d'hor- 
reur 
£lichaine  près  de  lui  fon  fuperbe  vainqueur. 

La  Tragédie  de  Warwick  eft  fuivîe 
d'une  Lettre  de  l'auteur  à  M.  de  Vol- 
taire ,  ce  Monarque  de  Littérature  ;  à 
Tombre  des  lauriers  qui  couronnent  fa 
vieillelTe,  il  reçoit  Thommage  de  nos 
Mufes  naiHantes  pl'éclaire  les  unes  par 
fes  confeils ,  il  encourage  les  autres  pac 
fes  éloges.  M.  de  la  Harpe  cherche  à 
s'inftruire  avec  lui  ,  lui  propofe  de; 
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dômes  ôt  des  réflexions  j  c'eft  un  clèya> 
qui  mec  (oh  orgueil  à.  fencir  mieiiif 
qu*un  autre  le  mérite  de  fon'maître.  Le 
ton  de  fa  Lettre  cependant  auroit  pu 
être  moins  décidé.  Ce  n'eff  pas  au  mo- 
ment d'un  fuccès  qu'il  devoit'atcaquer , 
quoiqu'indireâement  »  ceux  qui  cotè- 
rent la  même  carrière  que  lui.  On  nous 
a  donné  depuis  fîx  ans  plufieurs  ouvrai 
ges  qui  ont  un  autre  mérite  que  les  prêt 
tiges  du  jeu  &  le  talent  du  décorateur. 
Jaypermnejlri ,  Ztlmîrt  Sc  CaUfie  offrent 
âÀTûrément  des  beautés ,  indépendantêsr 
Je  tout  fecours  étranger.  Lé  troifième 
Aûe  d'Ipkigénie  en  Tauridc  eft  le  triom-^ 
phede  Tintérêt  &  du  fentimènt.  Je  con- 
viens avec  M.  dt  la  Harpe  c^kx^  le  genre 
ÀQ  Corneille  &  de  Racine  eft ,  fans  con- 
tredit ,  le  meilleur  j  nimis  ils  ont  excellé 
dans  ce  genre  5  ils  en  ont  épuifê  lesri- 
jche^es;  c*eft  un  champ  quela  force  de 
leur  génie  a ,  pour  ainfi  dire ,  fatigué  , 
&  qu'il  faut  peut-être  lailTer  repofer 
pendant  quelque  temps*  Il  eft  d^heureo- 
les  hardielïès  qui  varient  &  multiplient 
nos  amufemens.  Perfonne  n  a  plus  ap-» 
proche  de  là  manière  de  Racine  que 
Campifiron  ;  &    Campijiron  eft   biea 
loin  des  grands  Tragiques  qui   Tont 

fuiri. 
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falvî.  Je  parle  de  Cribillon  &  de  M.  de 
f^oltaïrc.  Tous  deux  fe  font  frayé  une 
coûte  nouvelle ,  &  ont  une  nuance  pat* 
ticuliére  qui  les  diftingue.  L'un  a  mis 
fur  le  Théâtre  une  fuite   de  tableaux 
fombres  fie  vigoureux ,  qui  n*appartien* 
nent  qu*i  lui  \  l'autre  a  tranfporté  fur  U 
fcène  le  charme  de  U  Philofophie  &  de 
rhumanité.  Peut-être  ne  nous  refte-t  il 
d'autre  reflburce  i   pour  éviter  l'imita- 
tion ,  que  la  pompe  du  Speâracle ,  hi  ra- 
pidité de  l'aâion ,  la  combinaifon  des 
effets ,  enfin ,  cette  audace  heureufe  qui 
confacre  jufqu'à  fes  fautes.D'ailleurs,«nc 
Tragédie  peut  réunir  tous  ces  avantages, 
&  ne  rien  perdre  de  fa  (implicite  \  Athu- 
lie  en  eft  une  preuve.  Je  citerai  encore 
le  troifième  Aâe  de  Tancridc ,  qui  réu- 
Dit  fi  bien  l'éclat  &  la  vérité.  Au  refte  , 
lepropofe  mes  fentimens,  fans  la  pré- 
tention de  les  accréditer. 

M.  de  la  Harpe  ne  trouvera  point  de 
contradiffcion  dans  tout  ce  qu'il  avance 
fur  le  ftyle  qui  convient  à  la  Tragédie. 
Ce  font  les  principes  de  nos  Maîtres 
qu'il  répète  &  qu'il  a  pratiqués.  Il  épan- 
che fon  ame  à  la  fin  de  fa  Lettre;  il  fe 
plaint  des  difcours  outrageans  que  l'ia- 
A».  l^6^.T9nuFUt      E 
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juilice  &  la  mécbancjeré  ont  répandas 
fur  lui.  Ilfç  peut  qu'il  air  des  eonemisj 
il  les  mérite  à  préfent  >  puifqu'il  a 
fait  un  bon  ouvrage.  Mais  fèroir-il  pof-. 
fible  qu  il  fe  fut  aveuglé  fur  rintércc 
unanime  que  le  Public  a  pris  à  fon  fuo 
cès  ?  Je  n'en  ai  poiot  vu  qui  ait  été 
moins  contefté.  L'éloge  a  retenti  de  tou- 
tes parts.  Les  gens  de  Lettres  ,  ceux 
même  qui  fe  deftinent  au  genre  Dra- 
matique ,  fe  font  joints  à  ce  concert  de 
.louanges^  &  ont  fixé,  par  leurs fnfFra- 
ges ,  rimpreflîon  générale  que  la  Pièce 
a  faite.  J'en  connois  plufieurs  qui  fe 
font  récriés  fur  le  mérite  de  l'autéùr, 
avec  cette  franchife  ,  cet  épauoui({e< 
ment  de  Tarpe  que  la  biçnféançç  5^  la 
politique  ne  peuvent  imiter.  Cela  feul 
auroit  dû  fufpçndre  les  plaintes  &  les 
reproches  que  M.  de  la  Harpe  s'eft  per- 
mis. Jufquà  quand  les  gens  de  Let- 
jfres  s*accuferont  ils  à  Tenvi ,  &  dbnne- 
ronr-ilfi  lieu  zvl^  haines  réciproques  qjîi 
les  tourmentent  &  les  avilirent?  Quel 
Dieu  ramènera  parmi  ^\x^  cette  union  ' 
qui  les  rendroit  r^fpeâtables ,  cette  fra- 
rernité  des  efprits ,  fi  je  puis  le  dire,  ces 
jTacrificesde  1  amour-propre,  fi  flatteurs 
pour  r^mour-propre  lai-mcmej  enfin  ^ 
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ces  Qiœurs  &  ces  vertus  qui  fuppléenc 
tant  de  fois  au  talent ,  &  que  le  caletit  ne 
remplace  jamais  ? 

•    S'il  exifte  un  homme  de  génie ,  voilà 
quel  devroic  être  Ton  ouvrage  ;  voilà 
un  champ  digne  de  fon  éloquence.  Pour 
moi  «  je  n  ai  que  des  vœux  à  faire  ; 
puiflent  Hs  ctre  remplis  !  PuifTent  nos 
Jeûnes  Lictérateuts  ne  jamais  féparer  U 
gloire  de  rhonnêtetc  !  Puiflent-ils  goû- 
ter ce  plaiCr  généreux  d  ccre  juftes  en- 
vers leurs  rivaux ,  fe  livrer  à  cet  or- 
gueil qui  défend  la  jaloufîe»  & 'faire 
oublier  ces  temps  où  le  fiel  couloir  de 
toutes  les  plumes  ,  où  leurs  prédéce(- 
ieurs  amuloient,  en  fe  déchirant.  Foi- 
iîve  malignité ,  &  où  l'ignorance  corn- 
-mençoit  à  s'applaudir  de  n'être  pas  con- 
fondue dans  la  populace  àti  Beaux-ET- 
prits  ! 
• 
J'ai  rhonneur  d'être ,  &c. 

Autre  Lettre  à  M.  Fréronfur  la  Tragi^ 
die  du  Comté  de  Warwick. 

Permettez-moi,  Monfieur,  de  rai- 
fonner  ua  moment  avec  vous  fur  la 
Tragédie  du  jour  ^  Le  Comte,  de  vat^ 

Eij 
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fyick  f  &  d  en  examiner  le  pian  »  les 
caraâières  &  le  ftyle-  .   . 

Les  incérècs  foin  trop  mttlciplié&ikos 
cette  Pièce.  J  ai  cru  d'aboxd  que  Mar-- 
gueriu  y  joueroic  le  premier  rôle*  La 
juftice  db  (es  I  droits  ,  Tardeur  de  foa 
courage.,  fon  amour. pouc  fon.fils>  le 
tableau  touchant  qu'elle  nous  fait -iav 
premier  Ââe  des  dai^ers  qu'il  a.  cou- 
rus: tout  m*annonçoit  que  les  malheurs 
ile  cette  grande  Reine,  de  fon  mari  dé- 
trône &|:enfermé  dans  la  Tour  ».  de  fon 
£ls  prifonnier  luinièmeà  laCourd'J?» 
douard  ,  formeroienr  rintérèc  de  :  la 
Tragédie.  Mais  Margutriu  ne  paroît 
«n«  Scène  que  pour  mre  l'expolîtion* 
L'aâion  principale  fe  pafTe  fans  qu'elle 
-y  ait' la  moindre  part  j  il  n-$fl:  plusquef- 
tton  ni  de  fon  époux  ni  de  fon  fils. 

L'auteur  feint  que  J^arwick  ett  amou- 
reux d'Elifaietk,  &  qu'il  doit  recevoir 
fa  main  àfôn  rerour  de  France.  Mais  il 
apprend  au  Edouard  veut  époufer  cette 
tnème  Enfatct/u  Ceft  où  la  Pièce  ^otsi" 
mence.EdounrdUcïl&eT^-t'il  fapaflioa 
pour  n'être  pas  ingrat  envers  fon  bieui- 
faiteur  &  fon  ami  ?  Ou  bien  étouffera^ 
c-il  tous  les  fentimens  de  reconnoiflàor 
ç^'^  d'a^û^iépouri^risfairefa  pai]bA? 
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Voilà  9  fi  je  ne  me  crompie ,  un  fécond 
Jinccfcu  • 

L'amour  fuppofé  diç  jaratmck  pour 

EUfabcth  mep^oit  a(fez  bien  imaginé^ 

^  puifquil  fen  à  déveldjjper  toutes  le» 

paiEonsde  ^arwicky&c  à  lier  Tadlioçi 

£ar  un  moyen  vraifemb.lal?!©,  qui  d'ail- 
îuts  ne  change  rien  eÂentieUement  i 
la  vérité  hiftorique.  Cependant  M«^ 
la  Harpe  ne  pouvoit  •  il  pas  employer 
un  reflort  plus  noble  &  moins  coioy- 
juun  ?  L'affront  d'avoir  travaillé  vainc- 
.ment  à  un  Traité  qui  doit  réunir  deux 
^Nations  rivales,  la  difproportioa  du 
marÎAgf  (\VkKdou4r^  veut  conoraélet» 
Ilacérêt  de  l'Etat,  l^  peu  de  ca^qoe  ce 
ineme  Prince  eut  fait  des  confeils  Se 
des  remontrances  de  vrarwick^u^ini^ 
^oieni^ils  pas  pour  irriter  ce  grand 
homme?  £n  uja  mot,  fe  penfe  qu'un 
,héçD9  du  caraâtcrede  iirtfrKKzVA:>  atta- 
ché à  fa  Patrie  &  à  fon  Roi ,  fier  ,  fé- 
vère,  inSé;5([ibIe,  devoir  être  excité  par 
.des  mpûfs  plus  fublimes  que  celui  de 
confi^yer  unjçmaîtrefTe.  Auilicette  paf-* 
iioa  nie  produit-elle  pas  dans  ce  Ekanw 
beaucoup  d'effet.  On  voit  que  Jrarwick 
à  moins  d'amour  pour  Elifaheehaae  de 
iiaine  contre  Edouard,  &  qu'il  écoute 

Eii} 
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plus  fa  gloire  offenfée  que  fa  rendrefTt 
trahie.  Quoiqu'il  en  foie ,  la  fituation 
de  warwick  produit  un  troifième  inté- 
lèt.  11  fe  livre  tout  encicr  dans  fa  prr- 
fon  à  refpoir  de  la  vengeance  j  c'eftcet 
efpair  qui  te  fourient^  &  qui  excite  aa 
peula  curioficé. 

Mais  de  tous  ces  imércrs  il  n*en  ré- 

fuke  pas  un  feul  qui  puilTe  attacher  une 

atne  éclairée  &  fenfible.  Pourquoi  ?  Pat- 

ce  qu'aucun  petfonna^eneft  en  danger* 

Elifahctk  demande  au  Roi  la  grâce  de 

.jgrarwick^  &le  Roi  Taffure  qu'il  ne  lui 

fc^eui  point  de  mal ,  qu'il  nad'autre  vue 

Lque  ae  l'humilier,  La  même  EUfabtth 

'  yient  dans  la  prifon  annoncer  i  war^ 

wick  qiV Edouard   lui  fait  grâce  ,  s'il 

rveut  fe  foumcttre*  Dès  qu'il  n'y  a  point 

de  péril ,  il  n'y  a  ni  terreur  ni  pitié,  ni 

par  conféquent  de  tragédie. 

Le  caraftère  de  M^amnck  eft-il  bien 

t-lioble»  bien  héroïque  >  bien  foutenu  ? 

^Ceft  le  fcepire  ôre  &  rendu  aux  Lan* 

cajircs  qui   dans   rHiftoire   montre  le 

pouvoir  &  le  crédit  que  Warwick  avoic 

en  Angleterre.  La  plus  belle  adlion  de 

fcfa  vie;  la  feule  qui  lui  ait  mérité  le 

rom  de  Grand  ^  c*eft  d'avoir  remis  Htn- 

r^  FI  fur  le  Trône ,  &  d^être  mort  er\ 
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fépandanc  fon  ikng  pour  fon  maître  lé^ 
gitime.  M.  deUa  Harpe  n'a  pas  fe'nti  qa'il 
nous  préfentoic  fon  héros  aptes  une  ac<- 
tion  indigtle';  ^ue  nous  ne  pouvions  I9 
voir  que  comme  un  confpirateur  qui  ne 
fqicquefon  caprice  &  Ç^s  emportemens. 
Comme  un  rebelle  toujours  prêt  à  chan- 
ger de  parti.  Tous  les  efforts  du  Pocte, 
pour  nous  étnouvdir  en  faveur  de  fon 
héros ,  fcmc  vains.  Ni  l'ingratitude  At 
fon  Roi ,  ni  les  horreurs  de  la  prifon ,  ni 
fa  mort  funeftene  peuvent  nous  toucher 
après  ces  deux,  vers  que  lu;  dit  Marguc^ 
}iu  au  fécond  Ade  : 

loifqae  Ton  a  trahi  £bn  maître  &  fon  Je**' 

voir , 
Voilà ,  voilà  U  prix  qu'on  en  doit  recevoir  ! 

Ils  jettent  fur  Warwick  un  mépris  que 
rien  ne  peut  effacer.  Warwick  lùi-mc- 
«è  fe  rend  juftice  lorfqu'en  fongeant  à 
Henri  fT" enfermé  dans- la  même  prifon 
que  lui ,  il  fait  cette  réflexion  philofo- 
phique  : 

IToppreffcur,  lopprimé  n'ont  plus  qu*<in  mémo 
afylc. 

W'àrwick  avoue  donc  qu'il  eft  oppref^ 
Eiv 
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ffur!  Croit- il  m'intérefler  par  cet 
aveu?  La  même  remarcme  a  été  faite 
par  an  Académicien  François  de  \z 
iplas  haute  naitTance  »  plein  d*efprit  & 
de  goût.  Je  m'applaudis  de  m*ètre  ren- 
contré avec  lui. 

Les  amis  de  Warwick  forcent  la  pri- 
fon  &  lui  apportent  des  armes.  Edouard 
va  fuccomber  fous  leurs  u»ups  y  iliais» 
heureufement  pour  lui ,  JFanvick  chan» 
ge toutà-coup  de  fentimens &  de  car 
raâère. 

£ft-ee  un  fi  beau  triomphe  ofïert  à  la  Taitr 

lance 
D*iaimoIer  Edouard  ,  quand  il  eft  fans*  d^ 

ftnfc? 
i^h ,  fembrafTe  un  psojictfJasgiand,  plu|i*gé<f 

néreux. 
yoici  de  ines  inftans  Tinftant  k  phts  heur 

retix  \ 
Ce  jour  de  mes  malheurs  eft  le  jour  de  ma  gloire^ 
Ceft  moi  qui  vais  fixer  le  Sost  &  la  Viôoirc. 
Ledcftid  d'Edouardnt  dépend  que  de  mol» 
]*ai  guidé  fa  jeuacflè  ,  &  mon  bras  Ta  fiiit 

Roi. 
9'ài  cohferré  Tes  jours  >  &  je  vais  les  défcn^ 

dre» 
le  lui  donnai  le  fceptre  »  &  |e  vais  le  lui  rcar 

die. 


f)ê  tcms  (es  eimeinis  confondre  les  projets  s 

Zt  je  veux  le  punir  à  force  de  bienfaits. 

n  connoîtra  aïoa  cœur  autant  (jue  mon  cout?* 

'Vne  féconde  fois  ii  fera  mon  ouYiagc. 
Qu'il  va  fe  repentir  de  m'avoir  outragé  ! 
^Combien  il  va  rougir  l  Amis ,  je  fuis  vengf;- 

Ce  font  ces  veui  &  cette  converfio» 
fubite  qui  cxit  fait  le  fuccès  de  ce  Dra-^ 
sne.  Mais  ce  retour  eft-ii  dans  lecarac- 
-tère  étaUi  de  irarwick}  11  ne  refpire? 
que    haine»  &  que   vengeance  ^  it 
léfifte  à  fa  maîcreSe  qui  vient  dans  fa^ 
^ifon  pottB  tâcher  d  adoucir  fon  reflen- 
liment^  fes  difcoucs,.  fes  prière» ^  fe$ 
krmes  ne  fonc  aucune  imprefiîon  fur 
fon  cœur  ^  &  tout  -  à  -  coup  9.  de  lui-- 
même  ,  it  pardonne  à?  lauc eur  de  fes? 
maux»  Se  va  combattre  pour  lui.  Ce^ 
changement  fi  bruique  auroir  pu  dai 
moin»  être  mieux  amené  j  U  n'y  avoîc 
qu  a  jetterdans  le  rôle  de  /r'^rw^ic^  quel- 
ques traits  d'attachement  ipowxEdouardy, 
«e  reflbuvenir  de  leur  ancienne  amitié^ 
de  douleur  de  fe  voir  force  de  punir  ure 
in^at.  Le  padag;^  de  fa  fureur  au(  calme: 
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•tft  trop  rapide,  trop  trancham.  L'Ac^ 
teur  avec  une  paufe  peucaffbiblircedé^ 
faut  à  la  repréfenration  ;  mais  à  la  leâ:a« 
ré  il  eft  trop  palpable.  On  eft  fur- tout 
bleflé  (lue  Warwick  ,  dans  tout  ce  qua- 
trième Ade  3  ne  foit  occupé  que  de  fa 
rage^  qu'il  ne  fonge  pas  un  inftanc  à  fa 
màîcrefle ,  &  qu'il  ne  réponde  aux  cho- 
fes  cendres  qu  elle  lui  die  que  par  de^  fu* 
reurs  d*énergumcne. 

Le  perfonnage  d'Edouard  eft  médio- 
cre j  c'eft  un  Prince  fans  vertus  &  /ans 
vices  'y  placé  fur  un  Trône  ufurpé ,  il  ne 
fait  rien  qui  puiflTe  le  juftifier,  même  en 
apparence.  Marguerite  le  traite  de  Ty- 
ran j  il  a  tout  à  redouter  de  cette  femme 
intrépide  qui  lui  dit  : 

Songe  (^  dans  ces  murs  un  pcaplc  faûieox  » 
Toujours  prêt  à  pouiler  un  cri  fédirieux^ 
Cruel  dans  Sis  retours  ,  extrême  en  fes  ofiFenfes^ 
feue  encore  à  mon  oŒur  préparer  des  vengean- 

ces**.** 
H  £iuc  ou  mMmmoler,  ou  me  craindre  bms 
.      ccflc. 

Edouard  la  laifTe  dir«  ,  Se  ne  s'iii« 
quiète  point  de  fes  menaces.  Audi  foi- 
ble que  mauvais  politique,  il  fe  voie 
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h,  dlfcrétion  du  Comce  qui ,  fans  Ton 
changement)  luiauroic  enlevé  fonTrône 
.&  fa  maîcrefTe  ;  îi  ne  prend  aucunes 
jnefures  pour  prévenir  les  complots  de 
warwick  &  de  fes  amis  ;  au  contraire , 
il  en  ufe  très-honnctement  avec  lui 
dans  fa  prifon  ^  il  lui  envoie  fon  ami 
Summcr  y  fon  amante  Elifabtth.  Quoi 
de  plus  lâche  &  de  plu!  honteux  pour  ce 
Prince  que  ce  quElifaieth  dit  de  lui  au 
Comte  : 

J*ai  demandé  la  mort  >  il  a  plaint  mes  allar« 

mes } 
Enfin  il  a  promis ,  en  répandant  des  larmes  , 
De  ne  point  me  forcer  à  cet  hymeci  affreux  » 
Qui  hâceroit  la  fin  de  mes  jours  malheureux. 

Cet  amant  (i  paflionné  renonce  donc 

à  fes  prétentions  fur  ÉUfabeth  !  C'était 

bien  la  peine  de  faire  tant  de  bruit  &  de 

finir  par  pleurer ,  &  par  céder  fa  maîcref- 

fe.  Ce  n'eft  pas  ç^* Edouard  ne  parle 

i  JTarwick  avec  aflez  de  nobleTie  &c 

.  même  beaucoup  de  hauteur  ^  mais  fa 

\  conduite  dément  l'orgueil  de  fes  paro- 

.  les* 

Margutrîtt  eft  un  des  plus  beaux  ca- 
«ftères  que  Ton  puiffe  mettre  au  Théa- 
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ire,  en  fe  conformant  à  rHiftoirè.Cô» 
toit  une  ame  ambicieufe ,  politique  ^ 
forte  ,  inébranlable  dans  les  revers  .^ 
commandant  elle  -  même  les  armées  > 
animant  (t$  foldats  pat  fop  éloquence- 
&  par  (on  exemple.  M.  de  la  Harpe  txk 
a  fait  une  imprudente  qui  avertit 
Edouard  lui-même  qu^elle  a  encore  un» 
Parti  en  Angleterre  ;  une   intrigante 

{►etite  &  bal^  qui  apprend  à  trarwid^ 
'amour  d'Edouard  pont  Ellfabeth  ,  afi» 
d'allumer  fon  courroux  &  de  l'attirer 
dans  Tes  intérêts  j  une  femme  odieufe  » 
horrible  9  qui  vous  dit  froidement  que,, 
dès  que  ;5r^rwi:ii:  l'aura  fcrvie  &  repla- 
cée fur  le  Trône ,  elle  payera  ce  fervice 
en  lui  ôtant  la  vie,  &  qui  réellement 
te  fait  afTaffiner  à  la  fin  de  la  Pièce  oii 
il  prend  les  armes  contr'elle  &  détruit 
S^n  parti  ^  ce  motif  eft  du  moins  unpeir 
plus  raifonnable. 

Quelle  différence,  Monfieur  ,  de  la: 
JMar^uerUe  de  M.  de  la  Harpe  avec  la» 
Marguerite  de  Skakefpearï  Ce  grande 
Poëïe  Anglais  a  faifi  la  graodeur  de  ce 
caraiîtère  dans  fa  Tragédie  monllrueufe 
&  fublime  de  Henri  Kf,  que  M.  de  là 
f^làce  nous  a  fi  bien  fait  connoître  pârft 
traduûioi^  8c  pàc  des^^  morceaux,  entier s^ 
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ÎU  U  a  fujpérieuremenc  rendus  eu  vers,, 
e  vous  citerai  la  Scèue  où  lànri  VI  ^ 
après  avoir  coafenci)  en  dépouillant,  foiï 
fids  de  la  Couronne ,  que  le  Duc  d^Yorck 
regneroit  après  lui,  le  trouve  vis-à-via 
^  fa  fenune  &  de  ce  même  âls. 

L  E     F  ï  L   s^ 

Ah ,  mon  pire ,  puisr  je  le  croire  ?  Eb 
qtxoi^  né  fils  de  iCoi  y  je  me  verrois  fur 
fet! 

Henri. 

Var<loanez*nioi ,  Madame,  excufez-moi ,  mao: 
fils  l         . 
.  l'implacable  Wàririck  à  fis  1<mz  m*a^  fouir 
mis. 

Marguerite. 

^•a  fournir!  Es-tuRoi  ?  Si  jamais  tu  le  fuâr^ 
Après  ce  que  j-éntens,  lâche ,  tu  neTeS'plus  ! 
B  c>  (qumis  !  Ce  mot  me  peint  toute  ton  amet 
Ton iceptre ,  ton  honneur,  &  ton  fils&  taiem^ 

Quoique  cbers  à  ton  cceur ,  n*ont  jamais  l^a^ 

lancé 
le  plus  léger  péril  dont  ta.fus  menaeé  ! 
Il^t*a  (bumis  !  Ainû  ce  voilà  donc  efciave  ! 
Çl  vicSi  plus  ton  lujct  ^CA  too  Roi  qiii  ir 
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PoifTanc  par  ta  foiblcfle  ,  il  lai  tiiaii()iK^t  tii 
iroix  , 

£c  ta  crainte  aujourd'hui  légitime  Tes  drcHtiî 

Il  obtient ,  fans  combat ,  le  prix  de  vingt  ht' 
tailles  : 

Ah  ,  s*il  fçait  en  ufcr  ^  (onge  à  tes  funérailles  ; 

J'entends  déjà  la  foudre  s  elle  cil  prête  à  par- 
tir! 

Abandonné  de  tous ,  qui  peut  t'en  garantir? 

Ou  fuiras  -  tu  ?  Warwick  eft  maitre  de  l'ar*- 
méc; 

De  la  mer  a  Calais  la  route t'eft  fermée, 

Falcomàridge  y  commande  ;  &  Lottdr e  ,  à  ton 
Tuteur, 

Donne  ,  de  ton  aveu ,  le  nom  de  Proreâearr  i 

Ainfi ,  de  tous  côtés  ,  raiisefpoir  ,  CiùSiaCyies , 

Fugitif  dans  les  champs  ,  pri&nnier  dans  les 
Villes , 

Henri,  traînant fi>n fceptre  8c fon  malfacareux 
fort  > 
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Après  ce  covpafical,  jeac^vîsflttscBifit 
M  (f  hooMK  ,  ni  (f cpoaz  y  de  pcxe  ,  si  de  Rotj 
miac  fislaoc^UéfiMS  le  foidsde  a  kosts! 
Qttnd  OQ  fkic  k  ■wlirr^  la  foitD  la  fl^ 

prooigfc 
£ft  trop  lente  à  moo pé L«  Viens ,  (bsibk 

pas,  mon  fils! 
Hemri  n'cft  plos  ton  pcre^  &  c'cff  aoî  qui  fe 

(Sus. 
Dépooillc ,  par  (es  nains  4  Jnn  illnftze  héns^e. 
S'il  teicfteiineipoir^ilcftdansinDncoarage: 
Viens  an  S&iat  ^la  feccc  y  pcnt  Icnk  c&ccf 
L'aâc  qoela  fmblefta  gémi  d'y  tzaccr. 
dmckons  une  leflomce  an  NoiJ  de  i  Ai^fe^ 

tcne.  ' 
Ccft  de  -là  ,  qn'en  ces  lieux  ,  fappellciai  la 

joenc  ; 

dos 
Tenonc  fcMidre  fur  eux  des  coups  inattenJus...^ 
IdiUe  Chch  icDommcs ,  qa«  riDJofticc  irrite  , 
Tntifoois  Taiccas  foos  coi,  vainqueurs  fout 

Afargmcriu^ 
£n  quittant  tes  drapeaux  ,  volcxont  fous  aiet 

loix. 
■  Imble  époux  ,  mcors  de  honte  en  comptant  aaa 

exploitsl 
♦Le  Duc  iTarcfc 
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Âdteu  !^.  Suift-mpi»  mo»  fils  ^£uis  là  gloire  |t 

tt  ({VLrûr<;k  itQwrio  en  coi  ce  <]ji)iq»an^u&àtofE 

H   E    N    R.    I. 

Marguerkc,  àriéctz  ï  Moir  fib ,  écoutez-moi  .'..^ 

M  A  JH  G  y  B  R  X  T  E.     ^ 

'  Tu  n'as  que  trop  parlé  ,Henri  ,  retîre'toi  t 

H  c  M  a  I. 

Ab^  kifle-moi  mon  fils  t*«..^Qa*un  ^<mix  tefii^ 
^ckifie  }.•«.• 

Marguerit  Ei 

Tu  yeux  donc  éttc  cncor  témoin  de  fiin  f{^ 
plice  ?...«^ 

L  E     F  r  t  s. 

ta:  voix  de  Marpicritt  eft  celle  de  Fhoi^ 

ncur.,.^, 
le' vous  obéirai ,  quand  je  ferai  Yainq^eur:- 
Adieu  j  mon  pcre!.... 

H  E  N  n  ri^^ 

Hélasi,,^ 
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Marguerite. 

Partons,  &  ({ue  la  guerre 
Ijfjcide  9  pour  jamais ,  du  fort  de  T  Angleterre  1 

Il  eft  éconnanc  que  M.  de  la  Harpe 
n'aie  pas  feulement  entrevu  le  parti  qu  il 
pou  voit  tirer  d'un  pareil  ca^a^ère,  ainfi 
que  de  celui  de  Varwick  largement def- 
uué  par  le  même  Skakefpcar.  Ce  n*eft 
pas  un  petit  intérêt  d'amour  qui  le  faîc 
agir  dans  la  Pièce  Ângloife  ^  c'eft  I2 
fierté  de  fon  ame  ble(fêe  par  laiFronc 
que  lui  a  fait  Edouard  en  ne  refpeâauc 
^pas  en  lui  le  titre  facré  d'Anibaflàdeur» 

Je  ne  vous  parle  pas ,  Monfieur  »  du 
rôle  fulbaterne  £ElifaUth  dans  M.  de 
la  Harpt)  Elle  aime  JP^arwick  Se  n  aime 

{}^s  Edouard.  Rien  ne  la  détermine  pour 
*uri  plus  que  pour  l'autre.  Auflî ,  mal-  , 
§ré  la  quantité  de  vers  que  l'auteur  lui 
onne  à  réciter  ,  ne  fait-  elle  aucune 
fenfation.  Tout  ce  qui  tient  à  l'amour 
dans  cet  ouvrage  eft  froid  3  aride  &  maa* 
^ué. 

A  l'égard  du  cinquième  Afte,  il  eft 
abfolument  inutile.  Dès  que  JP^anvick 
ne  veut  plus  fe  venger  d^ Edouard ,  la 

Î)ièce  eft  finie  j  il  ne  ralloit  plus  qu'une 
cène  pour  annoncer  fa  vi^oireiorte^ 
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parti  des  Lancajlrts.  Il  n'eft  pas  poffi-* 
oie  fuc-tout  d'excufer  le  dcnuûment  ro- 
taieménc  détaché  àe  la  Pièce.  Ce  qââ 
en  prouve  le  défaiu ,  c*eft  que  M.  de  h 
Harpe  pouvoir  en  imaginer  cent  autres 
qui  euflènt  été  tout  aûflî  bons  ou  plutôt 
tout  au(&  mauvais  que  celui  qu'il  a  pré* 
féré.  Edouard  poùvoit  triompher  de  là 
révolte  par  le  fecoufs  de  W^arwick i'^X 
pouvoir  céder  Elifdbeih  à  Ton  libérateur» 
&  acquitter  par  cette  générofité  celle  dtt 
Comte.   Marguerite  pouvoft  cm    périt 
dans  la  mêlée ,  ou  fe  ruer  de  défefppif  > 
ou  fe  fauver  en  France ,  fatis  que  l'au- 
teur fut  obligé  de  rien  changer  â  fcs 
3»jatre  premiers  Aftes.  Ce  qui  rend  fe 
énoument  de  M.  de  la  Harpe  plus  dé- 
fc(5iueax  encore ,  c'eft  qu'il  ne  fatisfait 
pas  pleinement  le  Spe6tateur.  On  ne 
fçait   ce  que  vont  devenir  ERfabeih\ 
Marguerite ,  Henri  f^/renfermé  dans  Fa 
-Tour  &  fon  fils  toujours  caprifa  uprès 
à' Edouard. 

On  a  dit  que  cette  Pièce  étoirfim- 
ple  •,  &  ceft-li  le  principal  mérite 
qu'on  y  a  trouvé.  Mais  une  Pièce  n*eft 
pas  lîmple  quand  elfe  préfente  ptufieurs 
intérêts  divers  &  plufieurs  actions  dif- 
férentes.  Une  Pièce  n'eft  pas^fiosple 
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lorfqu  elle  eft  contraire  i  la  poflibilicé 
morale  de^  faits.  Le  fcjour  de  Margue* 
ritt  à  ia  Cour  à'Edouard^  le  retour  de 
Warwick  en  Angleterre  fans  que  le  Roi 
en  foit  informé^;  fa  prrfon  ou  fes  amis 
•ne  la  liberté  de  venir  former  une  conf- 
piracion  contre  Edouard:  tout  cela  eft« 
il  (impie  ?  Une  Pièce  n*eft  pas  (impie 
lorfque  les  cara£tères  fe  démentent.  Le 
changement  miraculeux  de  JTarwîck  Se 
ct\m  à! Edouard i\\ii  eftaufli  prompt  ic 
au(fî  furprenanty  en  font  la  preuve. 
Enfin  y  une  Pièce  n'eft  pas  (impie ,  lorf-^ 
qu'elle  n'eft  pas  couronnée  par  un  dé-r 
noûment  néceflaire,  &que  celui  qui  U 
termine  dépend  de  la  volonté  d  un  per- 
fonnage  qui  veut  ce  qu'il  ne  doit  pas 
vouloir. 

Geûs  qui  connoiflent  le  Théâtre  ont 
d'autres  raifons encore. pour  apprécier  1 
fa  jufte  valeur  la  Pièce  deM.  de  la  Har* 
pc*  Ils  ne  la  regardent  que  comme  une 
copie.  En  effet,  elle  a  des  reiremblan* 
ces  frappantes  pour  le  fond  &  pour  la 
forme  avec  plufieurs  Tragédies.  Le 
Comte  de  J^arwick  eft  cvidenKnent 
calqué  fur  te  Cornu  d^Ejfex  ;  c'eft  dé 
part  &  d'autre  le  même  orgueil ,  la 
même  inâéiibilitc.  Marguerite  eft  une 
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nuance  faible  de  la  CUogmc  à^RaJa^ 
gwu.  Le  dénouaient  eft  celui  de  Tan* 
crèdc.  Le  reioujr  inopiné  de  XP^arwi€k.evk 
Angleterre  rappelle larrivée  duMUAn* 
4au  dans  la  Tragédie  de  ce  nom  >  ou  dâ$ 
Théjcc  dans  Phèdre^ 

Seigneur  ,  Wafwick  arrive  j 
le  peuple  impatient  s'etnpreflè  fur  la  rive. 
Théjee  cft  arrivé ,  Théfét  eft  en  ces  lieux  j 
Le  peuple  pour  le  voir  court  &  fe  précipite» 

*  Si  l'on  en  croit  ces  connoiffeur^i 
toute  la  Pièce  de  M.,  de  la  Hàrpc  n  eft 

3u*un  cetrton  alTez  adroit  de  fkuations^ 
e  penfées ,  de  tours ,  &  mêiné  àt  vers 
imités  ou  copijés  littéralement.  i?i/a«tfri' 
dit  à  Marguerite: 


Calmez  votre  douleur  auprès  de  votre^  ^  • 
i^Uez ,  fon  entretien  va.vous  être  perraii^: 
Peut-être ,  en  le  voyant ,  votre  reconnoiflimct 
Avouera  que  rnôo  coeur  a  connu  la  clémence» 

Pyrrhus  dit  à  Andromaque  : 

Allez ,  Madame ,  allez  voir  votre  fib. 
Pcut-ftrc,  en  U  voyant,  votre  amour  plua  qr 

midc 
tîe  prendra  pas  toujours  fa  colère  pour  guidç» 
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^arwick  à  Summtr. 

On  Verra  d'un  d&té  IVippuiile  TAuglctcrrc  , 
Warmck  xle  ics  crayaaz  demandant  le  (alai^; 

£t  dcTautre  on  verra ,  confiis  en  ma  pré&oce  , 
£4ouard  aax  grac^earr  condaic  ptr  Aa  yailiaf* 
ce^  &c. 

On  lit, dans  Britannicus: 

On  veifa  d*an  coté  le  fils^an  EtBpeceof , 
Redemandant  la  foi  jurée  à  £a  £imille,  &c. 
ï)c  Tautrc ,  l'-on  verra  le  fil«  à*Enùbarbus ,  &c; 

jrarwick  à  Sitmmr. 

]%s  ^ue  des  fers  honteux  enchaînent  ma  vail- 
lance 5 
Qoe  je  nattends  plas  rien  que  de  leur  afftf' 

%t  s'il  faut  encor  plus  pour  m'aflûrer  leur  foi, 
'Pis  que Ifi fier  fTanfiick  a  pleuré  derant  xoi. 

On  fe  fouvient  de  ces  vers  de  TU 
tus  da  Prtiius  de  M.  de  Voltaire  : 

■AUez  ,  adcoit  témoin  de  mes  lâches  tendreflec/ 
AUez  à  vos  deux  Rois  annoncer  mes  foib^ci^ 

<2ontez  à  ces  tyrans  terraflés  par  mes  coup$^ 
Qijic  le  fils  de  TÛif^  A  f  lettré  ideyant  yo.V5» 
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Edouard  dans  JTéirwlck. 

Je  ferai  «  faas  former  cette  chaîne  étrangère ,  > 
Ajlié  Je  Zottix ,  âc  non  pas  fon  beacr-frère, 

Sémiramls  en  parlant  è^Ajfur, 

.  Je  le  fis  ,/ans  former  un  lien  fi  fatal , 
Le  fécond  de  la  terre  »  &  non  pas  mon  égal. 

Warwick  àxi\ 
Je  rejette  un  (bupçon  peut-écre  lé^tiiae. 

On  lit  dans  la,  Hinriadt  ; 
récarte  des  foupçoas  peut-être  légitimes.' 

Encore  une  fois,Monfieur,  cesCri- 
tiques  prétendent  que,  s'ilsrelifoient  de 
fuite  les  deux^CorneiÙes ,  Racine  ^M,dc 
Foliaire  8c  quelques  autres  Poètes  tra- 
giques ,  ils  trouveroient  prefque  toute 
la  Tragédie  de  M.  de  la  Harpe  f  foit 
jjour  le  fujet ,  foit  pour  les  coups  de 
théâtre ,  foit  pour  les  fentimens  ,  foit 
même  pour  le  ftyle.  Mais  ce  feroit  un 
travail  i  its  ne  veulent  pas  s'en  charger, 
A  chaque  Scène  de  Warwick  on  fe  rap- 
pelle ,  difent-ils ,  d  avoir  déjà  vu  cela 
quelque  part. 

Quai<itf'ii  en  ioic,  le  ftyle  de  M.  d$ 
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la  Harpt  ma  paru  aflfez  exaél  en  géné- 
ral ,  mais  fans  génie  &  fans  chaleur.  On 
y  trouve  cnème  beaucoup  de  vers  profaï' 
ques, négligés,  louches  &  obfcurs. 

Je  ac  réfute  point  ces  difcours  infultaas. 

Peut  on  fe  fervir  du  mpt  de  réfuur 
dans  Une  Tregédie? 

En^rersmoi^  s'il  fe  peat^  comptez  fes  înjufti* 

CCS, 

Et  les  crimes  d'un  coeur  à  (on  amour  fournis  « 
Pourrai  cous  les  devoirs  (embienc  aoéancis. 

Le  premier  vers  eft  tout  entier  dans 
.  VAriannc  de  Thomas  Corneille.  Quant 
aux  deux  autres,  le  copur  de  qui  eft  foo-  ^ 
ihis  à  fon  amour  ?  Eft-ce  le  cœur  d*jB- 
lifaheth  yoxx.  bien  lecœurd'J?//oi/tfr^qui 
*eft  fdtimis  à  fon  amour  ? 

Tattends  ici  Warwick  ,  je  yeux,  que  U  pri* 

dençe^ 
Eclairant  fon  courroux ,  aK&re  ma  veQgcaà* 


ce. 


Leferis  n^eft  pas  clair.  Si  la  prudence 
éclairé  le  courroux  de  frarwick ,  la  veft- 
géance  de  Marguerite  n'aura  pas  lieQ* 
Elle  dit  dans  un  autre  çndroit  ; 
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Je  ne  fouffiirai  point  qu-un  fujetdefpotiqne^ 
De  l'Eta:  avili  bravant  toutes  les  loix  ,  ' 
Ait  le  dioic  infolcnr  d^épouvàntcrfcs  Rois. 

Il  n  eft  pas  étonnant  qu'un  fujet  dèf-» 

Î)otique  brave  les  loix  d  un  Etat  avHt  j 
a  furprife  feroit  qu'il  bravât  les  loix 
d'un  Etat  glorieux.  D'ailleurs ,  il  ne  peut 
jatnais  avoir  le  droit  d'épouvanter  fes 
Rois.  Un  fujet  peut  avoir  le  pouvoir 
d'épouvanter  fes  Rois  ;  ce  pouvoir  fe- 
roit affreux ,  injufte  »  mais  non' pas  in- 
folent.  De  plus  ,  irarwick  n  avoit  pas 
ienlement  Tinfolence  d'épouvanter  fes 
Rois  ;  il  avoit  encore  celle  de  les  dé- 
trôner &  de  les  faire  gémir  dans  le 
fond  d'une  prifon.  Ainfi  infoUnt  &  ipou^ 
vanter  ne  difent  pas  ce  que  Marguerite 
devoir  dire. 

DeNapfes &  d'Anjou Tinccftaîne héritière 
Devroit  s'occuper  moins  du  Tronc  d*Âi^l€« 
terre. 

Edouard  a  tort  de  parler  ainfi  à  Mar-- 
guérite.  Et  de  quoi  veut-il  q^ue  cette 
PrincelFe  s'occupe ,  fi  ce  n'eft  du  Trône 
d'Angleterre  ,  elle  qui  en  eft  Reine ,  & 
qui  a  on  Sis  que  fa  nailTance  appelle  àa 

œèoi0 


jt  »  K  à  k  i^ffj*  îii 
«ème  Trône  ?  Je  ne  dis  rieo  de  la  cour« 
nure  profaïque  de  ces  deux,  vers. 

- .  iA.  de  U  Harpt  fe  |>eriMt  encore 
fiuelques  vers  doppofitions  &  d*anti- 
«èfes  que  la  majefté  de  .la  Tragédie^ 
Aoii  profcrire. 

Eft  ^e  {on  hïatfâktur  devenu  lo  rîvic/Li.«« 
îl  cft  né  généreux  ,  jt  dois  en  convenir. 
Ilm'a  ravi  le  Trône  ,  &jedois  i*  en  punir,,.... 
Qm  xwfoknt  le  fbible ,  &  ne  le  vengent  pas.... 
Je  puis  vous  admirer,  mais  )e  ne  puis  tous  craint. 

drc. 

Pardcêj&ii»  vigilans  autant  que  par  Contras^ 
Bt  dans  la  Cûur  dis  Rois  comme  dans  les  com^ 

ba$s„\. 
le  ièrax  toujours  pana  fans  jamais  être  heji^ 

reux,,,. 
S'il  confond  un  ingrat  comme  il  fert  un  ami:.J2  \ 
Je  fçai»  cathtr  ma  haine  &  ne  fçaîs  point  VU 

teindre,.],. 
Oaos  cnHiutttc  amant  chénSoiv  fottcami...m 
Je  veux  fon  châtiment  de  ne  veux  point  fa 

perte • 

Ttédûter  mon  amant  U  A*admrer  mon  Roi,,,. 
Jl€R>é^au»Mtp"*ié  Roh,  il  cft  bien  fm  d*i^j 
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Mei  »-  je  veux  le  détrmre  &  6on  pas  Vit^yi* 

ter. 

Tamic  i^yon  ÇAptlvc  fie  pourtant  ênoti^ta/^* 

>ie.,.,.  ■) 

ILai  l'ccif  pour  €  aimer,  je  «loi^mii  pour  tc/icir 

^iT^ 

TsLÏ  confervé Ccs)o\irs ,  &  je  vais  hs défendre; 
Jetai  JoAAtff 4e fceptrei  &  ]cyMisititii remb^e, 

&c^^e,  &c. 

M.(</ir  /a  jRi^^T'e  9  comme  vonsavez  pa 
Le  rçQiarqijer ,  Mpniieur  «  nefe  gène  pas. 
fur  la  rime  j  il  fàhvimeTjfbrf  ^traajpore^ 
Sec  ,  ,;ivec  iyïiTi)/' ,  héritière  yptairt  jjatai* 
re^Scfif  avec  jftngleterr^  /faùs/aire  avec, 
l'^^^rre  ,  &c  :  toutes  rimes  vicieufes 
qui  Jblellènt  les  yeyx  j  Sf  mêipe  roreille^. 
pour  peu  qu'elle  (ok  délicate.  M.  de 
Voltaires  e.u.bea.vi  \os  employer  &  voa» 
lp}r  les  juftifier^  fon  exemple  &  k^  4^ . 
cifions  fie  font  pas  des  loix. 

Ce  qui  me  déplaît  le  pks ,  Monfieor; 
dans  la  diâioii  de  M*  d^  la  Harpe ^  c!eft. 
qu'il  n*a  point  de  caraâère ,  de  manière 
à  liii  y  défaire  qui  lui  foie. propre  ;  on 
v.qit  q.u'il  y çut  imiter  jantôc  Ç^rnei/U  p. 
tafitôt  Racine  »  tantôt  M.  d^  Foliaire. 

Mal^p:  les  âi^Si^is%i\oi\peïitX9fis&^ 


A  n  w  à  M  17*5.  îij 
Axx  k  fa  Pièce,  il  faut  conTenirqa^ily 
a  ^elqoes  beuicés  dans  les  détails  & 
des  chofes  adroites  dans  le  Dialogae. 
On  a  joftement  applaudi ,  par  exemple» 
ce  aoL  Edouard  adreffe  â  JTarwick  aa 
ooiucme  Aâe,  après  que  celiii<i  lai  a 
die, 

Joniab  inpviiàiieDC  je  nefas  ofimQ. 

Edouard. 
Jamais  impanémcocje  ne  (as  menacé; 
£inG  iTonc  amidé  qui  me  (br  long-temps  ckéit 
Ije  ttmwaÛT  encor  n  arrccoit  ma  coUie^ 
Voasta  avoez  déjà  lefTend  les  effets.... 
Tattriac  cet  efibn  yaac  fenl  tous  tos  bica* 
fiuts. 

.  Enfin,  Monfîear  ^  M.  de  ia  Harpt 
<ft  très- jeune  ;  à  cet  égard  il  mérite  d'ê- 
tre encouragé;  il  le  mérite  encore  plus 
par  foneflài  même  qui  certainement  an* 
nonce  du  talent ,  &  donne  à<^%  efpé«* 
tances. 

La  Lettre  qu*il  a  écrite  à  M.^e  ViA* 
taire  &  qu'il  a  fait  imprimer  à  la  fuite 
de  fa  Pièce,  ne  réuflît  pas  ^  beaucoup 
pies  autant  que  ùl  Tragédie.  On  eft  ré« 
volcé  qu'à  fon  âgé  il  veuille  déjà  séti*^ 
ger  en  légiflateur  du  Parnafle ,  qu'il  sV- 
xadte  lui- même  ,  &  qu'il  difcute  avec 
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M*  de  Foàairi  f  ce  vieux  athlète,  tant^ 
de  fois  vainqueur ,  ce  qui  conftitue  la 
véritable  Tragédie  :  c  eU  comme  fi  un 
|euneAide  de  Camp  avoir  voulu  parltr 
de  guerre  avec  Mithridatc. 

Les  éloges  que  l'aur-eur  donne  à  M* 
de  Folfain  ont  l'air  d'une  pure  ironie  \ 
à  fa  place  v  j'en  feroifi.crèfr'pea'flatté*.  M.. 
de  la  Harpç  lui  dit  :  »*  On  a  fait  de  lon- 
^>  gués  tirades  î  on  cft  convenu  d'appel- 
wJer  cela  des  versfaillans,^5r«r^  <«r^- 
j3  rtfAr/r.  Vous  ne  ferez  pas  furpris  » 
99  Monfieuc  >  quand  vous  aurez  lu  çetce  ■ 
f>  TcagpdïeV  que  pluffeurs^perfopnesfe 
M  foient  plaintes  de  n'y  pas  trouver  die 
»  ces  v^r^  à  retenir;  je  crois  bien  qiie'vous 
w  m*en  fçatirez  bon  gré.  »  Précifiimenc 
M.  de  FàUairç  eft  dans  le  cas  de  ces  rf- 
rades ,  de  ces  vers  faillans,  de  ces  vers  â 
retenir;  il  n'y  a  pas  une  feule  de  fés 
Pièces  QÙ  de  rethps  en  temps  il  n'ait 
cherché  à  fairç  briller  l'A ffteur ,  à  cHfibfuîf 
feSpedtateur, 

M.  de  la  Harpe  rapporte  ces  vers  faW 
ineux  de  Corneille  en  paclanc  de  \Pom^ 


tt  {teCUl)  a  choifi  (à  mort  pour  fcnrir  <ligne« 

nacnt 
t>'imc  maïqae  étcziidle  à  ce  gitnd  change-* 

ment , 
£c  dévoie  cet  ho&oeot  aux  mâats  d'Haie  toi  hofljK' 

me 
D  cmponet  avec  eux  la  Hberté  de  Rome^    . 

Il  trouve  cette  penfce  grande  fané 
enflure,  M.  de  Foliaire  condamne  ces 
mêmes  vers  dans  fa  Lettre  fur  VEfprii* 
lU.ne  contiennent,  félon  lui,  qu'une 
jienfée  brillante,  mais  recherchée  &  pro« 
Dlém^ti^ue*^^  /  ^ 

Uautcur  de  irarwick  nous  apprend 

qu  ii.dlL  k^  d^ui»  fimlt  de  ferfonnes* 

tJn  jeune  Petit-Makre  fe  vante  par 

^jttc^d^rre  aim^  de   b^iicQup  de  fem* 

.eiof^  les  jeunes  Ppëtes  ont  la  même 

^v^âaki  ;  îkfe  fuppofeQt  b<tei;acoMp  d'en* 

'ti^tt.  L^dQiour  «  propre  de  M.  de  la 

Stmft  en  fera  peuc-^ire  mortifié^  mais 

v|e  laffure  qu'il  n  a  pomc  d'ennemis  ; 

|e  n'en  veux  d  autre  préiiVe  que  le  fuc- 

:<èSiie  fa  Tragédie*  • 

'  ;   Ëftfin  ;'Mè*rt£»r,  ïe  réfuhaf  de  éctte 

'iLeâtre  pefti  â^=profohdiè  &  qrfuôco»- 

tielvî  que  dè^  Héé^  cUYmyuty^s^  «(ïquo 

Fiij 
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le  Théâtre  tît  depuis  long-temps  dans 
fis/ôurs  de  dUadencey  ^uon  ^  perÂi 
de  vue  le  vrai  fecrec  de  la  Tragédie;. 
'<|ae  lai.  Ni.  'de  la  Harpe  ,  a  eu  le  bon- 
heur d'encrer  dans  la  rocue  la  [rfus  furcx 
*  8c  de  reflafcirer  le  bon  goût. 

J'ai  rhonnêai  d'cice  ^  &c*  • 

Jie  fuis,  &€• 
A  Paris  y  ce^  8  Décembre  lySj. 


LETTRE    V; 

L*AndecommuniqmrfeshHsi. 

TTSEl^urefhtey  Quai  des  Ai^ftîns,'dé-^ 
'JLj^  biceiin  volume  in- 1 1  dé  508  pages, 
intitulé  VAri  de  commum^uer  fesldks^ 
enrichi  de  Nous  Hiftoriqius  &^  PhUofo' 
phiques  5  par  M.  delà  Chapelle  ^  Cenfeur 
'Royal  y  Membre  des  Académies  dt  Lyon, 
Rouen ,;  &  de  b^ociété  RoyMe  de  Lon^ 
dres.  La  Préface  paroîtra  fingulièrc  dans 
ce  mometit  où  i'impjadeace.^ft.  U  R^ine 
de  la  lâctéracure.  L'auteur  avoue  qu4l 
ii.'eft  fus  parfait,  q^ull  fçaic  k  cotûgi^^ 


A  »  »  È  E  ij6f.  Ï27 
^'il  croie  auxkmîères  d  autrui.  lA.dê 
la  ChaptlU  eft  un  pbcfiomène  pour  la 
modeftie.  n  Sans  douce  cetie  fot$  -  ci 
»  |e  ferai  plus  heureux  <}ue  les  précé* 
»  dences^  Plus  de  gens  fe  croiront  en 
s»  état  de  réfi^rmer  mes  penCées  on  mè« 
»  me  de  les  anéantir,  lis  me  difpenfe- 
it  ront  de  recourir  à  une  petite  rule  dont 
it  je  me fervis^ inutilement,  &ihi  peu  i 
ar  mon  préjudice,  dans  le  Profiechis  ^o 
m  la  troifîème  édition  de  mes  Infiiu^ 
w  tiwis  de  Gcomkne  en  1757-  Embar- 
»  raifé  fur  les  degrés  de  perfection  done 
»  cette  croiliàme  édition  n  etoit  que 
)>  tropfufceptible,  demandant  des  ob* 
f»  jeâîons  à  root  le  monde ,  &  n'en  re-^ 
»  cevanc  de  perfonne  »  je  m'ayifai ,  en* 
s»  eipofantmoi-mcme  lesimperfeâions^ 
st  de  mon  propre  ouvrage,  de  lui  don* 
»  net  queloues  éloges.  Je  me  âartois^ 
a»  bien  que  l'amour  -  propre  des  aiures: 
ty  bleflé  chercheroit  a  en  ncer  vengean** 
»  c^9  que  Ton  éplucheroit  ma  métho-^ 
V  de ,  la  génération  de  mes  idées ,  mess 
»  vues  &  mes  confeils  accelfoircs,  SC- 
»  que  Ion  m*accabIeroit  de  critiques >. 
tf  donc  quelques  unes  tourneroient  in»- 
failliblement  à  1  avantage  de  la  Socié«- 
i^xty  runiqae  but  auquel  je  tendois»' 

Eiv 


a» 
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»  Les  écrits  périodiques  me  reprocEiè-l 
»  renc  pea  de  chofe ,  fans  me  montrer 
s>  i  faire  mieux»  Dans  les  propos  parti*^ 
4»  culiers  je  fus  moins  ménagé  &  encore 
99  moins'  inftruit.  M^opiniâtrant  toi^ 
9»  jours  à  garder  mon  fecret ,  dont  j*ar- 
M  tendois  quelque  bonne  iflTue»  Je  té- 
»  pondis  à  ceux  qui  m*en  parlèrent,  f  2^ Vf 
»  tt*y  avoit  qu^àft  corriger.  Cependant 
9»  i  on  ne  s'apperçut  point ,  ou  Ton  fit 
9t  femblant  de  ne  pas  sVppercevoir  du 
99  vrai  motif  de  cette  vanité  apparente.' 
»  La  parefTe  ou  l'indifférence  pour  le 
»  bien  public  lailla  fans  aucun  fruitiu^ 
»  piège  uniquement  tendu  pour  en  pro* 
y»  duire.  »  Il  nous  dit  enfui  te  qu'il  s*oc- 
cupe  de  temps  eti  temps  des  moyens 
^'améliorer  ces  InJHmtions ,  au  cas  qu'il 
ait  le  bonheur  de  parvenir  à  une  qaa* 
trième édition.  Il  invite  tes  conncifleûrs 
à  lui  faire  part  des  imperfefticns  qa*ilJ 
ent  remarquées  dans  cette  produâtoni: 
Hrva  plus  loin  \  il  affûrequ*il  fera  péné- 
tré de  reconnoiflance  pour  fes  cerrfeurs 
&  pour  les  perfonnes  qui  Téclaîreront. 
M.  de  la  Chapelle  ptofcrit  de  fon; 
nouvel  ouvrage  les  citations  ^aHéguasT 
que  c'eft  fe  parer  du  bien  d'autrui  ;  il  y  a 
pourtant  des  ouvrages  où  elles  font  viir 


ieetfâires.  Ce  feroic  quelque  chofe  de  rî- 
^iculede  ne  pas  employer  à  un  édifice 
dès  tnacériaux  par  la  feule  raifon  qu'ils 
«uroient  fervi  â  un  autre.  M.  de  laÇhét-- 
ftlU  nous  expofe  enfuite ^nt  ràtjbnqiu 
-a  contribué  puijpimyntht  à  dimintttr  la 
grojftur  de  et  livrt.  Il  nous  apprend  oti 
croit  nous  apprendre  qu'il  en  coûte  ploi 
qu  on  ne  penle  pour  ne  pas  faire  mentir 
la  m'axime  : 

Ce  que  Ton  cunçoicbieù  s'ezpt^e  cUkQmcnt^ 

•  Il  nous  dit  encore  »  que  dAn«  la  con- 
^  verÊition:  prefque  toutes  les  expref-' 
j»  fions  fpnt  louches  ,  tomes  ks  idée$ 
j>  interverties.  »  L'auteur  nossfait,  d'à* 
près  ces  obferyations,  Thiftoire  de  fe» 
NôtcJ ,  hiftoire  <ju*il  eût  pu  fùpprimer^ 
Les  Notes  parlent  par  elles-mcmesj  em. 
général  >  cette  Préface  annoiice  ufi  eC- 
iptk  droit  s  une  ame  honnête ,  5c  un  Pbt^ 
lofoptie  qui  aime  aflèz  la  vérité  pour 
IdiTacrifier  fon  orgueil ,  vidkfmequ'oii 
-immole  rarement  aujourd'hui. 

L'auteur  fuppofe  de»  efprits  tout 
neufs  où  Ton  n'ait  rien  ou  prefque  rie» 
i  détruire,  avanr que  d'établir.  Sunboc 
ii^ft  pas  de  propoferde  nouveaux  fyf- 
ternes >  nnais  de  trateér  de  b manière; 

Fv 


.d*enfeigner^  Il  nonsannotice  cju'il  d)o^ 
ne  des  idées  encore  peu  approfondies 
fur  l'éducation  publique.  Il  commence 
d'abord,  fon  efpece  dep lan  d'inftruâion 
par  les  langues.,  il  veut  qu'on  apprenne 
celle,  de.  Ton  pays  par  règle  «-  qa  on  foie 
très- fcrupuleux. fur  la. belle  prononcia- 
tion f  (ur.  larpropriétéi  des  mots  &  fur 
.rexaAirude  de  la  ponâiuation  >  ainfi 
que  de  lorthographe.  Pour  parvenir  d 
c^tte  cpnnoiflfànce,  il  eft  d'avis  qu'on 
fiîflf^cdmpoftrd'es  lettres  dans  là  lair^ 
^e  napale.  Il  donne  pour  modèle  de 
.Umplicité-cetcecexcelleme^lecue  de  Phi»- 
lippe  >  Roi  de  Macédoine  8c,fèf^d*'4^ 

Je  t'apprendsxjue  je  viens>(i*ayoir  aD> 
.fils.  Jen*  rends  grâces  à  la  EKvinité  ; 
mais  je  la.xemericie  bien  plu&  decravoic 
.fait  naitce  de  ton  temps. Eordfié^ par  tes 
leçons ,  j'efpère  qu'il  ne  fera^ pas  indir 
gne  de  nous,  ni  de  la  grande  iucceflion. 
qui  lui  eft  deftinée  ^car  je  crois  qiiUl' 
■  vsuit.  mieux  être  fans  enfans ,.  cffte  d'en 
avoir,  qui  fpienr  ù  peinerdateuns  pères^ 
ikJ!Qpprolu*edeiâai:$iaa^'tresiiw 


De  la  Langue  maternelle  lauceur 
Âous  conduit  à  la  Langue  Latineb  II  pen* 
fe  qu^il  feroic  plus  à  propos  de  commen- 
cer par  traduire  da  Latin  en  François  ^ 
que  démettre  du  Erançoi^en  Latin.  U 
||refcrit  les  fujets  des  verfions  \  Us  fonc 
indiqués  avecfageiTe  ».  avec  goût  &  avec 
Tamour  dû  bien  public,  &  de  cette 
vertu  qui  lie  tous  les  hommes  &  les 
fait  aimer  les  uns  des  autres.  11  vou« 
4roit  que  là  leçon  d^Hift'oire  prcccdâc- 
immédiatement  celle  dès  Langue^  >  &c 
oonfêqiiemment  que  les  Maîtres  de 
Langues  fuiïent  de  concert  avec  ceux 
Jilîftoirei 

Potir  aidera  la  mciroire,  ilfaudroîr^ 
félon  M^  de  la  Chapelle  ,  avoir  Tatcen- 
lion,  après  cinqoufix  mois  de  1  étude 
dîune  langue  éirangcre,  de  ne  pas  per** 
mettre  qvie  les  élièves  parlafTent  dan? 
*  Ifeûrs exercices  une  autre  languequc  celU 
^v'ilsapprendroient  a<Sluellemcnt.  A-u- 
très ,  nioy.èn»  d'apprendre  les- Langues ^ 

^u'îlieroit  trop  long  d'énoncer  ici.  M. 
]p  là  Cfhajiellc  nè^  fp\ni  à\x  fer.timent 
3 !j'oh' apprenne  par  cœur  des  mocsifo-- 
Is  d^ùnô  langue  étrangère.  >?Cai|{îlês 
n  fûjêts/de"  tradûftioiî  appâjiièanenc  ^■• 

>i:.dc«  Siieiicei'OUr  a  dés-  Ârxs  dans^&fr; 
-,  -'*...    .       .. .■  ^  .  -^  ,, . 


ïjr  t'^JifiràE  lirràRATKn:  . 
99  qaels  on  foie  exercé ,  rintérprétariois 
9»  fera  d'une  exécution  ^ffez  prompte^ 
9f  Lefeul  fujec  indiquera  la  figniftcatioti^ 
99  de  la  plupart  des  mots ,  fans  qi^  l'ou' 
»  foie  obliçé  de  les  chercher  j  &  leur 
9>  place  y  ainfi  que  leur  liaifoci  ,  con* 
>9  duirontau  véritable  fèns  dudifcours^ 
^  étranger  ,  £ins  prefqu'aucane  con- 
j»  rention  d'efprir.  On  n'aura  befoia 
»  d'autre  juge  ni  d'autre  critique  qua 
J9  foi- même,  puifque  nous  fuppofon^^ 
9)  au  rraduâeur  une  bonne  connoiflan- 
99  ce  &  de  là  langue  dans  laquelle  ïï 
*9  traduit,  &  du  fujer  l'objet  de  fa  tra- 
9»  duâion.  Selon  donc  qu'une  applica^ 
«  tion  antérieure  aura  le  pltis  fortement 
.99  déterminé  chez  nous  un  genre  de  con- 
»  noi(rance,on  le  choifira comme Tob» 
^*  jet  àQct  nouveau  travail  j  c'eft-à-dir^ 
j»  qu'un  homme  verfé  ,  par  exeùiple^ 
99  dans  la  Grammaire  doit  commencer 
st  fes  tradudions  par  des  morceaux  qui 
99  foien t  du  reflfort  de  cette  Science. L*a-  , 
97  matenr  de  Politique  ,  d'Hiftoife ,. 
»  d'Aftronomie ,  &c^  fe  conduira  de 
99^  même  par  rapport  aux  connoiflTances: 
99  où  il  a  le  plus  d'exercice.  De  cette 
99^  manière ,  les  mêmes  ttlots  fevenaRt 
W  fouvent  &  tenant  à  di£5  circdnfiani* 


"jt  »  K  i  g  lyip  îj^ 
n  ces  ^e  temps  >  de  lieu  >  de  (icuariony 
jB  de  forme ,  de  portion,  &c,  à  des/aits 
»6c  i  des  paflions  de  route  effpèce ,  ce 
»  feront ,  pour  ainfi  dire,  aurant  d*é" 
9f  xhos  qui  lui  répéteront  à  tout  momeiir 
99  là  (îgnification  des  mots  étrangers.  Là 
*  mémoire  frappée  à  la  fois  ôc  fouvent  ^ 
s»  par  tant  decaufes  réunies,  en  garde- 
5f  ra  bien  mieux  l'impreffion  ,  que  par 
si  une  lifte  longue  &  décharnée  de motS" 
n  aufli  fugitifs  que  le  coup  d'œilqui  le» 
9»  parcourt  ,  ou  que  If  fon  qui  les  ap- 
•r  porte.  » 

■  Raifon  de  la  différence  prodigîeuftf 
^i  régné  entre  la  prononciation  An-* 
glpife  &  la  façon  dont  on  lit  cette  lan* 
gue.  Pourquoi  les  Poètes ,  qui  ont  com- 
pefë  dans  cet  idiome  ,  font  fi  difficiles 
i  entendre  ?  Tout  ce  que  nous  dit  M.  ^r 
lêÇkapétlt  fur  ta  langue-Angloife  &  fti'r 
là  manière  de  Pâpprendré  eft  iîrès  fenfé.  ] 
Il  pafl^éiritalienne.  H  notis  recomman- 
de la  lèÀure de Dâvaniaei\  Tràduâ^îur 
de  TacÏH.  Il  regarde  même  cette  tra- 
duâion  comme  une  nouvelle  efpèce*dé^ 
Commentaire  &  flus  court  &  thoins 
obfcuir  que  îe  texte.  L  auteurcepepdiïnt , 
àrèc  beaucoup  de  raifoti ,  ti'imagîiiç  paS 
€p^\  Ëiille  Àotmét  cottr  fon*  temps  i 


récadc  des  Langues  >  qiii  foiavenc  n'eflr 
qu'une  acquifitioa  de  tuocs  qui  ne  cor^ 
fige  pas  de  la  difetce  des  idées.  • 

Combien  ie&  Sciences  remportent 
ix\t-  toutes  les  autres  connoifTances  litcé» 
caires.  L'écrivain  eftimabte  fe   plaint 

?|ue  lon^  néglige,  la^  latigue  Latine  qui 
toit  devenue  le  i  angage.  des  Sciences  ». 
&  par-là  toute  TEurope  était  à.  portée 
lie  profiter  des  ouvrages  écries  lur  des. 
matières  utiles  ou  intéreflantes  pour  Ix 
çonfervaxioa  &  le  bonheur  de  rhuma* 
nité  ,  comme  les  livres  de  Médecine  ,i 
de  Dhyfque  y  6cc.  »  Quont'aux  BcUes* 
}i  Lettres,  il  me  fembleqpe  les  pro», 
^.dadlions^n.ce  genre  doivent  ;ètre  ab- 
».£blument  écrites^en  langue  na.tale.  Un^ 
19  beaaPoome,^un  morceau  d'EIaquen- 
.  I*  jce ,.  une. pièce  de. Tliéâcre ,ibnt  prin* 
»  cipalement  du  reifort  de  Kimagina-»^ 
>r.tion.  U  .£àfit  qu'ils  fadent  perpétuelle«^ 
9>  mentallnfîotiau  Gouvernement,  iU 
»  Reliçionr,  aux  mœurs  ^^aux  Arc^mé-r 
nvchaniques  &'libéraux.  do^pay^qui  teSv 
»?' voit  naître;  Ici  une  langue  étrangèrd* 
1»  manqueroit  fouve»t  de  mqts^  4:rès'  dif • 
syJScilesi  fuppléer^lesmémes.mocuTSV» 
irle  jnèine.luye  3  Les.  ineme5.nuancc&  dp^' 
»  ûdiculè.,.^les.mem£%|A4:($  ou.:i!9s  mp^ 


;tQies  degrés  de  perfeâion  dans  ces  Arcs^ 
»Y  manquent  abfoiucDenr.  ntA^dela 
.Chapelle  penfe  que  nos  Pooces*  Franc jIs 
'devfQiertt  Ce  rendte  familières  les  un- 
giies  Italienne  f  Efpagnole.}  Ângloife,. 
.Grecque^  Hébreâfe.  Ce  qui!  nous  dit 
l'ur  cette  dernière  eft  très- vrai.. Ceft  U 
langue  des  images  ,  desliardiedês,  de 
ces  traits  pittorelques  qui  tout  d'un  cou^ 
gravent  9  en  quelque  ioite.,  les  idées  - 
'dans  Tanie.         • 

l  »y  La  nianicre  d'ènfeigger  ITliftoire,, 
!m  tsui.roe  paroît  la  plus  efficace ,  la  plus 
^  douce  j  la  moins  gênante  ,  la  plus  à 
,n  portée,  de  tous  les  efprits .,  confifter 
n  roit  à'f«ire  lire  dans. un  Bon  Auteur 
.>t  ua  morceau  d'Hiftoire  ancienne ,  far 
»>.,créè  ou  profane  , .  en  commençant  à> 
n  Torigine  du.  mondt-.  Le  Profeifeur  » 
»»  en  le.téfumant ,  le  dévelopt^eroit ,  le 
»  pxéfenieroit  fâus  de  nouveaux  jours,, 
»  expliquerok  tous. les»  mots  qui  ne  fer 
9»  roièn>  pas. communs».  &  ils  fonder  en  > 
«  grand "jiombre.poiK  ceux,  qui  ont  peu 
j>  d'èxpérieîTce-,  ayansun  très-grand  foin 
^«  de  ne.p^  employer  >.  dans  les  expli.r 
>>  cations  ,^des^mois  qui  deman-deroienc 
9>  eux-  iwraçsd'ctfe  expliqués;  U  dirait - 
.^.tài.  Qirojîologit  de;  tBÎique  éyénet- 
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»  ment  particulier.  Dans  la  lacon  prfc 
«f  fenre ,  il  montreroit  fur  lë'Globeoii 
99  fur  les  Cartes  géographiques  le» 
3»  lieux  où  fe  paflfèroïc  chaque  ac- 
to  tion^  il  en  ditoit  le  nom  ancien  8c 
M  moderne  >  latin  Si  françois  y  ne  fe 
)»  permettant  jamais  d'expliquer  rien 
)•  qui  ne  fut  amené  par  la  nécéflitc  des^ 
»  circonftances  aâuelles.  Il  faudroic 
M  donc  qu'il  y  eût.  toujours  ,  dans  la 
»  claffe  d'Hiftoire  ^  des  Sphères ,  des 
H  Globes  ,  dés  Cartes  géographiques 
'»  tèrreftres  &  marines  ,  des  Taoles 
*»  chronologiques  ,  des  Eftampes  dei 
99  prineipafux  événemens  de  THiftoirè 
»  &  des  imaginations  de  la  Fable ,  des^ 
n  portraits  gravés  de  tous  les  grands 
»  Hommes  &  des  perfonnages  fameux, 
»  où  feroient  écrits  le  lieu  de  leur  fa- 
»  rrie  ,  ^'époque  de  leijr  naiflkncé,  le 
yi  genre  de  talerrt  qui  les  a  le  plus  cà- 
»  radtérifés  y  &  le  tcfnipis  âô  leur  tritrt.  » 
Vous  vous  attendez  bîen ,  Monfieur, 
que  les  Mathématiques  :  er\xxtnt  dans  ce 
plan  d  études.  M.  de  la  ChapeVt  fait 
fentir  auflî  la  nécêffité  d*un  Profeffetar 
d'Arts  &  de  Métiers  :  il  votidroit  que 
Ion  conduisît  un  enfant  dans  lesdiver* 
fei  bouticpes  des  Àrtifans»   »  En  ub 


f)  mot ,  dit-il  ,  toiis  les  endroits  où 
^  1  on  exerce  les  Arts  utiles  &  les  Arts 
»>  de  goût  j  en  apprendront  plus  en  Hx 
9>  mois  aux  enfans  >  dont  Téducation 
91  eft  bien  conduite ,  qu  ils  ne  feroient 
f9  pendant  toute  leur  vie  ,  en  fuivanc 
»  la  ftérile  méthode  de  Idur  remplir  hi 
»>  tête  de  mots  qu'ils  rougiroient  fou- 
99  vent  de  prononcer  dans  le  commerce 
j>  de  la  vie.  *« 

L'union  de  la  Phyfique  avec  la  Géo- 
métrie ne  doit  jamais  çtre  rompue. 
La  Géométrie  pure  n'eft  qu'une  Phyfi- 
que abftraite  ;  la  ptf^miàre  doit  fe  rap- 
porter à  nos  ufages.  La  Logique  fuc- 
cède  à  ces  cfpèces  de  petites  Diflerta- 
tions;  w  Toute  cette  doébrine  ,.au  fen- 
9>  ciment  de  M,  dt  la  Chaptllt ,  n'oc- 
>s  cupé  pas  plus  d'une  centaine  de  pa- 
»  ges  dans  VArt  dt  pznftr^  où  elle  cft 
»  très-bien  développée.  Ce  fera  donc 
99  {'affaire  de  dix  ou  douze  leçons  tout 
»  au  plus  ;  ce  qui  rend  inutile  un  Pro- 
9»  ferfeur  de  Logique.  On  chargera  de 
99  cette  fonftion  quelqu'un  des  Profef- 
99  feurs  de  Géométrie  ,  ou  plutôt  cha- 
99  cun  d'eux  l'exécutera  en  fon  panicu- 
99  lier,  fuivahtqully  fera  conduit  par 
99  les  circonftances.  «   C'eft  la  même 
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raifon  qui  doir  fcûie  banftir  les  PfofeC 
£eurs  de  Pliyfique  fpécuUtive  ,  Se*  ea 
jnètne  cemps  en  adopcer  un  de  Phyfl- 
Que  expériineocale^ainfl qu'un  ProfeC 
leur  de  Deilîn.  »  Il  tt'e(l  pas  befoia 
j)  d  ajouter  qu'on  peut  aufli  (e  paffer  de 
9»  ProfetTeur  de  Morale  r  les  vrais  Pro^ 
n  feffeurs  en  ce  genre  érant  le»  Loix 
»  publiques  connues  de  couc  le  monde , 
M  1  obfervacion  confiance  de  (es  de«- 
n  voirsy.  les  égards  que  loa  doit  cou- 
M  /ours  avoic  pour  fes  (upérieurs-,  Teor 
91  vie  de  plaire  à«  fes  égaux  ^  l'actentioi 
}>  à  ne  bleflèr  perfonne,  les  récompeiv- 
fp  ces  &  leS:  cnâtiniens  diftribués'â  pco- 
M  pos.  Or  toutes  ces  les  leçons  fe  crour 
>i  vent  renfermées  dans  les  différeoi 
*>  exercices  journaliers  ,  Se  prîncipàlei- 
»  ment  dans  l'étude  de  THiftoire.  <• 

L'auteur  infifte  y  dans  fes  Noces  »  fur 
lia  néceâité  de  donnera  un  jeune  hom- 
me un  Maître  de  Dèflin.  Il  en  fait  feni^ 
tir  toute  l'iullité.  U  vante  les  bons  e& 
fets  que  produit  la  Société,  n  On  ne 
M  fçauroic  croire  ce  qu'il  réfulte  du 
m  commerce  avec  les  autres  hommes, 
n  Du  fein  des  difcuffions ,  du  choc  des 
»  opinions  &  de  l'émulation  ^.des  chaC" 
»  mes  de  Ixconverfation,  prennent  iiai& 


A  s  K  à  E  ijé).  I  5:9* 
•»  (aiice  les  produdionsles  plus  inatr:n^ 
M  ^ues.  Je  les  cooiparerois  volontiers 
p  à  ces  mélanges  chimiques  dont  la 
>9  fermenutiûn  ne  manque  jamais  de 
9»  produire  de  nouveaux  êtres.  << 

Petit  morceau  d'Hiftoire  pour  mon- 
trer que  les  leçons  de  Morale  doivent  Ji 
faire  a  Coccajloa  des  faits  Hifioriques-^ 
;Le  voici.  Il  eft  trèsintcreffànt  &  prou- 
've  que  fa  MoraFe  en  aâion  doit  être 
toujours   prcfehtce   la    première  ,   & 

3'  ûrelle  eft  préfccabU  a  tout  ce  fade 
e-pénfées  ràulTément  philofbphiques. 
'Un.Émpereuc  de  Conftantinople  venoic 
de,faire  bâtir  un  Falais  ,  dont  une  dés- 
airehàes  fe  trouvoit  déparée  par  le  vok- 
fioage  d'une  méchante  mafure.  C'étoic 
Phabifation  &  l'héritage  d'une  fîemme 
aflEèz  âg^e  3^  qui  ea  £iifoit  toutes  Tes  dé- 
Ëcès.  De  temps  immémorial  ce.  petit 
bien  avoit  appartenu  à  fcs  pères ,  & 
yétoit  confefvé  dans,  fa  fàmillei.  On 
prefloir  h  Grand  Seigneur  de.  la  fair^ 
iabattre.  Je  m  en  garderai  bien  y,  répon- 
dit-il ;  Ji'ce  Palais  efi  un  monument  de 
ma  magnificence ,  cetu  bicoque  en  fera 
un  de  ma  modération.  Il  pouvoit  fort 
bien  répondre  >  en  fera  un  de  majujlice. 
Autre  exeinpU  de  défintéredèment». 
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Le  Comte  de  Brijlol  avoit  été  chatg^ 
de  négocier  le  mariage  de  la  filte  de 
Philippe  IF  d*Efpàgne  avec  le  Princi 
Charles ,  fils  de  Jacques  I ,  Roi  d'An^» 
gleterre*  Ce  Seigneur  Anglois  étoit 
rempli  de  vertus  j  il  fe  fit  adorer  delà 
Nation  Efpagnole  j  ilavoit.des  envieux 
à  fa  propre  Cour.  Buckingkam  ^  faVoii 
de  Jacques  ,  étoit  jaloux  du  mérite  da 
Comte  i  il  réfolut  de- rompre  ce  ma- 
riage ,  qui  avoit  fait  honneur  au  Comte 
de  B'iijtoi'^  il  perfuadé'à  ChàrUs  à^z\\ti 
lui-même  en  Êfpagne  fous  un  notnfap» 
pofé.  Le  Prince  tut  bientôt  reconnu, 
&  charma  d'abord  les  £fpagnqls«  BuC' 
hingham  ne  tarda  pas -a.  détruire  cette 
heureufe  .prévention  ^  il  gâta  tout  pat 
fe§  familiarités  &  (q^  indécences  ezcef- 
fives  ;  ce  qui  produific  utie'  rupture. 
Buckinghamyàé  retour  en  Arigletèrte  i 
ne  perdit  pas  de  vue  le  projet  de  per- 
dre le  Comte  </c  Brifiàl\  il  n'eue  pas 
de  peine  à  réuffir.  Philippe  IF  avoit 
afîez  connu  le  Comte,  pour  vouloir  le 
retenir  à  fa  Cour  par  les  emplois  .les 
plu^  brillans  ;  il  rerufa  tout.  Enfin  Phi- 
lippe voulant  lui  faire  un  préfenc  dé  dix 
mille  ducats  y  &  ajoutant,  en  le  priant 
de  prendre  cette  fomme  ,  que  cette 
complaifance  feroit  un  fecret  pour  le 
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ç/efte  de  l'Univers  ,  &  qu'elle  ne  par- 
viendroic  jamais  à  la  connoifTance  de 
fon  Maître:  Il  y  a  une  ptrfonnc  y  répli- 
qua le^généreux  Anglois  ,  qui  doit  ni^ 
uffainmtnt  h  fç avoir  ;  cUfi  le  Comte  de 
Urittol  y  qui  le  révélera  certainement  at4 
Jloi  dAngleÉÊhe. 

La  PoUteJfe.   Notre    auteur    vou- 
droic  que  l*£coIe  Militaire  eût  un  Juge 
^nPolitejfe.  Vous  obferverez  que  cet 
ouvrage  étoît  dcftiné  à  cette  Ecole  ref- 
pedl^ble.  »  Avantages   d'un  Juge   en 
i>  PolijteflTe ,  qui  connoîtroit  bien  tous 
M  les  états  >  &  fur  •  tout  la  Cour ,  & 
f)  qui  occuperoit  un  des  premiers  pcf- 
f>  tes  dans  THôtel,  "  Il   continue  & 
nous  définit  ainfi  la  poIltenTe  :  »  Après 
^  les  befoins  de  preiaiière  néceflîté ,  la 
>9  pblitede  eft  peut  être  un  de  nos  plus 
99  grands  befoins.  Les  hommes  qui  vi- 
9»  vent  en  communauté,  ceux  qui  corn- 
9>  pofent  une  famille  »  une  fociété ,  uk 
<•  corps ,  une.  troupe  »  ont  des  démêlés 
>•  &  le  divifent  fouvent,  moins  fur  le 
?>  fond  des  chofe$  que  fur  la  manière 
•»  de  les  obferver.    Les  Loix  ont  réglé 
t»  les  rangs  &  ks  fondions  de  chaque 
-t»  état.  Les  infraâevurs  ont  un  freia^  ils 
^   t).  peuvent  toujours  craindre  qu'on  ne 
#>  procède  contre  eux  ;  mais  elles  n  ont 


J4i      l'AKÈfÈB    LlTTÈRÂlKB. 

w  riîn  prononcé  fur  les  manières.  A  tii 
n  égard  chaque  homme  eft ,  en  qael- 
»>  que  force  9  un  maître  âbfoIu«  Riea 
SI  n'eft  fi  proche  de  l'abus  qu'une  grande 
9»  liberté.  On  a  fenti  bien  vue  qu'il 
»Vfaltoit  un  fup'plèment  ux  Loix  ;  c'eft' 
#•  la  Politeffe. 

Les  fonékions  d'un  Juge  en  Politeffe 
jî  Rien  ,  ce  me  femble  ,  n'annonce 
#9  mieuKAine  politeffe  fine  on  l'élégance 
99  des  mœurs  que  l'enjouement  avec 
»  lequel  des  hommes^raves  fe*  vengent 
n  des  injures  faites  a  leurs  places ,  ainfi 
i  qu'on  va  le  voir  par  le  trait  fuivantl 
fê  Quelques  habitans  de  Claiomène  , 
s9  (  ville  célèbre  iSc' autrefois  gouvër^ 
M  née  par  fes  propre;  Loix)  étant  vernis 
f»  à'Spane,  entrèrent  dans  le  lieu  oùfe 
»  rendoit  la  Juftice.  Ils  poudèrenr  Tin- 
j»  folence  jufqu'â  barbouiller  de  noir 
9%  lés  fiéges  dés  Éphores.  Ces  Magiftrat^ 
»  fans  le  faclier ,'  chargèrent' le  Crieut 
»  public  de  proclamer  par  toute  la 
$>  Ville  cetrè  courte  fenrence  :  PtrmU' 
S9  tons  aux  Cla^mtnitns  d*ttu  dts  hom^ 
f»  mes  grojjîers  ,  &  de  fi  conduire  fuà 
f»  Uinfiance.  >> 

ÏA  de  la  Chapelle  ,  eu  homme  d'ef^ 
ftit,  nous  fait  lentir  la  pui^nce  do 
flftépris  &  dçs  ridicules  publics  ;  i^eft  i 


feion  lui  ,  un  d':i  fj'ui;  cnîcls-  cKiriir.i'ns 

&  la  loi  U  p^us  lûcc  peur  rcraMii  les 

bonnes  mœurs  ,  ou  ré  former  les  inau- 

Taifes.   »  Les  Loix  n'ont  prefque  plus 

99  rien  à  faire  9  die  notre  auteur ,  quand 

»  les  mœurs  font  prefque  tout.  Elles  le 

n  feront ,    H  'le  riche  habit  du  valet  eft 

M  courM  en  ridicule  \  Ci  Vimpudcnce  , 

»  couverte    d  ornemens  ,   l'eft  encore 

»  plus  de  mépris  \  (\  le  débiteur  injufle 

»  fie  faftueux  eft  diargé  d'opprobres  j  C\ 

9»  le  Publicain  eft  dans  l'abjeétion  ,  & 

n  mieux  encore  ,  ^'il  n'y  a  pns  de  Pu- 

f»  blicain  ;  fi  la  honte  eft  à  la  pourfuite 

9t  du  manque  de  refpeâ  pour  Ie$  pères 

H  &  d'égards  pour  lâge  avancé  ;  fi  Thom- 

»  me  qui  drefTe  l'homme  n'eft  pas  au- 

»  deflfousd'un  drefTcuf  de  chiens  ou  de 

9Ê  chevaux,  w 

Religion.  Tout  ce  que  M.  Je  la  Cha* 
pelle  npus  dit  fur  cette  matière  eft  traité 
dans  le  même  goCic  qt.Te  les  actres  arti- 
cles. Il  voudroit  qu'on  partît  de  la  vé* 
rtcé  de  la  Religion  comme  d*un  axiome, 
,  &  qu'on  ne  permit  jamais  que  l'on  for- 
mat publiquement  des  douces ,  fi  ce  n*eft.' 
à  ceux  qui  en  cbferveroient  le  mieux  les 
préceptes.  »  Expliquer  la  Religion  en  la 
s9  dérendant ,  c'eft  montrer  ou'elle  tH 
»>  ou  qa'alle  a  cce  attaquée  j  il  feroit  ï" 
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9i  fouKaiter ,  au  contraire  ,  qu'il  ne  com-^ 
99  bât  jamais  dans  l'efprit  qu'elle  puifTe 
M  rètre.  Une  bonne  police  j  à  cecégardi 
»>  me  paroît  quelque  chofe  de  beaiicoup 
ft>  plus  fur  que  tous  tes  argamens  de  TË» 
M  cole.  »  Mm  delà ChapdU  feroic d avU 
qu'on  fit  lire  fouvent  un  bon  Catéchif- 
me,  ainfi  que  des  morceaiix  clioiûs  de 
la  Bible,  &  fur- tour  du  Nouveau  Tef- 
rament  &  deVImiiaûondc  JefusCkriJl^ 
qui  eft  fans  douce  le  meilleur  livre  de  mo» 
raie  qui  exifte.  Il  defireroic  que  les  exer*^ 
cices  de  Religion  fulTenr  très*  courts  & 
peu  multipliés ,  à  moins  qu'ils- oe  fuf« 
lent  ioutenus  d  un  grand  appareil  de 
chant  &  de  cérémonie  ,  &  fur-^tout  que 
les  fermons  ne  duratTent  pas  plus  d'une 
petite  demi-heure. 

Uauteur  donne  des  raifons  de  toutes 
les  fèdes  qu'il  prefcric.  Cet  ouvr;^e  , 
Mon^ur^  peut  ccre  utile  aux  jeûner 
gens.  Tout  ce  que  nous  dit  lA.de  la  Chéh 
pelle  e&  judicieux  &  iftAruâif.  Ses  vues 
font  {âges*  Il  paroît  animé  d'un  efpric 
patriotique.  A  l'égard  du  ftyle  ,  il  eft 
quelquefois  forcé  }  il  nerefpire  pas  cette 
heureiife  facilité,  le  caraâàre  des  él^ 
inen^  de  toute;e(pèce. 

Je  fuis  j,  &c. 
A  Paris ,uiQ  Diambn  1 7^5 i 
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Mémoires  pourfcrvlr  à  VKifioïrt  de  U 
.Province  d*  Artois  ,  &  principalement 
de  U  Ville  d^Arras  ,   pendant    une 
partit  du  quinzième  Jiècle  ,  &c. 

ON peiudire ,  Monfieur,  que l'Hif- 
coire  ,  ainG  que  les  autres  objets 
de  DOS  études  ,  efl  d'une  étendue  im« 
meofe.  On  y  fait  tous  les  jours  de  nou- 
velles découvertes ,  qui  fervent  à  faire 
connoître  les  loix  ,  \qs  ufages  ,   les 
mœurs  &  le  génie  des  ùècics  F^^?** 
Les  Hiftoires  particulières  des  Vl" 
&  des  Provinces  nous  apprennent! 
vent  des  faits  qui  tiennent  i  THift 
Générale  9  8c  Ton  ne  fçauroic  trop 

Ïlaadir  au  travail  de  ceux  qui  »  par  u. 
rade  pénible  des  anciens  monumeof , 
Ce  mettent  en  état  d'aogmcocer  le  ùi», 
jbr.ijii.Tgmna^         Q 
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for  des  connoiffances  hiftoriques  ;  ce 

n'eft  qu'en  recueillant  &  en  réuniflTant 
les  fruits  de  leurs  fçavantes  recherches 
que  Ton  pourra  donner  à  un  corps 
d'Hiftoire  toute  la  perfedion  qui  feroit 
â  defirer.  Vous  lirez  avec  plaifir  plufieurs 
faks  finguliers  dans  ces  Méntoires  pottr 
fcrvir  à  CHiJloire  de  la  Province  d'Ar^ 
tois  y  par  M.  Harduin^  Secrétaire  Per^ 
pccuel  de  la  Société  Littéraire  d'Ar- 
tois ,  &c.  Ce  font  autant  de  membrei 
épars  qui  entreront  néceflairement  un 
jour  dans  la  compofition  d'une  grande 
Hiftoire.  L'auteur  écrit  purement  &  fans 
afifeâacion  ^  il  critique  fagemenc  &  faos 
amertume,  il  n'avance  rien  qui  ne  fok 
tiré  des  monumens  les  plus  fûrs  &  les 
plus  authentiques  ,  &  principalement 
A^s  anciens  Regiftres  de  la  Ville  d'Ar- 
ras ,  que  Ton  nomme  Mémoriaux  y  dont 
î]  a  fait  une  étude  particulière.  Les  Mé- 
moires qu'il  donne  au  Public  ont  été 
lus  eh  différentes  féances  de  la  Société 
Littéraire  d'Arras  ,  8c  ils  enflent  mérite 
de  l'être  dans  celles  de  l'Académie 
Royale  des  Infcrîptions  &  6èlles-Let« 
Itres  de  Paris. 

Il  expofe  dans  le  premier  les  foncr 
lions  $c  les  prérogatives  de  VJtbg  îù 


JXeffi  d'Ârras;  c  eft  le  tirre  que  Tok 
:d6nnoic  autrefois  â  un  homme  chargé 
,àt  la  condaite  &  de  rexécution  de  ce&- 
:€ains  diverciflemcns  publics  &  autori- 
fés  par  les  Magiftracs.  L'indécence-fit 
ia  rufticicc  des  Fêtes  auxquelles  il 
^céGdoici  nous  rappellent  cette  origine 
•mforme  de  là  Tragédie  Grecque  : 

Go  le  vin  flc  b  joie  cchaH/Fanc  les  cfpriu  , 
Dii  plus  habile  chancre  un  bouc  écoit  le  prix. 

:  On  voyoît  paroître  à  ces  fêtes  groC- 
£ères  It  Prévôt  des  Coquins  ,  le  Frincf 
*dcs  Porufaix  ,  V Amiral  des  Maçons^ 
les  Confrères  de  Saine  Jacques ,  /e  Princç 
ék' franche  votohti^  &c^  On  peut  jugei^ 
par  tés  litres  j  du  goût  5c  du  ix^èrice  dç 
ces  faites  de  Spéûacles,  qui  ont  été 
long-iemps  en  ufage  dans  d'autres  Pio; 
vinces  de  France. 

'  Le  fécond  Mémoire  contient  un  am- 
pfé  dérail  de  routes  les  cçrémoniçs  qi4 
^^^feTvoienr  lorfquéjès  Ducs  de  fiour-; 
gagne ,  en  qualité  de  Comtes  d'Artois  i 
ou  les  Rois  ,  *eh  qualité  de .  Seigneurs 
fuzerains  de  la  Province  ,  faifoienç  leuc 
ciirrce  folemnelle  dans  la  ville  d/Arras, 
Deux  chofes  pourront  attirer  votre  at- 
tenûorvdaTis  ce  Mémoire.  i°.  Lcspré^ 
ieh^  que  la  Ville  faifoit  en  ces  occa 
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.Çpns  aux  Princes  &  aux  PrinceflTes. 
i°.  Le  fSprmenc  de  maintenir  tous  les 
ptivilèges  des  habitans ,  que  les  Ducs 
ptêtoient  en  préfence  du  Mayeur  te  des 
Echevins  le  jour  de  leur  entrée. 

Lçs  préfeps  vogs  feront  connoître  en 
quoi  confiftpient  le  luxe  &  la  magni&- 
cence  de  ces  temps-là..  Lorfqne  Char^ 
Us  FI  entra  dans  Arras  en  i3lz  ,  la 
Ville  lui  préfenta  du  vin  dans  des  pots 
4€  grh  ficurdelijes  ;  &  quand  l^ouisXI  ^ 
fon  petit-fils,  y  vint  en  i4(>4,  on  loi 
offrit  pareillement  du  vin  de  ,Beaunç 
dans  quatre  pots  4^ itain  binés  des  armc^ 
'de  France  avec  celles,  de  là  .PlÛe^  au* 
dejfousp  Lé  Duc  de  Bourgogae  ayoïteu 
len  1 40  5  \deux  grands  pots ,  deux  iaf^ 
fins  ,  une  coupe  S*  une  iguUrre  3  ie  eouf 
d'argent  dore»  Mais  cette  efpèce  de  vaifr 
felle  écoiç  iî  rare,  qtfil  n'en  refta  pa$ 
$me  feule  pièce  pour  donner  à  la  Da-r 
èhèffç  de  Bpurgogher  II  eft  marqué 
dans  le  Regiftre  que  le  Mayeur  &  les 
Echevin?  n^^tyant  aucuns  joyaux  <i  Ità^ 
offnr  ,  A?  prihrént  d^agrier  cent  écus. 
À  convertir  en  (elle  vaiJfeUe  qu'il  luiplai^ 
roit» 

*   A  l'entrée  du  Duc  Charles^  furnom- 
mi  ie  Tifnk^ire  ^  ^ip  /ç  ^ç  Ï^q  1,^  }A^, 


t4?9  j  on  fie  des  libéralités  en  argent 
tnonnoyé  a  tous  les  Officiers  de  fa  Mail- 
lon ,  qui  étoit  trèsnombreufe  j  toûtesj 
ces  fommes  qui  leur  turent  diftribué^s 
ne  montèrent  qu'à  29  liv.  i  (.  6  den. 
Vous  remarquerez  qu'Arras  éroic  alors 
une  Ville  opulente  j  c'étoit-U  que  l'o^ 
fabriquoit  tes  belles  Tâpifleries  qu  on 
nomme  encore  de  fon  nom  en  Alle-î 
magne  ,   en   Angleterre  &  en  Italie. 
Cette  riche  manufadture  fut  tranrporiée 
ailleurs   par  l'imprudente  févérité  de 
Louis  xi ,  qui  fit  enfuite  de  vains  ef^ 
forts  pour  la  rétablir^- 
*    A  regard  dii  ferment  que  les  Comtes 
.d*Artois  prctoient  a  leur  entrée ,  on  ne 
voit  pas  dans  lès  Mémoriaux  qu'aucun 
de  nos  Rois  fe  foir  affujetti  à  cette  fot- 
malité.  Il  eft  vrai  qu'en  1^61  ^  Louis XJ^ 
après  avoir  ret'ufé  de  recevoir  les  clefs 
de  la  Ville ,  que  le  Mayéur  &  les  Eche^ 
vins  vinrent  lui   préfônter  ,   leur  dit  ^ 
Fùus  êtes  à  bel  oncle  de  Bourgogne  , 
Thomme  du  monde  en  qui  J*ai  la  plus 
grant  fiance  y  ^  à  qui  je  fuis  Uplus  tenu. 
Je  me  fie  lien  eh .  votre  garde ,  ù  veujê 
vous  entretenir  en  tous  vos  privilèges  ^ 
ufages  &  coutumes  y  comme  ont  fait  me$ 
frédécejeurs  y  mus  celle  VTomQiÏQ  vec- 

Giij 


r5o    VAnj^èe  Littèrjirs. 

Bàle  ne  fut  paà  àccoînpagnée  duTermetif 
ordinaire. 

'  Quant  aux  Princes  de  la  Maifo» 
d*Autriche,  comme  ils  afFeéloient,  paur 
fe  tendre  agréables  aux  Flamands ,  d'i- 
ïnîter  en  tout  les  Ducs  de  Bourgogne, 
ils  ne  firent  aucune  difficulté  de  prêter 
fe  ferment  à  leur  entrée,  .Iprlqu'ils 
étirent  acquis  le  Comté  d'Artois.  Phi^ 
tippt  II  \  fils  de  CharlcS'Quint  ^  le  fit 
ùiême  avec  plus  de  folemnité  que  fe? 
èrédëcefleurs  ,  lorfqu'il  vint,  en  i549> 
jirfendrepôflèffion  des  Pays-Bas  >  com- 
ftre  héritier  préfomptif  des  Etats  de 
l'Empereur  fon  père.  Ce  jeune  Prince 
ayant  la  tète  nue ,  baifa  le  Crucifix  fur 
lequel  il  avoir  tenu  la  main  pendant 
qu'on  lifoit  les  paroles  du  ferment.  Lç 
lîlayeur  avoir  fait  auparavant  l'épreuve 
de  cette  image  en  la  touchant  d'^uû 
bouquet  dont  il  refpira  l'odeur.  -. 

Le  troifième  Mémoire  contient  la 
defcription  des  joutes  ,&  tournois  qui 
fe  firent  à  Arras  du  temps  à^  philippt 
îe  iton  y  Duc  de  Bourgogne  &  Comte 
d'Artois.  Vous  fçayez,  MonfieiiC ,  ,qt|6 
l'on  dreffbit  des  Procès  verhaux  de.tour 
éé  qui  s'étoit  pafle  dans  ces  combats  cé- 
]fèbte$>  fur  tout  iorfque  le  .Souveriia  ir 


\  ' 
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tvoît  affilié-  Plufieiirs  de  ces  Procès-* 
verbaux  font  venus  jufqu  a  nous.  Oom 
iiobineau  a  fait  imprimer  dans  les  preu- 
ves de  fa».Hiftoire  de  Bretagne  ^  celui 
gui  fut  fait  du  combat  de  Tournemint 
ècÀQ  Bcaumanoîr  'y  Se  M.  le  Laboureur, 
dans  fes .  Additions  aux  Mémoires  d% 
CaJlelnaUy  en  a  publié  un  autre  encore 

S  lus  récent  du  combat  de  Jarnac  & 
QlaChatcignerayz,  En  comparant  ces 
deux  relations  avec  celles  que  M.  Har^ 
douin  a  raflemblées  dans  ce  Mémoire  , 
on  voit  que  Ton  ob  fer  voit  par- tour  à  peij 
près  les  mêmes  formalités.  Je  trouve 
cependant  quelque  différence  entre  la 
proclamation  qui  fut  faite  par  le  Héraut 
au  combat  de  Jarnac  8c  de  la  Chatei'* 
gneraye ,  avant  que  les  deux  champions 
entraflfent  en  lice ,  &  celle  qui  fe  fit  à 
Arras  lorfque  Maillotin  de  Bours  éroic 
près  de  jouter  dans  un  combat  à  outrana, 
contre  HeciordeFlavy.  La  proclamation 
.qui  précéda  le  combat  de  Jarnac  &  de 
la  Chateigneraye  fous  Henri  11^  étoit  con- 
çue en  terme*  généraux  :  Je  fais  fç avoir 
À  tous  ^  dit  le  Héraut  ,  que  nul  nai  à 
cmpefcher  V effet  dudit  prèfent  comhax  ^ 
ne  aider  ou  nuire  à  Vun  ou  Vautrje  des 
^ombatùans  ^  fous  peine  de  la  vie,  Çellç 

"Giv 
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«ui  précéda  le  combat  de  Maillotin  lie 
jBouts  &cà*ffeSor  de  Flavy  étoic  plus  dé- 
taillée >  Se  par-là  même  ell^aroît  tour- 
à-faic  abfurde.  Le  Roi  d*ariin%  de  Bout' 

fogne  publia  une  défenfe  de  la  parc  du 
)uc  â  toutes  perfonnes  de  s^ appuyer  fur 
les  lices  ,  de  parler  ,  de  toujfer  ,  d'éter» 
nuer ,  à  peine  de  mort.Vous  m'avouerez , 
Monfieur ,  que  cette  défenfe  de  parler^ 
de  toujfer  ou  d^éternuer^  à  peine  de  mort^ 
a  quelque  chofe  de  bien  bizarre,  ic 
qu'elle  devoir  étrangenient  gêner  & 
f  mbarraffer  les  fpeâaceurs. 

Le  quatrième  Mémoire  contient  des 
faits  beaucoup  plus  confidérablësôc  beau- 
coup plus  importans  qui  doivent  entre! 
dans  THiftoire  Générale,  &  qui  font 
mieux  éclaircis  qu'ils  ne  l'ont  été  juC* 
qu'à  préfenr  par  les  Hiftoriens.  M.  Har* 
duin  nous  donne  ,  danç  ce  Mémoire i 
4Hne  Hiftoire  abrégée  de  la  Province 
d'Artois  ,  S>c  particulièrement  de  U 
Ville  d'Arras ,  prife  fur  les  titres  ori- 
ginaux depuis  Tan  1477  jufqu'auimois 
de  Mars  1 484.  On  fçait  que  Charles 
le  Téméraire ,  qui  fut  tué  à  la  bataille 
de  Nancy  le  premier  Janvier  1477  ; 
ne  laiffa  qu'une  fille  héritière  de  tous 
U%  £cats  j  qui  fe   nommait  Marie  dé 
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Bourgogne  j  quelques-ans  àts  pays  qui 

faifoienc  partie  de  ce  grand  héritage  » 

devoieat  retourner  à  la  Couronne»  an 

défaut  d'héritiers    maies.    »  Mais  lo 

9»  Comté  d'Artois  n'étoit  pas  regardé 

«»  comme  un  Fief  mafculin  ;  pluheurs 

s»  femmes  en  avoient  joui  depuis  que 

»>  Mahauiy  filie  de  Robert  II  Comte 

9»  d'Artois ,  avoir  hérité  de  ce  Comté 

j0  à  l'exclufion  du  fils  de  fon  frère ,  parce 

99  que  la  Coutume  d'Artois  n*admec 

99  point  la  repréfentation  en  ligne  di« 

99  reâe  ni  collatérale.  »  11  eft  vrai  que 

00s  Rois  avoient  toujours  confervé  lue 

cette  Province  leur  droit  de  Seigneurs 

fuzetains ,  parce  que  l'Arrois  étoit  ua 

Fief  relevant  de  la  Couronne  j  mais  ce 

Fief  étant  héréditaire. ,   devoir  pafler 

aux  filles  au  défaut  des  mâles  >.&  il  ne 

Kuvoit  revenir  à  la  Couronne  qu'après 
xtindlion  entière  de  tous  les  héritiers 
mâles  &  femelles.  C'eft  ce  qui  a  fait  dire 
au  P.  Daniel  qne  P Artois  itoit  un  fief 
féminin  qui  appartenoit  fans  difficulté  à 
rhcritièri  de  Bourgogne.  M.  le  Préfidenc 
Hinaut  prétend  ,  au  contraire,  dang 
{on  Abrégé  Chronologique  y  que  l'Artois, 
fuivant  la  Loi  des  Appanages  ,  devoit 
être  réuni  à  la  Couronne  faute  d^hoit^ 

Gv 
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jk^cjf.,.}\  ne  paroîc"  pas  cependant  jqnt 
Louis  XI  fe  folt  prévalu  de  cette  Lot 
ici  :Appanages^  lorfqu'il  voulut  s'em- 
parer de  la  Ville  d*Arras  ;  il  dit  feuler 
fnent  aux  Ambadadeurs  de  la  Princeflg 
^^r/ô,  que  TArtois  étant  un  Fief  d^ 
la  Couronne,  II  avoir  droit  de  le  mettre, 
^fa  muinjufqu*à  ci  que  la  T rincejfc  lui 
4/2  eût  fait  hommage.  Quelaue  -  temps 
après  ,  il  dit  aux  Députés  d'Arras  qu'ij[ 
o'agifloit  que  pour  maintenir  fa  Souve- 
raineté V  &  quilétoitjort  éloigné  de  vot^ 
loir  donner  atteinte  aux  droits  de  Mari^ 
de  Bourgogne ,  ja  hônne  filleule.  11  fq 
contenta  enfuite  de  la  pçomelTe  <jue  luî 
firent  les  habitans  de  lui  çkytxi  jufqiik 
^  la  prejlation  de  l" hommage  que  lui  der 
voir  marie  de  Bourgogne  pour  le  Comt^ 
U'À.rtois  ,  à  moins  qu'elle,  ne  s'alliât 

Sar  mariage  ou  .autrement  avec  les 
Lnglois  ou  avec  ^autres  ennemis  di| 
Koi ,  auquel  cas  ils  le  recpnnoîrroienc 
pour  feul  &  unique  rrjaîrre  j  parce  que 
cette  PrinceflTe  ,  en  s'alliant  avec  les  en» 
nemis  de  la  Couronne ,  feroit  tombée 
dans  le  crime  de  félonie,  &  par  confc* 
Quent  déchue  du  droit  qu'elle  avoir  par 
ia  nainfance  à  un  Fief  reievanc  de  ceuf 
xnème  Couronne» 
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.-  Tous  ces  faits  prouvenc  clairemenc 
5que  Louis  XI  recohnoifToit  lui  •  même 
le  droit  de  Marie  fur  le  Comté  d'Ar- 
rtois  ,  &  qu'il  ne  cioyoir  pas  pouvoir  al?- 
léguer  la  Loi  dis  Appariants  pour  stti 
rendre  maître.  Il  eit  cependant  vrai 
qu'il  avoir  delTein  d'enlever  cette  Pro- 
vince à  l'héritière  de  Bourgogne ,  fanS 
égard  au  droit  reconnu  qu'elle  avoir  de 
la  pofTéder  à  titre  de  Fief.  Vous  trou- 
-verez  dans  le  quatrième  Mémoire  de 
M.  Harduin ,  un  dérail  très-  curieux  & 
irès-circon\>ancié  des  difFérens  moyens 
dont  il  fe  fervit  pour  l'exécution  de  ce 
deflein.  Comme  il  fçavoit  rattache- 
ment prodigieux  des  Flamands  pour  le 
fang  des  Ducs  de  Bourgogne  ,  il  em- 
ploya d'abord  la  clémence  pour  les  ga- 
gner ;  il  eut  enfuite  recours  aux  voies 
de  rigueur  pour  les  réduire,  &  quand 
il  s'app.erçut  qu'ils  étbient  encore  opî* 
niârrément  dévoués  aux  intérêts  de  la 
Ptincefle  Marie ,  il  fe  porta  cpntr'eux 
à  des  extrémités  dont  il  y  a  peu  d'exem- 
ples. ... 
.  Ce  point  d'Hiftoire  n^a  pas  été  fuffi- 
fcmment  éclairci  par  nos  Hiftoriens.' 
te  P.  Daniel  ^  par  exemple,  dit,  après 
beaucoup  d'autres  >  n  que  lA)uis  XI  écaur 


1^6     VAîfNEE  LlTTiRAIRÉ: 

i>  arrivé  au  camp  devant  Ârras  ivti 
0  fon  armée ,  fie  attaquer  vivement  \z 
5>  Place  ,  qui  fut  contrainte  de  fe  ren- 
•9  dre ,  &  qu'ayant  condamné  i  mort 
»»  quelques-uns  des  habitâns ,  en  leur 
9>  offrant  leur  grâce  s'ils  vouloient  crier 
a>  Five  U  Roi  ,  il  s'en  trouva  qui  aimè- 
»  rent  mieux  mourir  que  de  prononcer 
1»  ces  paroles.  Cette  opiniâtreté  fît  que 
»  le  Roi  en  relégua  un  afTez  grand 
»j  nombre  bien  avant  dans  le  Royaume: 
i»>  ce  fut  à  cette  occafion  qu'il  voulut 
»>  même  changer  le  nom  de  cette  Ville- 
5>  là,  en  lui  donnant  le  nom  deFranchife 
i>  ou  Francu  ,  &  6n  la  voit'ainfînom- 
>>  mée  alors  dans  THiftoiré  &  dans  les 
»  Aâ^s  publics.  Mais  les  Rois  ,  qui 
M>  font  les  maîtres  dé  tout ,  ne  le  font 
»  point  de  f  ofage  eh  matière  de  kn- 
a»  gue  ,  &  le  nom  d'Arras  eft  toujours 
i»  demeuré  à  cette  Ville ,  malgré  les 
»  Ordonnances  de  ce  Prince.  « 

Ce  récit  fait  entendre,  te^  que  le 
xefusnopiniâtrede  crier  Vive  le  i?o/,fait 
par  quelques  Bourgeois  condamnés  i 
morr,  à  qui  Ton  ofFroit  leur  grâce  X 
ce  prix ,  fut  ce  qui  détermina  le  Roi  2 
chaflèr  d'Arras  un  affe^^  grand  nombre 
4^  Flamands,  pour  mettre  des  Françoi\ 


Année    176}:        15^ 

à  leur  place.  1  •  Que  cette  émigration 
forcée  fe  fit  auffi-tôt  que  le  Roi  fe  fuc 
rendu  maître  de  la  Ville.  }°.  Quelle 
conferva  toujours  fon  nom  par  la  feule 
force  de  Tufage,  malgré  les  Ordonnan- 
ces de  ce  Prince.  M.  Harduin  dcmon- 
vre  la  faulfeté  de  tous  ces  faits  par  des 
preuves  fort  fupérieures  au  témoignage 
^QS  Hiftoriens  qui  n  ayant  pas  confuué 
les  pièces  originales  contenues  dans  les 
Mémoriaux  dd  la  ville  d'Arras,  n'ont 
eu  qu'une  connoiflànce ,  très-légère  & 
très  fuperficielle  de  la  conduite  de 
Louis  XL  Us  ont  ignoré  qu  Arras  avoit 
commencé  par  fe  ioumettre  au  Roi  le 
itf  Mars  1477,  en  vertu  d^un  Traité 
qui  fut  fuivi  de  trois  Déclarations , 

Jar  lefquelles  ce  Prince  confirmoit  aux 
abitans  tous  leurs  privilèges  5  auxquels 
il  en  ajoutoit  encore  de  nouveaux  \  il 
atTuroit  en  même- temps  à  Mademoi- 
selle de  Bourgogne  tous  les  droits  que 
J  on  payoit  ordinairement  à  ks  ancê-^ 
très.  Nouvelle  preuve  qu.il  la  recon- 
noiflToit  pour  légitime  héritière  du 
Comté  d'Artois.  11  apprit  y  quelque-* 
temps  après ,  que  les  habitans^  d'Arras 
jivoient  envoyé,  >  fans  fon  aveu  ^  une 


V' 
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'  députarion  folemnelle  ù  cette  Princefle, 
quoiqu'elle  ne  lui  eût  pas  encore  rendu 
rhommage  qu'elle  lui  devoit.  Ce  fut 
«lors  que  fa  coleré  éclata  conrre  uh 
"peuple  qu'il  fçavoit  ctre  plus  attaché  â 
la  maifon  de  Bourgogne  qu'à  fon  pre- 
mier &  principal  Souverain.  Il  fit  ai^- 
rêrer  à  Lens  tous  les  Députés  d'Arras , 
t|ui  étoient  au  nombre  de  vingt;  on  le^s 
conduifit  à  Hefdîn  ,  où  le  Prévôt  des 
Marchands  eut  ordre  de  leur  faire  leur 
-procès,  &  ils  eurent  tous  la  tête  trari- 
chée,  Cetce  barbare  exécution  irritâtes 
Bourgeois  d'Arras  ,  qui  fe  révoltèrent -j 
ils  reçurent  pour  Gouverneur  Philippe 
^e  la  Pothrc ,  Seigneur  d'Arfy,  que  la 
PrinceflTe  Marie  leur  envoya.  D^Arfy 
comptoir  entrer  dans  Arras  avec  un 
Corps  de  troupes  que  le  Roi  fit  attaque? 
par  le  Seigneur  duJLude  fon  favori  ;  les 
Bourguignons  furent  battus;  mais ,  mal* 
gré  leur  défaite  ,  le  nouveau  Gouver* 
rieur  trouva  moyen  de  pénétrer  dans  Ar^ 
ras.  Dès-lors  Louis  XI  ne  regarda  plus 
Arras  que  comme  une  Ville  rebelle  qu'il 
falloit  fubjuguer  par  la  force  &  effrayer 
par  la  rigueur  des-châtimens  malipliés^ 
Il  commença  par  faire^  trancher  la  tèeer 


tvec  une  doloire  de  Tonnellier  à  ceux 
qui  avoienc  écc  pris  dans  le  combat;  il 
YÎnr  cnfuice  ailîcger  Arras  qu  i  fut  obi  i gée 
de  fe  rendre  par  capitulation  le  4  Mai 
delà mcme année. Le  Roi  y  entra  parla 
brcche  ,  &  il  parcifFoit  rcfolu  d'aban- 
donner la  Ville  au  pillage  &  de  faire 
paffer  tous  les  habitans  au  fil  de  Tcpce  ; 
mais  il  fe  laida  fléchir  par  leurs  larmes 
6c  plus  encore  par  les  aflûrances  qu'ils 
hii  donnèrent  d'un  attachement  invio- 
lable. Âinfi,  au  lieu  de  leur  parler  com- 
me un  maître  irrité,  il  dit  au  peuple  af- 
femblé  fur  la  petite  place  ;  f^ons  rnavc^ 
été  fort  rudes  ;  Je  vous  pardonne  :  fi  vous 
m'êtes  bons  fu jets ,  je  vous  ferai  bon  Sei^ 
gneur.  Il  ratifia  enfuite  les  trois  Dccla— 
rations  qu'il  avoir  données  en  leur  fa- 
veur au  mois  de  Mars  de  la  même  an^ 
née  ,  &  il  parut  vouloir  fe  les  attacher 
par  de  nouveaux  bienfeirs  11  ne  fur 
point  queftion  alors  de  relcouer  perfon^ 
ne-bien  avant  dans  le  Royaume ,  comme 
le  dit  le  Père  Daniel,  On  voir  par  les 
Mémoriaux  de  la  Ville  que  le  Roi  y  fit 
Un  long  féjour  pendant  l'année  1477  » 
&  plus  de  deux  ans  s'étoient  écoulés  de- 
puis leâège,  lorfqu'il  en  chafTa^  no» 
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une  affe^grandtpartU  des  hoBUans,  (elotk 
Texpreilion  pea  exaâe  du  P.  Daniel  ^ 
mais  tous  les  habitans  fans  exception,  de 

?  quelque  fexe ,  état  &  condition  qu'ils 
uflfent.  Il  leur  affigna ,  pour  le  lieu  de 
leur  demeure ,  Paris ,  Rouen  &  Tours  y 
&  il  fit  venir  à  leur  place  une  Colonie 
Françoife,  M.  Harduin  établit  la  véri-; 
ble  époque  de  ce  nouveau  châtiment  pat 
àts  preuves  fans  réplique ,  &  fur-  tout 
par  des  Lettres  -  Pattentes  de  Charles 
f^IIISls  &  fuccefleur  de  Louis  XI,  qui 
portent  en  termes  exprès  que  les  haDi- 
tans  d'Arras  en  avoient  été  bannis  en^ 
viron  deux  ans  après  qu'ils  eurent  fah 
pleine  &  entière  obeiffance  au  Roi  fan 
père. 

Louis  XI  ne  fe  contenta  pas  de  dé- 
peupler entièrement  cette  Ville  pour  y 
mettre  un  autre  peuple  ;  il  entreprit  dV 
bolir  jufqu'à  fon  nom  par  un  Edit  don?^ 
né  à  Chartres  &  enregiftré  auParlemént 
de  Paris,  qui  défend  de  Tappeller  At" 
ras  ni  de  bouche  ni  par  écrit,  à  peine 
de  punition  exemplaire  »>  Franjchijifat 
*»  le  nouveau  nom  qu'il  lui  impofa;  noo^ 
91  pour  exprimer  le  caraélère  fincère  Sc 
M  naïf  des  anciens  habitans ,  puifqu-ilr 
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9>  les  avoic  déjà  expulfés  de  leur  patrie  ; 
91  ce  mot  ne  (igniâe .  pas  non  plus 
*>  yille  Françoifc  ,  comme  divers  au- 
%t  teurs ,  &  9  dncr'aùties,  Paul  EmiU  6c 
99  Locrius  9  fe  le  font  imaginé.  Le  Roi 
99  die  lui-même  dans  fa  Chartre  quil 
«  donne  à  cette  Ville  &  à  la  Cité  le 
»  nom  de  Franchifcy  afin  qu'on  fe  fou- 
^  vienne  à  jamais  i/ei  grandes franchiftâ 
»  &  libertés  qu'il  accorde  aux  nouveaux 
>5  citoyens.  C'ert  cet  Edit  qui  introduific 
»>  les  termes  de  Civltas  Libtriimnjîs  ^ 
w  EccUJia  ,  Epifcopus  ,  Officiulis  Liber" 
9itinen/îs^  qu'on  lit  dans  un  Arrêt  du 
99  Parlement  de  Paris  rendu  6n  1481.  n 
11  eft  vrai  que  cette  Ville  a  repris  foti 
ancien  nom  j  mais  il  neft  pas  îur  qu'il 
lui  ait  été  rendu ,  parce  que  l'ufage  ^ 
prévalu  fur  VOràonnsince  dç  Louis XI ^ 
puifaue  cette  Ordonnance  fut  révoquée 
pir  Ion  fils  Charles  ^///qui  rétablit  là 
Ville  &.les  habitansdans  leur  premier 
état. 

.  Au  refte,  ce  motif,  qui  avoit  déter-^ 
miné  Louis  XI  à  les  traiter  avec  tant 
-de.févérité,futun  trait  de  perfidie  qu'il 
ne  put  fe  réfoudre  à  leur  pardonner  , 
parce  qu'ils  avoient  fait  échouer  une  en- 
creprife  que  les  François  avoient  formée 


.pour  furprendre  la  Ville  de  Doiiai ,  ft 
qui  dévoie  s'exécuter  le  17  Juillet  1475^- 
Ceux  de  Douai  eneureat  avis  par  des 
Lettres  venues  d'Arras;  ils  fe  tinrent 
fur  leurs  gardes,  &  ils  chairèreni^là  coups 
de  canon  quatre  mille  François  quis*ap- 
:pcochèrentde  Douai ,  où  ils  ne  croyoient 

{>as  qu'on  les  attendît.  Louis  XI  futtel- 
ement  irrité  du  peu  defuccès  de  cette 
entreprife  qu'il  en  fit  porter  la  peine  à 
tous  les  habitans  d'Arras  par  un  bann;f- 
fement  général.  C*eft  ainfi,  Monfietur, 

-qu'à  l'aide  des  aticiens  monumens  con- 

•ialtés  dans  leur  fource ,  un  écrivain  ap- 
pliqué &  laborieux  vient  à  bout  d'écar- 
ter les  nuages  que  la  négligence  des  Hif- 
toriens  aies  examiner  répand  prefqut 

•toujours  fur  les  faits  qu'ils  raccort- 
telir. 

Le  cinquième  Mémoire  contient  une 

-Relation  très  -  circonftanciée  de  la  fur«.- 

•prife  d'Arras  par  les  troupes  Autrichien- 
nes en  1491.  Cette  affaire  fut  conduire 
nvec  tout  le  fecret  ic  toute  l'habileté 

■poffible  5  par  une  troupe  d'arttfans  qui 
ûvoient  pour  chef  un  Boulanger  nom- 
mé Jean  le  Main  ^  &  furnommé  Gn- 
fardi  caufe  de  (es  cheveux  gris.  Ce  fut 

*pêr  c-ette  furprife  que  l'Artois  pafla  au 


r.4'  »  ^  ^  "K  17^5.  ^^j 
l^uyolr  des  Princes  de  la  Maifon  d' Au^ 
irichei.  L'ArcJiidttc  Philippe  créa  Jean  le 
JHàire  Mayeur  d*Arras  ,  pour  le  rccom- 
^nfer  d.iMi  fi  grand  fervice/ 
•^  M*  Harduin  nous  donne  dans  un  (î- 
xième  Mémoire  la  fuice  de  1  Hidoire 
4'Arras  &  de  l'Artois  ,  depuis  149J 
Jufques  en  1499.  Ce  dernier  Mémoire 
finie  par  la  Relation  de  Thommage  du 
Comté  d'Artois  rendu  au  mois  de  Juil- 
let 1499  ^2lX  Philippe  d'Autriche,  & 
reçu  par  Gui  deRochefortQhxtict\\QxàQ 
îrance ,  repréfentanc  la  perfonne  du  Roii 
Cette  Relation  eft  tirée  du  procès-ver* 
bal  de  la  cérémonie  qui  fut  dreflé  par 
un  Notaire  nortimé  Avys*^  elle  ne  dif* 
fère  prefque  pas  de  celle  que  le  P.  Da^ 
fiie/ a  inférée  dans  fon  Hiftoire. 
.'.  Je  ne  dois  pas  oublier  de  vous  faire 
remarquer  deux  Notes  de  M.  Harduin 
fiK  le  véritable  nom  de  deux  Seigneurs 
de  ce  temps  là  ,  dont  il  eft  fou  vent  par- 
lé dans  l'Hiftoire.  Philippe  de  Crevecœur 
eft"  mal  nommé  Seigneur  des  Cordes  pzi 
Commines  &  par  d'autres  Hiftoriens.  U 
Ûioit  probablement  fon  nom  du  ViU 
Uge  d'Efquerdes  qui  eft  en  Artois  pro» 
s  che  Snint-Omer.  Le  ^.Daniel  lui  don- 
M.  toujours  le  Jiom  de  cette  Seigoeucie^ 
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Gui  Je  Brimeu  Comte  de  MigCy  CB 
confident  de  la  Princefle  Marie  y  que 
les  Gantois  firent  périr  fur  un  échaffauc 
avec  le  Cluncelier  Hugantt  y  malgré 
les  cris  &  les  pleurs  de  cette  Princeflfe 
€{ui  s'abaida  jufques  à  demander  leur 
grâce  à  fes  propres  fujets  9  eft  nommé 
d^Imbercounp^ï  tous  les  Hiftoriens.  M» 
Harduin  foupçonne  avec  beaucoup  de 
vrairemblance qu'il  faut  le  nommer  Seir 
gneur  d^Humbcr court.  Ot^  le  nom  d'un 
Village  fitué  à  cinq  oufix  lieues  d'Âr-- 
ras  du  coté  de  la  Picardie*  11  avoir  été 
Chambellan  du  dernier  Duc  de  Bour- 
gogne. Le  corps  de  cet  infortuné  Sei- 
gneur fur  rranfporté  de  Gand  dans  TE- 
glife  Cathédrale  d'Arras  ,  où  la  Prin- 
cefle  h/larit  fit  conftruire  un  maufolée^ 
'  dans  lequel  il  fut.  inhumé  avec  Antoi^ 
ftuu  de  Mailly  Ramburcs  fon  époufe.  - 
Un  autre  tombeau  encore  plus  récent, 
dont  M.  Harduin  parle  dans  une  Note 
au  commencenjenr  de  fon  ouvrage  » 
mérite  une  attention  particulière.  Ôcft 
celui  àt  Louis  Duc  de  Ver  mandais  Atni^ 
rai  des  deux  mers  ,  Prince  légitimé  de 
France ,  fils  àt  Louis  XIV  &  de  Ma- 
dame de  là  Valiirey  qui  fut  enterré  aa 
«ailieu  du  Chœur  de  Tfglife  Cachée 


rra't*  d  Arnu ,  an  mrm*  smrrkh  eu: .'  nn 
avni:  mis  aansfnïî  iî  caris  £  £iiMtfc*t 
Oxnncfîê  à:  Tlrituatcziis  «  omw-îtiCî* 
xs-nLe  ce  SsiriKzc  as  îraiwî ,  S:  rrns 
T»^  de  Pnîlim  Cr^ntrf  à?  rir.TïJrc^  oxa 

I>xir  m  Jlrmcmizùj  roc?  innr£:v£  oae 
ce  ^  isnns  Priac?  ,  nt  fiv*c  tcujtîs  1» 
•»  qnaHrgF  œ  relVrîî  &  du  ccrar  oci 

9  ronr  ks  Hrrrs  •  creit  cçAÎciTîer.:  chrr 

9  fiègî  œ  Cocnrni  il  r.'îv^m  h  trin* 
-•  cbés,  C3oiqa"ii  eut  xsnc  rrvre  ôin- 
m  gerenfe  ^  <iorr  i!  mourut  danj  cf  :?t 
'm  Ville ^arsquVîle  eai  crçreriJue  aux 
w  FcaDCois  ;  qn'iî  croîr  alors  a>c  de  Iciaie 
«  jHuascomrli^,  S:  ca^a  mor;  arriva  le 
9  icNoF.  i6t5.'oCourrrai  sVroirri^n* 
da  lu  6  dn  mhtnt  mois  au  XtarccKal 
d'Hàmàcns.  he  Duc  <2^  f\rmdffJois  y 
Ikc  donc  encore  cuarorze  jours  nviUde» 
«CCS  qœ  les  François  furent  entras  dans 
liVilfc. 

Ce  qui  rend  cette  cpitaphc  int^ref* 
fante ,  c'eft  qu'elle  fervita  toujours  a  rf- 
foter  an  fait  ùnguHer  que  vous  ave;*,  pu 
lire  dans  un  livre  intitulé  ^ntiJous 
4U  Per/i  ,  où  l'on  alT^  qae  cet  Ai»WM 


,^6jS    l^Ak^èe  LittJ:aaias: 

AU  mafque  ,  donc  on  a  cane  patlér  d'âpt^s 
M.  de  Voltaire  ,  écoic  ce  même  Dac  di 
Vermandois  qui  fuc ,   dic-on ,  enferme 
;  pour  le  refte  de  fes  jours ,  parce  que  dans 
-un  accès  de  colère  il  avoic  ofé  infulcôc 
Monfàgneury  fils  unique  de  Louis  Xiy^ 
par  un  de  ces  outrages  qui  ne  fepardoA- 
xienc  poinc.  On  ajoûce  que ,  poui?  enfi^' 
velir  dans  un  ^cemèl  oubli  Ton  ceinte 
2c  fa  perfonne  »*  il  portôit  co^jours  un 
.mafque  dans  fa  prilon ,  parce  que  l'on 
vouloir  qu'il  fûc  toujours  inconnu.  Il  eft 
très-vrai- que  cec  homme  au^  rnafqucA 
jexifté ,  &  qu'il  eft  more  à  la  Baftille  ^ 
15  Novembre  1703 , 'fans  que  Ton  aîc 
Jamais  f^u  qui  il  écoir.  Mais  il  eft  affps 
^difficile  de  fe  perfuuder  que  ce  prifpa- 
nier  mafque  &  inconnu  air  été  le  Duc 
deKermandois ^àovii  il  eft  parlé  dans  certe 
.cpicaphe  j   pu  biçn  il  faudreic  di^e  qup 
l'on  auroicjiris  des  précautions  biép-çji- 
;traordinaire$  poui:  crompeç  lePMblic  ic 
la  Poftérité,  en  gravant  fur  un  ^giàrbre , 
jplaté^n-^t^ilieu'du^'Çhœur^^l'bn^  £glife 
Çathédraie,  l'épitaphe  d*un  horiime-vî- 
vancqui  auroic  long-cemps  furvêcuàia 
^ompe  funèbre  où  l'on  avoir- porté  un 
îîWiFô corps. ijue'.lefieA>  *c,fea  maf quahi: 
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fi  precifément  dans  cette  épitaphe  le 
lieu ,  la  caufe  >  le  jour  &  Tannée  de  far 
niorr. 

.  Comme  on  ne  peut  trop  multiplie^. 
les  copies  d'un  monument  dont  là  con- 
îioilFance  eft  abfolument  néceflaire  pour 
apprécier  la  conjecture  rapportée  dans 
lés  Aneipdous  de  Perfc  &  dans  M.  d& 
Kidtcdn  y  j'ai  cru  devoir  la  tranfcrire  i 
la  fin  de  cette  Lettre. 

lAj'Doyicx}^  Cornes  Veromanduêrum  ^ 

JJtriufque  Maris  GalUci  Architalajfus  , , 

Regujanguinis ,  munificce propcnjionis  , 

i  heroica  indolis  j        .  > 

Perfplcacis  ingenii ,  maturijudicii  ,  in* 

terminata  Jpci  9 

jinnos  vix  XFI  egreffus  adoUfcens  , 

t/t  unofaujlum  orriert\  augujlum  nortieni 

Summum  interMortalesfaJligium,  com*^ 

C.     .  p.liHarverboy  > 

LUDOVICI     MAGifl 
JLegitimatus  Francia  Prins^ps  &  Filius. 
Amor  &  cura  Magnat um ,  futurafpcs  St, 
fidUcia^MUitmh^      -  ^^ 
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In  cajlris  ipfoque  vallo  &  aggcre  ohjidn 

Cortracenjis  , 
Febre  chtu  !  Mortali  nihilominùs  urgente^ 
Ingtnita  mania  virtutîs  tyrocimumpro^ 

bans  j 

Immaturofato  in  urbe  viSa  comptas  cfi. 

Duodccimo  Kal.  Decemb.  M.  D.  C. 

LXUiXnL 

MortaUs  prapoficri  Herois  exuviœ 
Cortraco  Attebatam  funcbri  pompa  dç^ 

duSa, 
Çcndlîtio  Eli[ab€th(z   Vcromanduorum 
Comitijjœ  ' 

Tumulo  illatafunt. 

Ces  excellens  Mémoires  de  M«  Har^ 
^iuin  forqient  un  feul  volume  i/s-ii. 
On  en  trouve  des  exemplaires  à  Paris 
chez  Pankcouckc  rue  &  à  cpcé  de  U  C»r 
médie  Françoife. 

Je  fuis ,  Sec. 

APmsy  ce  ixDiamhre  iy6^. 
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LETTRE    VII. 

V Optique  OU  le  Chinois  à  Memphis. 

ON  trouve  à  Paris  chez  Nyon  Quai 
desAuguftins  &c  Knapcn  au  Palais 
des  exemplaires^  une  Brochure  in-ii  di*- 
vifée  en  deux  Parties ,  d'environ  2.00  pa* 
ges  ciiacune j  elle  eft  intitulée  V Optique 
ou  le  Chinois  à  Memphis  ,  Effais  traduits 
de  C Egyptien.  On  nous  dit  dans  la  Pri^ 
face  :  »  Quelques  écrivains  contempo- 
»rains  aflûrent  que  cet  ouvrage   fut 
ff  compofé  pour  amufer  les  loiiirs  de 
•vrEmpereur   Phalaris  qui   fe  défen- 
i>  nuyoit  à  faire  griller  des  vi6tinies  liu^ 
»>  maines  dans    un    taureau    d'airain» 
>»  Quelques  gens  ont  prétendu  trouver 
35  dans  cet  écrie  quelqu'analogie  avec: 
j>  notre  fiècle;  cela  ceflera-de  parDÎtrc 
>5  étonnant,  lorfqu'on  fera  réflexion  que 
n  lefprit  humain (q reiïemble dans  tous  ' 
f»  les  temps ,  &  que  les  fottifes  des  horn- 
*3  mes  qui  ne  diflfèrent  que  par  la  forme^ 
p  font  pai-rout  les  mêmes  pour  le  fbnd.i^ 
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L'auteur  nous  avertit  que  ceft  une  tra- 
duûion  j.  il  ajouta  que  cet  ouvrage  croit 
d'une  très  longue  étendue  ,  mais  qu  il 
n*a  ofé.nfquer  que  cet  effki  pour -fe  con- 
former ail  goût  du  Public.  Son  deflèin 
cft  de  plaire  fur  -  tout  aux  femmes. 
Voyons  s'il  Ta  rempli.  La  Brochure  eft 
diftnbuce  eu  Chapitres. 

.Sous  le  règne  de  Néca9 ,  dans^le  temps 
^u^il  y  avoir  un  Collège  de  Mages  2 
Memphis ,  vivoit  dans  la  Chine  un 
jeune  homAie  nommé  i/ÎTW^e/'quijayant 
perdu  de  bc^nne  heure  fes  parens  ,  $  e*  . 
toit  adonne  â  l'étude  de  la  Philofophie 
($6  des  Belles- Lettres*  Il  étoii:  amoureux 
<]'»ne  jeune  Cbiiioife  qui  fe  nommoic 
HadiM  ,  &  quil  devoir  bientôt  épou- 
fer.  Il  fait  un  fonge.  Deux  Mages  Feh- 
lèveil£  &  le  conduifent  à  un  vaifTeau 

fjrêt  à  faire  voile  pour  Memphis.  On 
'emmenoit  comme  un  animal  fingu- 
lier  ventt  des  pays  lointains.  Arrivé  i 
Memphis,  on  lui  dir  quon  allotr  lui 
apprendre  en  neuf  ou  dix  ans  quelques 
mors  de  Latin  &  de  Grec  pour  Tinf- 
truire  à  fç^voir  fe  préfenter  dans  les  So>- 
çiçtés  Egyptiennes,  Aventures  èHfma" 
^eb.  Il  fe  trouve  avec  un  Sorcier,  fait  un 
très- mauvais  dtoer  avecjui.  Lo  Sorcier 


sVppelloit //ïir^ï/w  ;  ilétoit  Juif  de  na- 
tion \  il  avoit  un  vôtre  jadis  compofé- 
jfSii  Archimedtç\\x  on  noirniioit  VOpt>> 
que  du  Cauu  »s  Ce  verre  miraculeux  eft 
yr  confirme  avec  un  tel  art  qu'on  décOu- 
*ivre,  par  ion  fecours,    les  replis  le» 
9x  plus.lecrets  de  Tame  a  travers  l'enve- 
9>  îoppe  groflière  du  corps.  C'ctoii  un 
«  des  principaux   points  des    fyftèmes 
>/  à'ArMmède^  que  les  yeux  font  les  fe-" 
tx  nettes  de  Tame  ,  &  qu'elle  voit  au- 
irtanc  par  eux  qu'elle  elî  vue  ,    feioa 
»>  que  lecnftallinoule  corps  vitré  fonc> 
9>  plus  ou  moids  tranfparens.  Ce  plus 
»>'ou  moins  de  tranfparerice  neft  aucrd' 
*>'chofe  que  ce  que  le*  ignorans  appel-  • 
jr  lent  vues  longues  ou  vues  courtes... i. 
»>  Cette  lorgnette  vbus  convaincra  de 
»>cetre  véiité.  Après  en  avoir  fait  Te^-^ 
w  périence  fur  tous  les  peuples  que  j'ai 
jreu  occafi'onde  voir  dans  mes  voyages, 
s>i  j'aireconrtu  que  par  tout  les  hommes 
ij-étoieht  les  mêmes  fous  des*  envelop- 
jrpes  diflférentes.  J'ai  vu- qu'en  général 
»•  ils  étoiiJtit  moins  méckans  que  foi- 
j^bl^s,  &  moins  faux  que  ridicules  , 
f>  plus-  entêtéi  que  fçavans,  joi>ets  de- 
$i  Topinion  ,  plus  vains  qiVinfenfés  ,  & 
9^  plus  aveugles  qu'ignorans.  J'ai  vu 
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i>  qu'ils  pcchoienc  tous  par  un  défaut  de 
M  piincipes  qui  leur  cacb'oitle  véiicable 
»  .point  de  vue  des  cbofes  Jiumaines  , 
n  qu'ils  ses^aroiewt  volo^tairen;£nt,  & . 
»  quilserroientpar  détaut  d'optique  » 

Ifma^tb  Se  (on  Hébrtu  font  un  eflai 
de  la  loignctte  iur  la  prerrii-èreanie  qui. 
fe  prcfcnte.  Critique  djcs  Boulevards  j 
car  it  ne  faut  |>as  .avoir  Ja  lunette  d'If" 
maiei  pour  voir  que  l'objei  de  cette 
fatyre  eft  la  çenfure  de  nottre  Nation^ 
Critique  des  C^bùolets^  de  leurs  coq-* 
duâeurs.  .. 

Il  eft  inutile  de  vous  déjrailler  tous 
les  originaux  qu /^i^r^im  pa (Te  en  revue  . 
par  le  nnoyen  de  h  lorgnette.  Il  nous 
crayonxie^io  faifeur  de  projets,  n  II  ar- 
«•  riva  qu'un  jour  .on  créa  une  manufac-  •. 
i>  tare  decuredentsi;  nottje  faifeur  de  pro* 
«  jets  s'y  intérefla  ,  &  n  y  fut  pas  heu- 
w  reux.  Un  autre  jour  o«^n  créa  une  de 
»  pipes  :  il  eft  évident  ^  dic-il ,  qu  ea 
>9  Affyrie  Se  en  Perfe  feulement  ^  fuppo- 
»  fé  qu-il  i)'y  eut  que  la  moitié  des  rem« 
»  oies  qui  fumaflent ,   on  peut  vendre 
9>  au  mo:ns  un  milliard  deux  millions. 
y>  huit  cens  mille  pipes   par  an  ;  d'a- 
9>. près  ce  calcill ,  je  ne  vois  aucun  rifque/ 
M.  à  m'intérelTer  dans  cette  affaire.,  i»  Le: 
faifeur  de  projets  s*eft  trompé  dans  {qm 


.  éalcul.  Il  arrive    qu'il    n  a  point  de 
.  pain.    Abus   de  lefprit  fyftématique. 
-Un  homme  ,  enrctc  d'agriculture,   h, 
maladie  à  I2  mode  y  fe  ruine  en  vou- 
lant améliorer  (ts  terres-,  &  faire  éçlore 
des   poulets  dans  des  fours  conftruits 
.  lelon  ta  méthode  de  M.^/e  Réaumur^ 

La  lorgnette  produit  diverfes  hiftoi- 
fes  ,  parmi  lefquelles  il  s'en  trouve 
quelques-unes  d'amufantes»  L'aventure 
de  Zelnor  &  de  N^yra-  eft  du  nombre^ 
.  de  ces  bagatelles  qui  peuvent  arrêter 
^  les  regards  du  ledeur.  Neyra  ,  dans  fa 
tendre  jeuneïïe  v  a  plufieurs  Maîtres. 
Un  de  ces  Maîtres  qui  avoir  des-agré- 
mensafpire  &réuflîcà  lui  plaire.Il  re- 
çoit  même  des-  preuves  de  bonté  de  fa 
maîcreflTe.  Ze//2or  ,•  c'eft  fort  nom',  n'é- 
toit  pas  encore  aguerri  au  vice.  Il  étoic 
tnarié.ll  avoir  enflamme  le  cœur  de  Ney* 
ra^  &  avoit  profita  de  fa  fjibleflfe.Le^- 
remords  fuirent  dans  le  cœur  dufédnc- 
reur  les  plaifirsqu'il  a  goûtés  avec  la  jeu-- 
nt^Neyra^  Il  lui  confie  par  une  lettre  ces^- 
«mords.  Neyra  (q  fauve  de  la  maifdn^ 
paternelle  dans  le  delTein  de^fe  réfugier 
ahea  un  oncle.  Elle  trouve  une  femme- 
dans  fon  chemin  qui  s!ofFre  de  la  fecoa- 
ùt.  £lfô  eotre'dans  la  maifon  de  cette-* 

HiiJ 
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.  femnie  jpour  fe  repofer.  Singulière  fb- 
connoiiiaricè.  Cette  femtnejétoir  l*époU- 

.fe  de  Zelnor  qui  devient  pl-is  'an*oà- 
reux  que  jamais  doNeyra:  ils  prennent 
enfemble  la  foire.  Des  cfpions  les  fui-  . 
vent.  Us  fonc  anêtés»  L'Officier  qui  fe 
rend  maître  d<dNeyraêc  qui  ctoit  chat- 

•  gédela  ramener  à  Memphh,  laconfî- 

'2ère.  Elle  avoic  des  qharmès.  Elle  plût 
a  fon  tyran.  Il  ctoit  au  moment  de  ra-  - 
vir  à  Nijra  ce  qu*elle  avoir  accordé  i 
Zelnor.  La  prifonnière  fe  fauve.  Il  étoit 
dit  qu'aile  ^uroit ,  comme  M*  AlacUly 

,  une  fuite  dcvéniemens  femblables. 
Ntyra  vient ,  en  traverfanr  un  bois  ,  à 
tomber  dans  une  efpèce  d'embufcade 
de  cinq  à  fix  foldats ,  à  qui  eile  paroît  atf- 
fez  jolie.  Les  voilà  devenus  rivaux  éc 
ennemis^lls  fe  battent  j  ils  font  tous, 
tuésj  &  qui  leur  ôte  la  vie!  Ztlnor  ; 
c'eft  le  Dieu  de  ta  machinequi  fe  morti- 
trè  toujours  à  propos  pour  empêchée 
que  Ntyra  ne  fuccombe  aux  infortunés 
qui  Taffligenr.  Elle  finit  pat  époufèr 
Zelnor.  Les  deux  mariés  ne  tardent  pas. 
i  fe  détefter. 

Voici  un  échantillon  de  i'éfprit  dçr 
critique  qui  anime  cette  produâion 
légère.  Neyra,  eft  au  Pàtaiji.  Royal  dct 
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Memphis.  L'alligoFW  n'cft  pas  difficile 
à  faifir.  »•  Ëll«!  vit  des  hommes ,  ou 
»  en  crut  voir,  parce  qu'ils  a  voiefît  des 

;  »  bras  &  des  janbes  y  mais  ils  ne  ri^C- 
!•  fembloient  en  rien  aux  autres  hommes 
j»  qu'elle  avoir  vus.  Malgré  rénorrtie 
n  peciteffe  de  certains  bonnets  rriangti- 

,  »  laires  de  quelques-uns^  concraftés  p^r 
»  des  têtes  monftrueufes ,  elle  reœnnuir 
w  que  c'étoienc  des  chapeaux  à  un  botd 
•>  de  ruban  noir,  tels  qu'elle  en  avoic 

.  >9  vus  en  padant  dans  la  rue  à  quelques 
•»  efclavès.  La  poudre  encore  récente  fur 
n  leurs  épaules  lui  fit  juger,  malgré  le 
»  refte  de  leur  pàrurç ,  quils  n  avoient 
»  pas  encore  achevé  l^ur  toilette,    & 

'  M  qu'ils  croient  venus  avec  leur  habit  i 

'  *•  p*îg"6>^«  A  la  vue  de  leurfrifure  roide 
-jt  &  pommadée ,  dont  les  boucles  avec 
»  afFcâation  extrêmement  diftantes  les» 
»unes  des  autres,  fe  terminoient  eir 
*  pointe  dans  leur^  yeux  ,  elle  ne  put 
»i  s'empêcher  de  fe  rappeller  que  Ze/- 
M  noty  qui  lui  avoiçtant  plu,  nefefri* 
•»  foie  point  ainfi.  Dp  gros  gands  épais, 
H  dont ,  malgré  la  chaleur,  leurs  mains 

'  #»  ctoient  revêtues  ,  lui  firent  penfer 

:  ••  qu'iU  avoient  quelqu'incommoditc 
m  qu'ils,  vottioient  celer ,  ou  qu  ils^rc£• 

Hiv 


%'j6     VANNÉS  LlTTÈRAlKM. 

49  fembloienc  aux  peuples  du  Mic!î  ^ 
i>  qui  fe  Gouvrenc  <le  peaux  &c  de 
]»  vècemens  pour  fe  préfecver  de  la^ 
»  chaleur  ^  &  leur  bourfe ,  plantée  de 
»  près  au  haut  de.  leur  tête ,  lui  fem^ 
jt  bloic  par  fa.  krgeur  deAinée  à  cachet 
>9  auffi  quelque  défeâuodcé  dans  leurs 
;  1^  épaules^.  Quelques-uns  d'entr'eu»  ^ 
%>  par.  quelqu'épargne  qu  elle  ne  com- 
i9  prenoit  pas.,  n'avoient  que  la  moitié 
i>  d'une  vefte  j  enforte  que  la  moitié 
99  fubfiftanxe  ne  paflfoit  pas  la.  ceinture. 
SI  La  hauteur ,  la  rôideur  &  la  conGf- 
n  tance  de  leur^  cols  »  la  confirmèrent 
9>  dans  la  penfée  qu'ils  portoient  des  car- 
s9  cans ,  ainH  qu'on  en  donne  aux  ea- 
n  fans.  pour,  les  faire  tenir  droits.  Elle 
»  jugea  fur  tout  qu'il  falloitxjue  la  plu- 
»  part  fuffènt  nécelfairement^malade^j 
j>  car  ils  fe  donnoient  le  bras  en  s'ap- 
wpuyant  nonchalamment  l'un  fur  l'autre, 
»  &  heurtant  les  pafTans  de  façon  à  lui 
33  faire  craindre  qu'ils  ne  tombaffent  de 
>>  folblelfe.  Elle  penfa  encore  que  c'é- 
»  toit  fûrement  pour  les  préferver  de 
«  cet  accident  qu'ilsavoient  à  leur  côté 
>3  des  bouquets  énormes  ,  comme  les 
i>  femmes  auroient  honte  d'en  porter  au 
>?  jour  de.  leurs  n6çe.s.  Elle  n'e^ac  pasdc: 
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s»' peine  à  fe  perfuader  quiU  dévoient 
n  être  bien  médians  &  bien  indifpofes^ 
»i  contre  le  genre  humain  ;  car  ils  avoienc 
»  des  épées  d'une  longueur  épouvanta-^ 
w  ble  J.&  elle  ne  put  s  empêcher  de  con* 
»  dure  que  les  femmesde  cepays-Ude* 
ij  voient  être  bien  dépravées ,  à  en  jugçc* 
>9  parlemal  qu'ils  en  dlfoient.Elleeut  la^ 
»  curiofité  d'examiner  les  femmes  à  leur 
î>  tour.  Cette  vue  fufpendoit  pour  uiï' 
>*  inftant  le  fouvenir  de  fes  malheurs  , 
yf  &  un  inftant  dérobé  au  {pe<Shicle  de  Cq$ 
»  propres  chagrins, dans qyelque  fitua-' 
»  tion  que  ce  foit ,  eft  toujours  précieux.- 
i9  Elle  remarqua  que  les  femmes  nemaf-- 
»^choient  point ,  maisqu'elles  trotoient;- 
ii  EUeentendit'nommer  quelques  Cour* 
»  tifannes,  &  fut' étonnée  j  car  elle  ley^ 
>>  avoir  prifes  pour  des  fèmmes^  dequ^k-^ 
>y  lité  ;  on  nomma  quelique  temps  aprè$' 
»des  rem  mes  de  qualité,  &el!e  fatenco-- 
>5^  re  dans  Téconnement;  car  elle  les  av^îr 
w  prifes  pour  des  Courtifatmes.  Elle  vîr 
»3r bien  quelques  hommes  &  quelque>î 
t%  femmes  qui  fembloient  diftinauésdç* 
yf  tout  le  refte  parun  air  de  décence  SC" 
M  defimpUcité;  mais  de  ceux-  là  le- 
>»  nombr-e  étoit  fort  petit»  &  cosgens*-- 
»^U  garQijQ[piencobfcui:s  dans  la  prroin^'- 
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>i  nade ,  &  n'attiroient  les  yeux  de  peiv 

'  sj  fonne.  >3 

Pkédos  &  Zilïndç  font  les  héros  d'une 
nouvelle  aventure.  Ce  Phédos,  fils  d*an 
riche  extravagant ,  annonce  lui  même, 
qu'il  fera  le  plus  impudent  des  hom- 
mes, qu'il  fe  livrera  a  tous  les  travers». 
à  tous  les  excès  prefqu'inféparables  de 
l'opulence.  Il  avoir  une  fœur  nommée 

'  Zèlinde.  Ce  fut  fa  mère  qui  fe  chargea 
de  fon  éducation  ,  bien  différente  de 

/  celle  de  fon  frère.  Vous  obfervere^  que 
Califia  (  c'eft  le  nom  de  la  mère  )  étoit 
"féparée  de  fon  mari  ;  que  ce  PkéJbs. 
étoit  né  avec  un  heureux  caradtère  ,  & 
qu'il  n'y  avoit  que  la  mauvaifè  éduca- 
tion qui  eût  corrompu  fa  bonne  nature  y 
fi  nous  pouvons  francifer  cette  expref- 
lion  Angloife , goodnature.  Zélinde ,^ix: 
contraire ,  avoit  reçu  de  cette  mêmena- 
^re  le  germe  de  toures  les  pafïîons ,  Se 
ce  n'écoit  que  Theureufe  adrefle  de  Clz- 
UJin  qui  pouvoit  la  corriger.  Pkédos* 
étoit  devenu. un  petir  Philofophe,  je 
¥cux  dire  Philofophe  de  cette  fedle. 
mépriiable  quia  ufarpé un  fi  beau  nofti. 
H  difoif  :.  M  Mais  à  propos  de  quoi- 
»  veut-on  que  j'aye  du  refped  pour  mes. 
a^^-'patens  j  je  ne  feurdoisxien  j  ilg  m'ont: 


w  donne  la  vie  que  je  ne  leur  ai  pia's  de- 
f»  oiandée  ;  ils  ont  agi  fans  me  corîfu^- 
>f  ter ,  Se  fans  fçavoir  (i  cela  me  feroit 
f»  plaifir  i  je  ne  leur  ai  encore  nurlle 
»  obligation  de  ma  fobfiftancej  ils  la 
»>  donnent  à  des  êtres  qu'ils  n'ont  j^as 
>»  crées,  w  Pkédos  9  rempli  decesbeatix 
femimens ,  prend  un  jour  la  fiiire  avec 
ane  efclave  de  Calijia  y  nomrn ce  j8.i/li, 
aprè^  avoir  volé'fon  père  &  une  par- 
tie des  bijoux  de  fa  mère.  Il  fe  dc;ji7i- 
fe  en  Juif  avec  fa  compagne,  &  fe  don- 
ne le  nom  {tEr^ecan.  Il  joue  avec  des* 
fripons  qu'il  croit  fes  amis  j  il  perd.  Sa- 
maîtreffe  difparoîc  avec  fes  bijoux^.  Hié 
fcit  (oldat.  On  lui  donne-  trente  coups 
de  bâton  pour  avoir  maraudé.  II  fe  trou- 
ve à  Damas  aiîîftant  à  une  exécution. 
Er^ccan  tenènnoît  dans  le  Patient  fa^ 
ehère  Eiabi  qui  alloit  être  pendue  pour 
vol.  Il  fe  garde  bien  de  rien  dire  ;  iF 
décrie  feulement  dans  le  fond  der  fgn 
«me  :  »  N  eft-ce  pas  dommage  qn'un  Ç\ 
-  w  beau  corps  foit  pendu  !  »>  Èr:(er^n 
.  pourfuit  fcn  vo)'aç;e.  Il  rencontre  îin 
GymnoCophifte  qui  n'ofoit  manger  ^q 
ce  qui  éfeit  animé.  Usembarque,  efl: 
pris  par  des  Corfaires,  vendu  à  un  \^qx- 
&»^  hàbûaïude  Gkepolis.  Ce  nrartre-^ 
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écoîc  cruel ,  comme  le  font  prefque  toù»- 
jours  les  haaimes  qvii  dominent  j   en- 
marchant  dans  les.  rues. le  malheureux 
eCclave  reçoit  un  coup  de  fabre  fur  la 
tc;e  quiierait  tomber  41a  renverfe.  Re- 
venu à  lui ,  il  fe  trouve  dans  une  prifon. 
Le  G;îclier  lui  apprend  fon  crime.  Un^ 
hazard  Ta  voit  rait  rencontrer  fuF  le 
palFage  de  la  maîtrelTe  favorite  du,Rôi 
de.Perf5..L*Empereur ,  par  indu'genc^,. 
luiifit  donnex  encore  -crettte  coups  de  ba« 
ton  bien  appliqués  fous  la  plante  des 
pieds  pour  s'être  expofé  témérairement 
aux  regards  de  la  bien-aimée  de  Sa  très* 
gracieufe  Majefté.  Ileft-  fait  prifonnicr 
par  un  partLAffycien,.mené  à  Babylo- 
ne.  Il  entre  dans  un  Temple^  La  pre- 
mière chbfe  qui  le  frappe  font  des  Prc- 
treifesqui  commettent  des  abomina- 
tions pour  honorer  les  Dieux  .du  pay5. 
Uriecan^  ayant  refufé  de  fe  prêter  à  ces . 
infamies,  eft  condamné >xomme  facri- 
lège ,  ,à  être  brûlé  vit  Par  accommod^- 
^mentil.eft-fauvé  du/euj/il  ne  lui  en. 
coûte.<ja'iine  oseille:^  U  pcend  la  fuite  ^ 
fe  jette,  dans  une  barque  avec  quelques^ 
efclavesmécoHtens,  eft  fut  le^point  d'ê* 
tre  liividtme.  d'un  naufrage-,  s-en  rew- 
re^tc^eadauc^^aceii.ua:  vai0ea^lJ?ilife^ 
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HÏcien  qui  vient  fecourir  ces  malheu- 
seux.  Er^ccan  t^  accueilli  à  Tyrjil.y» 
aune  bonne  fortune,  eft  jette  par  les  fe- 
nêtres. Son  mauvais  génie  le  conduit  en 
Saniiatie.  Il  y  eA  fuftigc  ,  chaffé  pour 
n'avoir  pas  voulu,  être  galant.  Er^ecan 
compte  les  jours^prdes  aventures  de 
cette  efpèce.  A  Cartbago  il  eft  enchanté 
de  la  Ville,  des  habitans,  des  mœurs. 
Son  hiftoire  avec  la  femme  d'0///2tt^,- 
la  plus  vertueufc  peut  être  de  fonfcxe , 

f)leine  d'eftime  pour  fon  mari.  Elle  bru- 
e  dlamour  pour  Eriçcan.  Cette  fitua- 
tion ,  quoiqu'elle  ne  foit  po  i>t  neuve  , 
en  intérelTante.  0//w«ii  veut  forcer  £/- 
:^can  de  prtir  avec  eux  de  Carthage.  ' 
.  11  prcflTe  fa  femme  d'engager  fon  ami  à. 
les  accompagner.  «  Qu exigez-vous  de 
»  moi ,  lui  dit  A^ora  \.  c'eft  le  nom  de 
i>  cette  femme?  Cequeramitiédeman-* 
yif  de  de  nous  y.vepmVlmud  ;  permettez- 
»  qu'un  époux  vous  en  fupplie.  Eh  bien,  » 
s>.  s'écria  A^ora'  en  tombant  à  Tes  gç- 
»-noux,.vois,cher  &  malheureux  époux, , 
»-ce  que  tu. exiges,. &  connois  moi,;., 
>vvenge-toi  ii*A{Qra  ;.:elle  aime  JErjjf* 
yy.  can^  &  te  rraliit..  Le  Ciel  fçait  fi  cette  - 
»^aune-  eft  volontaire.  Juge  à  pré{euoc 
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f»  s'il  fauc  qu'il  nous  accompagne ,  8c  G 
n  tu  livreras  toi-même  tpn  époufe,  Im- 
tj  mole-la  plutôt  de  tes  propres  mains;.. 
9t  mais  non  ,  je  te  connois  ;  tu  n'es  pas 
,r  fait  pour  affaflîner  fa  femme  ;  tu  la^ 
»}  cpnnais  aflez  pour  croire  qu'api  es  cet 
D  aveu  Ces  remords  te  répondront  d'ei- 
n  le;  elle  fera  afler punie  de  fe  fenrir 
M  indigne  du  nom  de  ton  époufe.  Par- 
n  tons ,  fuyons  Jes  lieux  où  ma  vertu  a. 
»  couru  tant  de  dangers.  Et  vous  ,  cher 
»  &  funefte  Er^ccan  ^  apprenez  du» 
n  moins  à' A [ora  y  toute  foible  qu'elle 

.  99  vous  a  paru,  l'exemplede  la  fermeté 
,»  &  du  repentir,  ^y  Olmud  laiffe  fa  mai* 
fon  de  Carthage  à  Er^ecan, 
Après  beaucoup  d'incidens ,  ce  dernier 
eft  banni  ;  il  tombe  dans  la  mifère;  il 
ne  lui  relfce  que  le  portrait  à'A:(ora.  M 

'  aime  mieux  demander  Tiumône  que^dc- 
fe  défaire  d'un  portrait  qui  lui  eft  (ï 
cher.  Il  fe  fait  Frère  Magç.  Il  retrouve 
A:(ora  dans  un  habillement  qui  ati- 
nonce  l'indigence;  elle  le  conduîr  i 
une  cabine;  il  y  embrafle  fon  ancien 
ami  OlmitJ  qm  avoit  des  enfans  ,  &'à' 
qui  des  viciflitndes  de  fortune  avoieht 
enlevé  fon^bien .  Il  avait  été  forcé  de  vê* 


A  N  ir  à  E.  lytfj  ifî- 
"•ir  fe  réfugier  dans  cette  humble  re"^ 
Kaite,  où  il  labouroit  la  terre  de  fes 
propres  mains.  II  raconte  fes  aventures» 
a  Erieca/ié  La  femme  a  toujours  eon- 
fervé  ce  même  amour  qui  la  dévore.. 
Olmud  confeille  à  fon  ami  de  retour- 
ner dans  fa  patrie»  &de  fe  réconcilier 
avec  fes  parens.  Il  lui  arrive  encore  une^ 
foule  d  autres  événemens.  il  fe  fait  vo- 
leur pour  n'être  pas  pendu.  Le  chefdes^ 
voleurs  ,  avec  lefquels  fa  *  mauvaife 
étoile  le  lie  ,  alloit  lui  faire  fubir  ce 
dernier  fupplice  ,    s'il  ne  fe  décidoic 

f>as  à  voler  &  à  aflTaflîner.  La  peur  de- 
a  mort  force  Èr^^ccan  àgroflîr  le  nom- 

*  bre  de  ces  fcélérats.  Son  coup  d Wai  eft 
/on  propre  père  ,  qu'il  menace  d^égor- 
ger,s'il  ne  lui  donne  un  fac  d'argent  qu'il 
portoit.  Vous  remarquerez  qu'il  ne  i^e- 

'connoît  pas  fon  père  qui  voyageoir.. 
Que  vous  dirai  je,  Monfîeur?  Er^ecàn; 
eft  pris.  Jl^ora  n'eft  autre  que  fa  fœur 
ZélinJe.  Comme  Phédos^  qui  eftlemê- 
ir.e  (\\xEritcan  ,  eft  conduit  au  fuppli- 
ce, Carith  (on  père  vient  le  poignarder, 
&  fe  tue  lui-même  après  avoir  frappe 

-fon  fils.  Phèdos  revient  à  la  vie  pour 
ladétefter  >  pour  pleurer  fes  égaremensi 
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»  la  critique  ne  fera  pas  embarrafféer 
»  pour  ajourer  à  ce  que  je  viens  de 
»  dire.  Je  la  laiiTe  s'exercer*  »> 

Je  faifirai  ,  Moniteur  ,  au  hazard 
quelques  pièces  d-e  cette  collection  j  je 
m'attacherai  cependant  à  celles  qui 
peuvent  donner  l'idée  la  moins  défa- 
vantageufe  de  l'auteur.  Il  fe  trouve 
dansce  Recueil  des  Fables ,  des  Contes^ 
des  Eglogues,  des  Chanfons,  une  Co- 
inédie  en  profe ,  intitulée  La  Reforma- 
trice  Imprudente  en  trois  Aftes.  Voici 
quelques  endroits  du  Printemps  ou  U 
Mariage  des  Oifeaux  j  c'eft  le  titre  d'un 
fnorceaud'envirpnune  cinquantaine  de- 
Ters. 

l*Hyvcr  fuît  }  le  Printemps  ranime  la  Na» 
turc; 

La  neige  dans  les  champs  fait  phcc  à  la-  yer^ 

dure,* 
•:lci ,  dans  mon  jardin ,  je  vois  naître  la  fleur  r 

Ce  gazon,  pour  TEté,  me  promet  fa  hat- 
iehcur  ; 

Ce  tilleul  fon  couvert  r  plus  loin  ,.  dans  ces  bo» 
cages, 

Tappcrçois  l'àrbrifleatt  fc  couvrir  de  feuilla- 
ges, 

Et  Toifeau ,  pour  fe  perdre  aux  yeux  de  Toifc* 
leur  j, 
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Fabandonne  Texaditude 
Auz.gCDS  qui  rimenc  par  métier  >• 
D'autres  font  des  vers  par  étude  ; 
J'en  &is  pou.  me  dcfennuyer. 

n  Ainil  les  louanges  ne  m  auroienr 
w  pas  plus  flatte  ,  fi  feuffc  pu  y  prcten- 
99  dre»  que  le  mépris  &  la  critique,  que 
>»  j'attends  de  pied  ferme ,  ne  m'ofFeu- 
j>  feront.  Si  Ton  me  dit  que  tout  auteur 
99  qui  fe  fait  imprimer  tend  à  la  pubU- 
»cité,  quoiqu'il  protefte  le  contraire, 
»  je  réponds  que  j'aurois  peut-être  mieux 
>»  fait  de  ne  jamais  fonger  i  donner  mon 
i>  manufcrit  à  un  Imprimeur.  M;iis  me 
9i  doit-il  y  avorr  que  les  gens  du  Palaiîi 
jf^  qui  vivent*  des  fottifes  d'autrui  ï  ic 
»  aailleurs  n'eft-cc  pas  pour  mes  pa- 
M  reils  que  Boileau  a  dit  : 


Encore  eft  -  ce  un  niracle,  en  fe»  vagues  fWê 

ries , 
S'il  ne  fait  imprimer  fes  fades  r£veries4 

»)  On  voit  bien  que  je  ne  me  fais^ 
>•  pas  ici  beaucoup  de  grâce  à  moi-  mc- 
ML  me  j  cependant  je  fuis  pçcfuadé  qua 
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Si  vous  êtes  curieux ,  Monfieur  ,  eut 
fçavoir  comment  le  Poëte  „ d'après  les 
Caiu//es  y  les  OviJcs  y  ch^niQ  le  rrépâs 
d  urferin,  ileft  aifc  de  vous  contenter^ 

Partant ,  fous  cette  verte  motte  ^. 
V Amour  a  crcufé  le  tombeau 
Ou  gîr  lombrc du  rendre oifeau^ 
De  Tinconfolablc  Javotte. 
K  enchantoit  par  plus  d*appas  , 
On  l'aima  plus  pendant  fa  vie  ^ 
Et  nous  donnons  à  Ton' trépas' 
Plus  de  foupirs  &  plus  d'héîasV 
Que  n*en  eut  Toifèau  de  Lesbiêm 
Sache  néanmoms  que  ces  vers 
Ne  font  mis  ici  pour  t*appreadr«.' 
Du  Dcftin  lé  fatal  revers  , 
Qu  afin  que  tsi pitié  tendre 
S'cmptefle  -1  cHuyer  dt!S  pleurs , 
Que  pour  de  moins  triftes mstlheurir 
Sans  foiblcffeon  pourroit  répandre; 

L'auteur  a  cru  c^u'il  pouvoir  augmenter 
le  nombre  des  licences;  il  fait/i/iede 
trois  fyllabes.  Vous  vous  foUviendreîr 
que  je  vous  ai  promis  de  vous  cirer  les 
meilleurs  vers  &  je  tiens  parole.  Lr 
Poète  feit  parler  Vombn  dHiloîfc  su 
SI.  Colardiuiu^ 


Tîous  vous  devons  .mon  Abailard  ^  moi , 

Jon  tribut  de  rccùniio^lIaQcc. 

Bien  f^avez ,  Monsieur ,  le  pourquoi  : 

Ceft  pour  avoir  donné  naillàncc 

A  cette  bçlle  Fpîac  en  vers 

Qui  fait  revivre  Ja  incmoire 

De  nos  noms  ic  de  notre  Hiftoiic. 
lAi ,  s'il  en  cft  là-haut  comme  aux  Enfers , 
Ce  que  je  crois ,  vous  n'avez  point  de  fcmiac^ 
Sur  mes  vertus  qui  ne  régie  fa  âanmic. 
Vous  avez  fçufi  bien  petfuader^ 
Qu'à  mon  exemple  il  n'en  cft  point ,  je  gage  , 
A  fon  amant  qui  ne  voulu:  céder , 
Ainfî  que  moi^  fafte  &  riche  étalage. 
Pour  cette  fois  plus  de  légèreté , 
Plus  d'mconftance  &  d'infidélité, 
Ppur  corriger ,  fur  le  fait  des  caprices , 

Jufqu'à  la  femme  des  coiilirtes  , 
Vous  faites  plus  qu'un  pieux  fcrmonncur. 

Ou  que  ne  fait  du  Colporteur 
L'impertinente  &  (atyrique  fronde  : 
Qu'un  bon  écrir  met  àc  vertus  au  monde  1 

Vers  pour  mettre  au  bas  du  Portrait  de 
Madame  de  ***. 

Pour    fervir  d'ornement  au  Temple   de   fcs 

Dieux , 
'Flora  ,  Kome  jadis  y  plaja  ton  images 
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Mais  fi  tel  eût  étéït  ehaitne  àttt^  ftui  , 
On  t*auroit  fait  encore  un  fort  plus  glorteut  j 
>]*en  doutons  point ,  l'eiicéns  est  écé  ton  par« 

tagc  , 
Et  te  peuple,  à  gtaotx,  t*auroic  porté   Tes 

vœux. 

On  ,nous  avertit  dans  une  note 

Î[u'il  ne  faut  pas  confondre  avec  la  Déef- 
c  Flore  cette  F/br^.  Cécoitune  Dame 
Romaine  dune  fi  grande  beauté , qu'on 
la  fit  peindre  pour  orner  te  templd 
^e  Cajior  &  de  Pollux.  Il  s'indigne  avec 
raifon  contre  cette  fureur  cpidémi<juc 
<îe  libelles  &  d  obfcénités,  qui,  pendant 
quelque  temps ,  ont  infecté  la  Littéra- 
ture. Voici  quelques  vers  qui  ne  font 
pas  aflTùrément  les  plus  mauvais  de  ce  ' 
Recueil. 

A  d'aufG  criminels  écarts , 
Dont  la  coupable  erreur  m'étonne  ^ 
Difciples  des  autres  Beaux-Arts, 
Chez  vous  eft-ce  qu'on  s*abandonne{ 
Rcfpedant  ces  divins  préfens  , 
Vous  n'employez  point  vos  talens 
A  fcrVir  uii^indigne  hâihe. 
■  Jamais  cette  guerre  inhumaine 
NedésiiCmotàlespiAceauz    . 


M  dc5  Bouchers^  ni  des  Vardoos i 
D'an  Tablraa  que  fenvic  acbcTC  , 
De  F^ii^r  *  le  fçivatic  élève 
Ne  fcaodali(c  point  mes  yeux. 
Campra ,  ta  fertile  harmonie 
De  Rameau  flatte  le  génie  ; 
Avec  Mouret  il  ell  joyeux. 
Nobles  enfans  de  la  Sculpture  ^ 
Elevés  de  TArchitedure  , 
-    Je  vous  vois  unir  vos  travaux  : 
Le  beau  deiir  qui  vous  enflamme  , 
Vousfakde  généreux  rivaux , 
Mais  aucun  détraâeur  infanc. 

On  ne  peut  qu'applaudir  à  la  bonne 
anie  du  Poète  ;  mais  il  me  paroîc 
ignorer  le  cœur  humain  ;  lenvie  eft 
-  de  touçes  les  profertions,  de  tous  les 
arts.  On  Ccaii  la  rage  de  U  Brun  contre 
le  célèbre  le  Sueur -^  &  même  il  y  a  une 
anecdote. fur  le  premier,  qui ,  (î  elle  eft 
vraie  ,  doir  le  faire  regarder  comme 
unfcélcracdu  premier  ordre;  on  Ta  ac- 
cufé  d'avoir  fait  effacer  les  peintures  de 
le  Sueur  ^  &  même  de  l'avoir  empoi- 
fonné. 

Si   vous  avia  du  temps  à  perdre, 
Monfîeur ,  vous  pouvez  jettet  un  coup 

*  LtBrum 
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•d'œil  fur  la  Comédie  inférée  dans,  ce 
3S.ecueiI  ;  le  (lyle  n'en  vaut  pas  mieux 
jque  rintrigue.  Voulez-vous  vous  for- 
mer une  idée  jufte  de  ce  que  Ton  doit 
penfer  de  Tauceur,  lifezces  v^rs  où 
al  fe  peine  fi  naïvement  &  avec  une 
force  de  vérité  qui  doit  faire  oublier 
4e  peu  de  brillant  de  fa  vcrfification  j 
ils  font  tirés  d'un  F  lacet  A  Madame , 
j>our  lapritr  de  me  rcmatre  un  cahier  de 
^ers, 

Sacbez  que  mou  deffein  n*eft  donc 
Que  d'en  voir  purger  vos  tablectes  , 
Trop  fçavantes  &  trop  honnêtes. 
Pour  renfermer  un  tel  fretin.  ' 
£t  puis  ce  feroit  un  J;>eau  train  ; 
Que  de  haùt-Je- corps ,  de  grimace. 
Si  qoelqu'habitant  du  PainafTe, 
-Sur  vos  Cahiers  en  portant  Toeil , 
Y  rencontroit  mon  beau  Recueil  I 
U  voleroit  à  rHypocrène 
^'en  mettre  un  pied^ieflus  les  yeux , 
Crainte  qu'un  air  contagieux 
K'aît  parmalheur  gagné  ft  veine, 
ïi  ne  faut  chez  les  beaux-cfj^rits , 
Pour  vous  perdre,  que  mes  écries. 
Trouvés  (  gardez-  en  la  penféc,  ) 
Chez  vous  fur  lachaife  percée* 

D'ailleurs, 
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bailleurs ,  avec  mon  Epicier  , 
.  iQui  (çat  le  tout  apprécier. 
Je  fois  convenu  d'one  (bmme  , 
£c  lai  livrer  ^  f e  ne  fçats  comme  » 
1^  marchandise  pour  l'argent. 
«Chez  lui  le  poivre  &  la  mufcade, 
Xe  gingembre  &  la  cadonade 
^eftcnt  &ute  de  vccement. 
Sur  ces  innocentes  viôimes 
Jeitez  un  regard  de  faveur. 

,  Je  vous  fais  grâce  du  refte .;  c'eft  3 
vous,  Monfîeur ,  à  appixcier  d'après  fou 
pcopre  aveu  le  mérite  de  lauteur.         * 

Je  fuis,,  &c. 
^jt  Paris  y  ce  14  Dtccmbre  lyiï'j* 


LETTRE    VIII. 

Difcnfi  dcia  Doctrine  des  Combinaj4 
fins  y  Sec. 

G'Eft  une  Brochure  de   148  page» 
dont  le  titre^  entier  eft  :  Difenfe  de 
la  DoUrine  des  Combinaifins  ,  &  Réfa^ 
Jn.  176}.  Tome  yill.         I 
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talion  du   Wnioire  Dix  des  Opufcults 

Mathématiques' de  Hx  d'Aiembtrtj  mvcc 
deux  Ltttres^atr^nèêmt;  Vuncfur  laDif- 
fertatioa  lue  dans  C  Académie' des  Sden- 
ces  poiir  prouver  qu^onne  peut  foumtttre 
r  Inoculation  au  Calcul  des  Probabilités; 
&  l* autre  fur.  un  article  du  Didionrïaire 
de  V Encyclopédie  au  nïot  dû  Croi5c  & 
PiLB  :  à  Paris- chez  Chaubert  rue  du  Hu- 
repoix  ,  Moreçtu  rue.  Galande  ).Jt/24/«/» 
au  PaJais  ,  JDufand  rue  Saint- Jacques. 
M.  tHaffe  de  lat  Rudeliére ,  en  nous 
donnant  cette  D^enfe  de  laDôclfcni  dei 
Combinaifans  y  Sic,  contre  M.d^jfiem^^ 
bertf  attaque  un  Géomètre  dans  fes 
plus  forts  retranchemens.  Maïs  ,  pour 
que  .Yduj5:ne  foyé/  pas:  effrayé  ,.  Mxin- 
fieur  ,  de  la  hardiefle  de  1  agrefleur  ,  je 
dôVs  vôusav^rrir  qu'it'  n^  s'agir  ici  que 
de  juftiôer  d^s  vérités  Gonn4ies.  £c  dé- 
monttées  parles  Géomètres  les  pluS^  fa- 
meux. Si  M,,  de  la  Rudeliére  ^  s  Qtd\\ 
tfotnpév  ce  feroit  avec  des  hommes  il-*' 
luftres  qui  ont  ^aallî  bien  que  M.  d^J^ 
Umhert  %  Tavaritage  dp  la  plus  forte  Géo* 
libétrîe  ,  &:  qui'  n'otitpas  lenyié  dfém^ 
fdrée  d'être  finguliers'^,  d'attaquer  tiàtrde 
mônde^  &:dè' ti'ouverdansl  erreur  cott* 
cçux  qôi  les  ottr  précédés/  .    . 
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M«  de  /a  i{jK^e/i>rr  combat  d'abord  la 
Ekil'érracîoD  lue^r  M.  d'AUmhtn  dant 
«lae  aflèmbléedei'Académiedes  Scien- 
ces poar  prouver  qu'on  ne  [fetic  foa« 
nienre  nnocnlarion  au  calcul  des  pro*- 
b^ilîfési  Cette  DiiTèrracion  étoit  faite 
contte  le  célèbre  M.  BerneuUiy  dont  le 
nQOi  eft  aufli  refpeiâr  qoe  fes  ouvrages 
foAl'^inirés*  Cependant  »  pour  ne  pas 
fe  donner  le  tort  de  niétonnoitre  les 
a^ots^^de  rinoculation  ,M.  d^AUm* 
h$it  commença  par  déclarer  qu'il  n'e» 
T^uloi t  pas  -à  là  méthode  ;  qp'i  1  étoît  eC- 
feotielde  ne  pas  arrêter  ou  retarder  les 
fpogtès  de  rinocnlation  ,    6c  qu'il  fe 
re^rderoît  comme  coupable  envers  la 
Soiciété»  s*il  avoir  eapooT?burd*endif- 
fuade^fescoBcito]rens.  Ainfi^Monfieur» 
ll^ocubtion  eft?  en  Kiretc  ;  voyons  ce 
que  Mi- -ff^^'wtt/'i  deviendra.  Tout  le 
mionde  convient  qu'il  meurt  un  malade' 
ft>r  huit  parmi  ceux  qui  font  attaqués 
de  la  petite  Vérole  naturelle  ,  6c  qu'il 
n'en  meurt  pas  un  fur  trois  cens  de 
rifioculàtion;  Vous  coholuriez  de  -  li 
qu'-il  y  a  ôsento-huit  fois  plus  d'avanta- 
gé a  iîe  faire-inocutec  qu'à  attendr*e^la 
maladïeb  M.  ^'^e/n^#rr  croit  avoir  dé« 
truit  votre  cadcul  pat  um  cottibàraifoft- 

li/ 
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que  voici.  Celui  qui  fe  fait  inoculer  ; 
dit  -  il ,  eft  à  peu-près  dans  le  cas  d'un 
joueur  qui  riique  un  contre  deux  ceos 
de  perdre  tout  ion  bien  dans  la  journée, 
pour  refpérance  d'ajouter  à  ce  bien  une 
lomme  inconnue  &  même  aflez  petite 
au  bout^d'un  nombre  d'années  fortéloi- 
gué  ,  &  lorfqu  il  fera  beaucoup  moins 
fenfible  à  la  jouiiTance  de  cette  augmea^  - 
cation  de  fortune 

Pour  faire  voir  le  peu  de } ufteffe  de 
cette  comparaifon  ,  M.  de  la  RudcUln 
n'a  befoin  que  d'une  feule  réflexion } 
pçrfonne  n'eft  obligé  de  jouer  tout  fon 
bien  ;  mai$  tout  le  monde  joue  malgré 
foi  le  jeu  de  la  petite  Vérole  ;  le  rif- 
que  eft  inévitable  ;  on  ne  joue  donc  ce 
jeu,lors  de  l'inoculation, -que  pour  s*em- 
pècher  de  le  jouer  dans  un  autre  temps 
&c  à  des  conditions  bien  plus  défavanu- 
geufesj  il  n'y  a  que  le  choix  entre  un 
danger  énorme  &  un  danger  prefque 
ni|l.  Quelle  difparité  dans  la  comparai- 
fon  ! 

M.  /TAUmbcft  fait  encore  d'autres 
hypothèfes  pour  établir  que  dans  cer- 
tains cas  il  feroit  imprudent  de  fe  faire 
inoculer.  Il  eft  vrai  que  ces  cas  n  exif- 
(:ept  point  j  ils  fervent  à  prouver  feuler 
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:  ment  qu'on  ne  fçauroit  calculer  Tav^n- 
f  rage  de  rinoGularion  pour  pouvoir  la 
i  faire  adopter  par  des  mères  ignorantes  y 
:  &  par  des  gens  que'le  préfiigé  empêche 
;  de  raifonner-  M.  de  la  Rùdelière  con- 
.'yient  que   cela  ne  fe  calcule  point* 
i  Quandks  trois  quarts  &  demi  de  TU- 
t  nivers  mourroient  de  la  petite  Vérole 
L  naturelle,  &  quun.feul^ur  cent  mille 
t.  mourût  de  l'inoculation  ,  une  mère  , 
i  une  nourrice  ,  qui  auroif  été  la  canfe 
:  d'une  feule  mort  d'inoculé,  ne  vou- 
;  drdic  peut  être  plus  inoculer  perfonne  ; 
- .  elle  aimeroit  mieux  abandonner  les  trois: 
*:  quarts  &  demi  du  g^nre  hcmiain  audan- 
■>.ger  prochain  8c  perpétuel  d'une  petite 
t^^vérole  mortelle.  M.  (TAÏcmbeTt  Hit: 
:  fi  Le  nombre  de  ceux  qui  meurent  s 
\.$i  Paris  de  la  petite  Vérole  naturelle  , 
.  j>  année  commune ,  eft  tout  au  moins 
;  >>  d'un,  fur  trois  mille  en  un  mcrîs  ,  &C 
:,  aa  par  confcquenr  d'un  fur  mille  en  trois 
99  mois»  Or,  û  U  méthode  d'inoculer 
;  »  étoit  perfe6kionîiéfe  au  point  que  de 
.  »>  mille  inoculés,  il  n'en  mourût  qu'un  ^ 
.  9i  le  rifque  de  mourir  de  la  petite  Vé- 
f9  rôle  naturelle   en  trois  mois  feroic 
.9»  le  m^œe  qne  celui  de  mourir  de  l'iiio^ 


i>  culatk>n  dans  on  mais  ^  ôi|>  (Utjtiet 
»  de  moorir  au  bouc  d'^nicnois  ou  de 

■  9ei  trois  ,  c  çft.i-peu-prits  iai»cai€Lchdfe 
»  pouc  le  commun  dçs^hofDKQes  :  donc 
»  on  ne  deyçoit  pas  .balmcer.i  fe  fake 
»  inoculer.  »^pe  ce  raifoiuiesnent deM. 
d^Alcmhn^  il  £ui(  que  l^^Y^t^^es  de 
rinocuiacion  font  crès-^îf^s  dToumettre 
au  calcul  j. car  il.ny  a^^u'à  eoiployerJe 
nombre  tfois  cens ,  aui  lieix^u  nombre 

'mille >  6c  Ion  trouvei;a dix  mois ,  au 
lieu  de  trois  ;  (i  Ion  fuppofe. qu'il  foie 

.égal  de  courir  un  .daQg.er  dans  un  mois 
ou  dans  trois ,  j.e  penie^e  ide:  oe  cou- 
rir ce danger.qae.da^. dix  mois»  ceie- 

.  toit'  une  aiftz  légèie  çonfokcion  >  ifc 
qu'on  ne  ha}a|ic.eroiic  pas  à  :acceptei/le 

.danger  de: trois^mpis  ,  a^  Ueu.ide  celui 
de  dix,  dès  qu'jl  dpit  en  réJGuUer  pouf 
tout  le.refte  de  la  vie  une  heureule  & 
tranquille  adûraace  oontre  cette  auelle 
maladie.  On  peut  dojic  -conclure  de 
votre  piûertâtiojii  »  dit  l'auteur  â  £9» 

,  adverfaire  .,  qjie  vous  avez  :appotté 
beaucoup    de  .diâicuUés .  imaginaires 

'contre  lapplication  du  calcul  à  cette 
matière  ,  &  que  vous  avez  trouvé  plu- 

^  ileurs  façons  djS.Eixer  i'a^anuge  à&  Tlno^ 
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cplatîon  ,  fans  vouloir  convenir  qu^elfes 
duffent  déterminer  a. la  patiqoer. 

M.  de  la  jftjKi&/rire  piifTe.  enfui  te  ^ 
calcul  des  probabilités  qa'il  applique 
autrement  (^^^A.Btmoulli^  mais  par 
'  lequel  il  trouve  à**peu-ptès  le  même  xè- 
'folrat.  Je  nele  fuivrai  point  dans  ,ce 
'  détail  algébrique.  Il  fuf&t.de  vous  aver- 
tir ,  Mpniieur,  qu'on  doit  èrreengat- 
'de  contre  lej Géomètres  quiembrôuil- 

*  lent  des. (jueftions  fore  iîmples  ,  pour 
^  faire  iiluiion  a,u  Public.  £n  voici  un  au- 
-  treexemple, 

M.  A  if^'Risf//r//Jr^  examine  &  r^- 

"fute  le  dixième  Mémoite  des  Ôpufcu* 

les  Mathématiques  ^'^.  i^AUmhtrt% 

•  qui  a  pour  objet  la  doâripe  desCoin- 
^binaiïons.  Vous  fûtes  furpris  comix\c 

moi ,  Moniteur  3.  loif que  je  vous  parlai 
'de  cet  ouvrage  ,  de. voir  dJes  pfopofl- 
-tiqns  fi  étranges  dans  des  ouvrages  géq- 
. métriques,  &  cela  vous  auroit  donné, 

de  ceux  qui  cradient  laGé^ométrie ,  une 
•idée  fort  fingulière ,  fi  je  ne  vous  avoii 
-prévenu  que  M.  d^Aicmbcn  ctoit  feûl 
'contre  tous.  Parmi  le  grand  u^ombre  de 

gens  qu'il  a  attaqués  ,  on  a  déjà  vii  M. 
"^ic  UGratigt  'y   M,  Claîraut ,  M.  iîtf- 

-  1  iv 
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'  mtauy  défendre  leurs  ouvrages  avec  în- 
^trcpidité.  M.  it  la  RudeUirtz  choifi  fat 
tâche  51  dit-il ,   en  prenant  la  défenfe 
.  du  calcul  des  probabilités.  Cette  bran- 
che des  Mathématiques  étant  une  des 
,  plus  utiles,  il  eft  important  qu'on  fça- 
\  che  qu'elle  ne  renferme  pas  le  moin- 
dre doute.  Queferoir-ce,  fi  Ton  pou- 
'  voit  rendre  fufpeds  fes  premiers  prin- 
;  cipes  ^.  &  prouver  qu'elle  n'a  rien  de 
'fixe  &  daffûré?  Cependant  M.  d'AUm- 
hcrt  entreprend   de   faire  voir  que  lei 
premiers  principes  des  combinaifons> 
des  hazards  établis  par  Pafcal ,  Def- 
caftes  y  Hughens  y  BernoulU  >  Moivrc.^ 
'  Montmort  y.  font  en  défaut  dans  bieai 
^ts  cas  ,  "Se  pour  cela  il  établit  plu- 
fieurs  vérités  prétendues,  qui  ne  s'accoc-? 
dent  point  avec  CCS  principes^^Pac  exem- 
ple ,  M,  ^Ahmhrt  foutient  qu'il  eft 
impo/fible  d'amener  le  même  événe- 
•  ment  dans  un  jeu  de  hazard  ,  un  grand 
'  Bombre  de  fois  ,  comme  d'amener  fix 
avec  un  dea  cent  fois  de  fuite.  Pour 
prouver  que  cela  eft  poflîble  ,   M.  dfi 
la  Rudelière  fait  voir  qu'en  jouant  un 
[ieul  coup  ayec  cent  dez  ,,  le  nombt.eN 
que  Toxi  ajçnenera  \   q[uel  qu'il  foit  ^ 
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^roit  réparé  auiîî  difficile  avan:  \-^  ;:-;i , 
que  d'amener  cenc  ircis  lîx  avec  !i:  ir.à- 
me  dez ,  &  qu'il  y  avoir  autan:  i  pa- 
rier concre  ce  nombre  que  conrre  ^a  :é- 
pérition  de  cenc  fois  lî::. 

Je  pa'Te  à  une  aurre  lueîlion  vcà  -e 
vous  paroîtra  pas  iitficie.  Si  -21  irr.:î- 
né  fix  avec  un  leui  -iez  :roi«;  r^;:^  ie- 
fuite  ,  t\y.  :1  p'-.bahle'iueie  .  .imer-rii 
encore  r  Eli  i.L  oias  âiific;!e  -îoiir  r.ci 
de  ramener  r*\i-;e  moins  'ir.j-"..e  -r- 
rendre  :  Pourr.-jîr-on  oaner  :^,%"f:-r.: 
avec  p'.u.'ï  l'avanrâge  la  liic--;--'*'.-:.--  -..^ 
je  ne  ia-nenerai  i^t*;  r  r,:-Hn  .  •- 

irt":p:.r-  iirrirîje:  .■   '■    :-    ':■ 
de  i  ev^re'tTesr  i  •'■tr;.-  -     .:.  .-*  *'    ■- 
^^ï'-r  fe  d-^r.ae  peur  ^'  lli-.-. -:•  ■  ■■-      '^ 
/<z  Pitdf^i'urd  le  rc*'';.re  ;      •  '■  • 
d'une  minière  cie-,    :-;    •-  ■•     - 
convair.canre.    H   n  r    ,    -.r'    - 
nous  c::i  ne  comn^enr*    ■  -. .  ■    . . 
Ie5  cn^ivi^:,  -U3  -e   -ie-ç  ■'  r-  •    - 
p .!«  " .  is  de  r."  a r?r  .-^    -.  -..■  ^-  .- 
Ta::  'ciier  .  t  :.^   -    r.       •     .    . 
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^  fur  l'avenir  ,  me  raiTûrej  fur  le  h'azârJ 
futur  y  ou  réindre  pluarQjL^.mosin^*  pofli» 
,  ble  ce  qui  va.  fpctir  jde  mon  cornet?- 
.  Cette .propoficion  eftfiri^icule  'qu'elle* 
me  difpenfera  d-eutrer  dans .  le  idct*it 
,  <ies  paradoxes  plus  coiDpHqués  donc 
.  VOUS:  pouvez  juger  qu'elle,  eft  fui  vie  y 

:  Il  prouve  par  le  calcul  les  vérités  que 
M.  4'j^lemlferc  titt&ii^wQ  ;,  mais-,  tout  cela 
n'eft  pas  fufceptihle  4e.  i^  clarté  que 

•4oic  avoir  un  extrait. 

On  vient  <îè,publtet  iMi  volume  très- 

;ji;ile  petit  in-  ii  de  près  de400  pages^in- 

titulé  La  France  Ecctéjîajiiqut ,  ou  Eta^ 

prifmt  du  Clergé  Séculier  &  Régulier  f 

.  des  Ordres  Re/igte^xr^MUi^ires  ^  &  des 

Ujdverjués  ;  contenant  ^  \^>La  Cour  de 

'  Roffie  9  Us  Mr^k^véqu^s  &£vètfMcs  9   & 

tes^  Géf^ér0Uxd'Qr]flres ,  de  XJ^g^fe  Uni- 

yerfelle.  i<^.  Les  Fifàire$TGé/iétaHX  ,  Of- 

ficiaux ,  Syndics  &  Chanoines  dt  tous 

les  Diocèfes  de  France  ^  les  Chapitres 

vNMes  y  les   Collégiales ,   Its  Abbayes 

^Commeadataires&  B4gHliirts  ^.l€s£ou^ 
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mandcrics  de  Malte  ,  Us  Supéncurs-^Gé^ 

^^raux  &  Provinciaux  du  Clcrgi  Rég^^ 

,.  lier  j  les ,  Uniyerfitis  de .  France.  )  ®„ Ixs 

Chapitres  ,  Paroijfes  ,  Séminaires  ,•.  Cou-' 

yens  &  Univcrjité  de  Paris.  4**  Le  Cl^i 

_de  la  Chapelle  &  de  la  Mai/on  du .  Rûi* 

avec  la  collation,  des  Dignités  &  des  C^ 

nonicats  de  toutes  les  Eglife^  Cathédxalfs 

dn  Royaume  :  ^ofois  broché  .  i&.j  liy. 

franc  de  port  par:  tout  le  Jjiçyaîune  :  'à 

\  Paris  chc[  G.Defpre^  Imprimeur  du  Rçi 

&  du  Clergé  de  France  ,nu  Saintr/aç^ 

^ques. 

Il  parut  en  17^6  Se  en  1757  dei^x 
Editions  dé  cet  ouvrage  fqus  le  titçe 
^à^ Europe  Eccléfiajlique.  Mais  coname 
ces  fortes  de  livres  font  toujours  fuf- 
ceptibles  de  corredlîon  ,  !  ce   nouveau 
■Recueil  eft  fort  Supérieur  aux  prjéc^- 
^dens  &  pour   Iji  mqltiplicitéLdes  Jua* 
tières  &  pour  Vex^cUtude^  Quoiqu'jl 
occupe  Ja  moitié  qiôins   d*efpace  .que 
^rEdition  de  1757^  il  conuent  la  moi- 
tié plus  de  détails.  Uauteur  a  fiihftitaé 
^à  des  Notions ,  qu'il  eft  inutile  de  répé- 
ter à  chaque  nouvelle  Edition  ,^  x**  Les 
^Chanoines  des  Cathéflralesi   i**    Les 
^Pigniiés  des  Ejlifes  Collégiales  j  j?, 

ivj 
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Les  qualités  des'  Abbés  Commencfa*^ 
"  tairès  j  4°  Le^  Abbayes  Régulîères-& 
les  Supérieurs-Génératix  &  Provinciaux. 
:  du  Clergé  Régulier  ;  5^  Le^  Ordres. 
Religieux- Militaires  ,  &  les  Comman- 
'  dferies  de  Malte*  On  a  auflî  achevé  lès: 
'  diffërens  articles  dts  Editions  précé- 
"  dentés ,  quin  étoient  point  encore  com- 
•plets. 

Ce  Recueil  eft  fujet  a  une  multitu- 
de de  changemens ,  &  dans  le  cas  dé  fe 
'  renouvelier.  Pbur  n'être  point  obligé  de 
répéter  ,  on  a  delTein  de  réunir  ,  dans- 
un  volume  fépare  ,  tous  les  détails: 
d'Hiftôire ,  de  Jurifprudénce ,  de  Chro- 
nologie ,  de  Géographie  ,  concernant 
les  Dignités  ,  les  Bénéfices ,  les  Mb- 
Daftètes  ,  &c  »-dè  rEgtife  de  France.. 
*On  n'y  oubliera,  pas  l'objet  le  plùsan- 
téreffànt,  le  Patronage  aâ:if&  paffif  de 
tous  les  Bénéfices  dix  Royaume.  On 
renvoie  à  cet  ouvrage  tous  lès  détails 
curieux  qui  ont  déjà  été  fournis  ,  & 
dont  on  n'a  pu  donner  ici  qu'iin  abr^é 
â:ès-fuccin6t.  Ce.  Recueil  permanent 
fcrvira  de  fondement  ,.  &  en  même^ 
*  temps, d'explication  à  un  autre  qui  fe 
titi9uyellera  tous  les  deux  ans  daaa  h^ 


.  jneroe  forme  que  celui>ci  »  &  qui  ne 
.  contiendra  que  les  dérails  fujets  à  dès^ 
vaciations.   En  attendant  que  ce  pro- 
jet foit  exécuté  ,  l'auteur  a  cru  devoir 
.  difperfer  ,.dans  le  Recueil  qu'il  donae 
.au   Public,    labrégé  des  Notions  les 
plus  incéreflantes  ;  on  trouvera  mènie 
a  la  fin   la  collation  des  Dignités  >  8c 
des  Canonicats  de  toutes  les  Eglifes- 
Cathédrales  du  Royaume.  L'auteur  ne- 
négligera  rien  pour  rendre  cette  nomen- 
^clature  digne  de  la  curiofké  du  E«b!ic 
&  de  lauention  du  Clergés 

Addition  au  compta  rtndu  de  la  TragC'^ 
dit  de  Warwick . 

Vous    vous     attendiez  ,    Mon- 

.  fieur,  que  je  prononcerois  moi-même 

fur  la  Tragédie  de  Warwick  j  &  vous 

me  marquez  que  vous  hits  furpris  que 

je  D^n  aie  point  dit  mon  fenti  ment.Mars 

|e  vous  ai  prévenu  que  les  deux  Lettrés 

.que  je  vous  ai  envoyées  préfentoient  à- 

peu-près  toutes  les  remarques  que  j'aiï- 

rois  pu  faire  fur  ce  Drame.  C  etoit  vous 

.dire.,  ce  me  f érable ,  que  j'adoptoi^eir 

grande  partie  les  réflexions  comenaii. 


,  xpî     iJAknèe   LirTÈltAtRÈ. 

quarante  ans  ^  aucun  figne  de  vieillede 
ne  déEguroic  les  traies  de  fôa  vilàge  ;. 
îl  avoir  vu  19  Rois  dans  le  Royaume 
de  Guro.    Il  a  avoir  jamais  été'  milade 
ni  faigné.  Sa  vue  étoit  rrès^bc^nne  j.-fe$ 
dents  lui  éroienr  rombées  deux  fois  dans 
'  Tefpace  de  ving.t- quatre  heures ,  &  lui 
éroienr  revenues  dans  trois  ans.  Quand 
il  avoit  une  cerraine  quautiré  de  chc- 
*  Yeux  blancs  y  ils  tomboienr  d*eu»-mc- 
mes ,  &  il  lui  en  repoudoir  de  noirs- 
fur  Je  champ«  11  a.voir  été  marié  huit 
fois. 

»>  Plusieurs  perfonnes  lui  ^yant  dt- 
9)  mandé  pourquoi  il  vivoir  fi  long-- 
»  rems ,.  la  vie  étant  ft  couwe  préfence- 
»  ment ,.  il  leur  répondit  que*  fe  trou- 
ât vant  avec fon compagnon  furie  riva- 
.'  «  ge  du  fleuve  Gange  ,  dans  un  endroit 
«  qu'on  appelle  Regora  y  où  il  paiffbit 
ji  des  bœufs ,  il  vint  à  eu»  un  nomme 
9è  maigre  y  en  habit  de  S.  François]^ 
3>  ceint  d'une  corde  à  quatre  ou  cin<| 
'  »  nœuds ,  ayant  les  chevaux  coupés  cti 
»  couronne  fur  la  tête ,  comme  ont  les 
y»  moines,  &  la  barbe  rouffe  ;  il  avoit 
99  les  pieds  &  les  mains  remplies  de 
a^^pble^^  Se  ayant,  reçu  un  coup.. de: 


.*     A  V  V  i,  E     IT^J.^  icr^ 

:  9  lance  au  côté  ,    d  où  découloir  Sx 

.  »  fang ,  il  les  pria  de  le  paffer  de  Tau-  ^ 

j»  tre  côié  du  fleuve  Gange ,  qui  pour 

j»  lors  croit  un  peu  accru  ,  &  ne  pou- 

u.voic  fe  meure  dans  leau  ,  à  caufe  dès 

»v  plaies  qu'il  avoir  aux  pieds  \  alors 

»  fe  reffouvenanr  de^cer  homme  &  de  ce 

9  que  fa  mère  lui   avoir  toujours  die 

»  d  aflîfter   les  pauvres    &  les  pèlerins 

•  »  fur  le  champ  ,  il  le  proRerna  a  fes 

M  pieds  9  grondanr  frn  camarade  qui 

»  fe   moquoic  de  lui  ;  &    comme  il 

9»  éroit  vigoureux  &    fore ,   il   le  prie 

s>dans  fes  bras   &   le   paffa  à  -laurre 

j9  côcé  du  fleuve;  &  ,  quand  il   l'eue 

.»  paflé,  pour  remercîmenr  ,  il  lui  ftc 

u  dit  qu'il  rtfltfoït  toujours  dans  le  mê^ 

»  mt  âge  où  ilfe  trouvoit  alors  5  ^  celoi 

.  »  eft  allure  par  Manuel  de  Sylva. 

y>  Cette  même  année ,  cet  homme 
9»  entrant  dans  TEglife  de  Ragna  (  qui 
9»  eft  de  rOrdte  de  Notre-Dame  de  li 
»  Santé  )  avec  d'autres  ,  &  regardant 
»  de  coté  &  d'autre  ,  apperçut  un  ta- 
»  bleau  encadré  fur  le  grand  autel  ^ 
.  >»  fur  lequel  étoit  peinte  la  figure  de  S^ 
»  François  ;  il  fe  mit  à  crier  que  c*c^ 
vi  toic-U  L'homme  qu'il  avoir  paâfé  en»* 


fi4 O      L^À^^N^ÊE   IfîTTÈRÀlKS: 
)}  cre  fes  bras  au  travers  du; Gange,  -JC 
^>>  qui  lui  a  voit  dit  qu*il  refteroit  toa- 
.»  jours  dans  le  même  état  d  âge.  Cela 

t>  s'eft  palTc  en  préfence  de  Manutl^ 
.  w  habitant  de  cette  Ifle  ,   le  jour  de  la. 

ii  célébration  de  la  Fête  à\x  Chrifi.i^-. 

Iconolùgie. 

Le  âeur  Lattri  rue  Saint-  Jacques  ' 
vprès  de  la  Fontaine  Saint- Se  vérin  à  la 
Ville  de  Bordeaux  ^  vient  de  mettre  au 
^jûur  un  Almanachiconologicjue  oades 
,  ArtS;^  dé/dic  à  M.  le  Mairquis  Je  Mu" 
^rigny  ,  Confeiller  du  Roi  en  fes  Con- 
-  feils  ,  Commandeur ,  de  fes.  Ordres  , 
/JDireâeur  &, Ordonnateur  Général  de 
.les  Bâtimens  ,   Jardins,  Arts  &  Ma- 
nufaûures.  Les  Deffins  &  les  Explica- 
rtions  font,  de  M.  Gravelot^  Vlcanolo» 
'^gie  comprend    la   fcience   des  Eoablê- 
^  mes ,  dont  le  premier  effai  qu'on  don- 
.,ne  ici  contient  l'article  des  Ans.  ^i 
.  ce  début  a  Ta  van  rage  de  plaire- au  Pu- 
blic ,    l'intention  de    l'auteur    eft  de 
*  pourfuivre   leritreprife  jufqu à  en  for- 
,mer  un  Traité  complet.  On   fe  flatte 
.^e>  &  quel.qqes  idées  neuves.  s!y  font 


-remarquer,  ce  ne  fera  point  aux  dé^ 
^  pens  de  la  noble  fimplicicé  dont  FAh- 
.•  tiqutté   nous  donne  l'exemple  j  noù^ 

-  feulement  on  fe  propofe  de  Timiter  , 
mais  encore  de  faire  ufagc  de  tontes 

-  les  richéfles  qu  elle  nous  a  laiffées  ;  les 

-  Deffins  des  Figures  &  leurs  ExpUcatiohs 
i  étant  de  la  rnètne  main ,  il  n'en  peut 
«  réfulrer  entre  les  deux  parties  de  l'ou- 
vrage qu'un  accord,  un  enfembfe,  une 

«■h'àrmonie  bien  propre  à  le  rendre  prié- 
'"  cis  &  clair.  Quant  à  la  Gravure    des 
-•planches  ,  elle  eft  parfaitement  exécu- 
tée. -Les-  plus  -  célèbres  iArtnftes  ^  etr  - 1# 
genre  y  ont  employé  leur  fiurin. 


T 


Fafies  de  Louis  Xr. 


Les  plus  petits  objets  portent ,  Mcilv-' 
.t£eur,  l'empreinte  de  rindnftrie  Frab- 
-çoife.  On  a  donné  le  nom  de  Faftesylc 
:  Louis  ^XF  \  des  écrans  d^un  nouveau 

*gout ,  d'une  forme  agréiible  >  &  ,  4î  l'dn 
.  peut  le  dire  ,  d'une  Jeébure  utile.  JÈn 
:  effet ,  les  principales  époques  de  la  vie 
"'  du  Roi  font  gravées  fur  ces  Ecrans  ;  ix 

naiffance ,  fa  fucceflîon  au  Trône ,  fén 
<.xouronDemeA^^  «fon  mamge ,  fe9gu#c* 


rcs ,  fes  conquêtes ,  &c  j  en  for  te  qtf  0rt 

^  peut  acquérir  ou  fe  rappeller  d*un  cpwp 

.  d'oeil  une  idée  générale  de  l  hiftoire  du 

Roi ,  avec  la  date  précife  des    événc- 

mens  de  fon  règne  les  plus  remarqua- 

\>\es.  Ces  Ecrans  ont  eu  le  plus  grand 

-  fuccès  à  la  Cour  y  rien  de  plus  éléga  nt, 

.  en  effet ,  &  de  meilleur  goût  dans  çc 

genre  ;  la  gravure  ,  les  ornemens  ,  Us 

.  figures  allégoriques  ^  tout  y  eft  exécuté 

,  avec  le  plus  grand  foin.  On  trouve  ce$ 

.  nouveaux   Ecrans  chez  le  fieur    PetU 

rue  du  Périt- Pont,  près  du  Petit  Chi* 

.^lelet,  à  l'image  de  Notre-Dame. 

Portrait  de.  M.  Roi  lin* 

Le    {leur    De/nos    annonce    qu'il 
,  èft  aftuellement  poffeffetir  de  k  ma- 
.gnifique   planche  du  portrait    de  M. 
;  RoUin  ,  Ancien  Redeùr  de  TUniver- 
■  lîté  de  Paris  >  ProfefTeur  d'Eloquence 
au  Collège  Royal  >  de  l'Académie  Roya- 
le des  Infcriptions  &  Belles  -  Lettre^  , 
auteur  de  VHiftoire^  Ancienne^  8cc.  Deux 
de  nos  plus  célèbres  Artiftes  fe  font 
réunis  pour  nous  conferver  les  traits  de 
.cet  iliufire  Ecrivain.  Nou$  le&devops 


A  ff  H  t  E    i7^j;     'iij 

an  pinceau  de  Coyptl  ^  Se  au  burin  de 
JS^Uchûu.  La  planche  eft  neuve  j  on  • 
iren  .  a  tiré  que  cent  épreuves  ;  ainfî 
celles <iui  fuivront  ces  premières  feront  ' 
daïis  toute  lôùr  force  &  dans  totfte  leur 
beauté.  Lefieur  De/nos^  pour  en  facili- 
ter Tacquifition  aux  amateurs  ,  en  a. 
fitté  le  prix  à  z  liv>.  8  fois. 

j  Calendrier  Royal. 

l^e mcme De/nos ^  Ingénieur-  Géo-' 
gtaphè,  à  Paris  rue  S.  Jacques  au  Globe, 
au-deffus  delà  Fontaine  de  S.  Séverin, 
vient  de  publier  un  Calendrier  Koyal 
pMr tannée biffextile  iyS4 ,  de  1 2  pou-*' 
ces  de  large,  fui*  9  'de.feaut.  Il  repré- 
fente  la  Place  à^  LOUIS  Xf^,  donc^ 
r^àrchiteaùre  eft  exécutée  d  une  ma^ 
nière  fupérieure  à  tout  ce  qui  a  paru 
jufqu  a.  préfent ,  tapu  poiir  1(5  deffin  que 
pour  la^ravure;. 

Carte  Odô^^àphique  ^de  ta  France.    . 

On:  trouvé Ich'ez-le  même  Artifte  une 
Çaru  ..Qdagraphiqut  de  la  France  ,   oiê\ 
Japleau  des^   dijlan.ce$  des  princip(ikl 


ap4    VAskkk  LirriRAiRE. 

Les  qualités  des  Abbés  Commencfa^ 
•  tairès  j  4^  Les  Abbayes  Régulîères.& 
les  Supérieurs-Généraux  &  Provinciaur 
«lu  Clergé  Régulier  ;  5^'  Le^  Ordres 
Religieux- Militaires ,  &  les  Comman- 
dtries  de  Malte.  On  a  auffi  achevé  lès 
difFérens  articles  des  Editions  précé- 
dentes ,  qui  n'étoient  point  encore  com- 
plet». 

Ce  Recueil  eft  fujet  à  une  multitu- 
de de  changemens ,  &  dans  le  cas  de  fe 
irenouveUer:  Pbur  n'être  point  obligé  de 
répéter  ,  on  a  delTein  de  réunir  ,  dans 
un  volume  fépare  ,  tous  l'es  détails 
d'Hiftoire ,  de  Jurifprudence  ,  de  Chro- 
nologie ,  de  Géographie  ,  concernant 
les  Dignités  ,  les  Bénéfices ,  les  Mo- 
uaftères  ,  &c  >de  rEgtife  de  France. 
Gn  n'y  oubliera  pas  l'objet  le  pltis  Jn- 
téreflànt,le  Patronage  aâ:if&  paffif  de 
tous  les  Bénéfices   dxi  Royaume,  On 


.Us  ne  rçavcnc  que  t^admirer.  ; 

Ah ,  c  eft  prendre  for  nous  un  tropgrand  âvw* 
tagc!     •  '.  : 

Nctcfuifit-ilpasderçgiict  (utleseoeiits) 
ç,>    Faut^il  eocor  qous  lavir Its dÈltc^lj^$^,    r_,k 
Dont  le  Deflin  a  fait  notre  partage  ? 
Que  nous  puiflions  i  ouWiaot  fcs  rigueurs , 
Par   quel()ues  biens  ^u  moins ,  balancer  nos 

difgraccs ! 
LailTc-nous  nos  taleas ,  ou  dènrie^ndà^tes  gra« 
^  ces»  •      '  ^   '    ^  . 

Vers  à  M.  U Marqu'n cTEntragucs ,  BrU. 
gadîer  des  Armées  dû  Roi ,  Enfeignc 
,.  des  Gendttrmcs  de  fa  Garde  i  nommé 
n.  éL  la. futvivante  dt  Grand Fa^onnui9\ 
de  France.  -  "■] 


Naiffancc,  cfprit ,  talcns  ,  &  cet  Art  plus  flav 
teur ,  V. 

.  L'art  de  plaire ,  heureux  aTantage 
Que  tu  fçais  réonit  aux  qualités  du  cccur^       ^ 
Sont  de  tes  jeunes  ansPéciatant  appanage. 
Favori  de  la  Gloire  2c  celai  de  TAmour , 


"^iitf     L^AKKàE  Littéraire. 

Ofi  t'aime  également  àla  Ville  ^  à  la  Cour? 

D'Entragues  ,  ta  brillante  aurore 
Des  bienfaits  de  ton  Roi  va  s'embelHr  encosc 
SLouis  à  ton  amour  donne  untioaveau  lien  ; 
Son  choix  bat  Ion  ^ioge  autant  ^u*il  fait  1^ 
tien. 

Delporte  Dtsfoniaines  ^  Gendarmé 
de  la  Garde  du  Roi. 

Je  fuis  >  &CC. 
'A  Paris  ^ce\6  Décembre  lyS^. 

Fautes    a  corriger  dans  le  N^  précèdent 

Page  87  ligne  i(j  ,  nous  la  peint  in* 
UrtQante^  effacez  intérejfante  &  la  vir* 
gule.       • 

Page  95  ligne  i^  ^  ce  Monarque^  dp 
Littérature ,  liiez  ce  Monarque  de  notre 
lÀuérature. 

Page '97  ligne  dernière ,  des  difcourt 
^utra^eansy  ]ikz  des  hruks  x^utrf^tanSm 


«7 

L'ANNÉE    ; 

LITTÉRAIRE, 

LETTRE    IX, 

Vc  la  ConJlruSion  Oratoire. 

MTAbbé  Butteux  ,  Profeflêur 
9  Royal,  de  r Académie Françoife 
.&  de  celle  des  Infcripiions  &c  Belles*' 
Lettres,  vient  de  faire  paroître ,  Mon- 
iîeur,  chez  Dtfaint  &  Saillant^  Li- 
braires, rue  S.  Jean  de  Beauvais  ,  un 
nouvel  ouvrage  dans  le  genre  de  ceux' 
quil  nous  a.  déjà  donnés  :  fon  titre  eft 
JJe  la  ConftruSkion  Oratoire  :  c*eft  un  pe- 
tit in^''.  de  4^0  pages  environ. 

v%  Ce  n'eft point  ici,  dit  l'auteur  dans 
»  fon  Aytrtiffemtnty}àxi  Traité  en  forme 
»9  pi  un  ouvrage 'méthodique  ,  quoique 
j>  peut-être  il  foit  affez  complet  fur  l'ar- 
ia rangement  des  ^ots.    Ce  font  des 

AN.i76l.ToiiuyiIL  K      " 


"tïS  l*  An  NÉE  lITTSRAJREy 
»  des  Lettres  écrites  avec  la  liberté  du 
>>'  genre  épiftolaire,dans  difFérens  temps 
M  &  fur  différens  fujets  relatifs  à  la  ian- 
>>  gue  &  à  Téloquence  Françoife.  Piu- 
»  fieiirs  de  ces  Lettres  furent  placées 
»  dans  la  première  édition  du  Cours  de 
5>  BelUs'Lettrès  y  parce  qu'elles  avoient 
9)  été  écrites  dans  le  temps  de  cette  édi- 
Vtîon.  Parcourant  alors,  pâflanécef- 
3>  fité  de  mon  plan ,  toute  l'étendue  de 
99  la  Littérature  ,  il  fe  reftcohtra  quel- 
»  ques  parties  qui ,  relatiyenient  à  notre 
»  Langue,  me  parurent  avoir  befoin 
»  Û  une  plus  longue  difcuflîon  que  le 
"^3^  refte ,  &  qui  fembloient  demander  ï 
*»'^tre  traitées  fous  une  autre  forme.  Je 
,>  crus  dans  le  temps  que  ces  morceaux 
i>  pouvoient  faire  corps  avec  l'ouvrage , 
'»  fauf  à  les  en  fépàrer ,  lorfqu'ils  fe- 
»  roiènt  en  aifez  grand  nombre  &  aflêz 
j>  étendus  pour  faire  un  jufte  volume, 
30  C'eft  ce  que  je  fuis  en  état  de  faire  au- 
35  jourd'hui ,  &  ce  que  je  fais  d'autant 
>*  plus  volontiers ,  qucc'eft  pour  moi  une 
j>  occafion  de  yenouveller  a  M.  l'Abbé 
r  à!  Olive t  y  à  qui  elles  furent  adreffées , 
«  ies  témoignages  de  mon  attachement, 
;>  de  ma  reconnoilTance,  ôc  de  mon  ref- 


A  N  if  i  &  -iyip  *  iïb 
Cette  colleftion  de  Lettres  iCn  rei^ 
Ferme  treize.  La  première'  :  SiPihvtrfion 
dur  h  dérangement  derôtlre  naturel  des 
mots  efl  cke'{^  les  Latins.  M.  Battèux 
admet  trois  fortes  d 'inverfions  dans  ce 
quoH  appelle  Langue  ;  i*.  Tordre  des 
penfôes ,  i®.  Tordre  dès  exjJreflîons  , 
3**;  Tordre  d'iihe  langue  particulière  , 
foitpar  oppofîtionr  à  quelque  autre  lan- 
gue avec  laquelle  oh  la  côfnpàre,  foit 
en  la  comparant  avec  elle-même  danj 
lés  deux  genres  de  langage  quelle  con- 
tient,  qui  foiit  là  prqfe  &  la  poëfie^. 
»  J'entends drrë'touViés  jours,  &  jélîs 
31  dans  tous  leé  livres ,  que  ^lifs  Latins 
yi  avoient  beaucoup  |?îàs  à''a^3tâges  que 
»  Tiousl;  Nous  fcfmniW'  obligés  V'dit-Qii; 
»  de  fuivre  toitjôûrs  le  niême  -arrâhjle- 
»  ment  i  nominatif,  verbe  ,  régime  , 
»  c'eft  une  marche  éternelle  qui  ne  varie 
>>  janmis-  Lés  Latin*;  au  contraire*, 
3)  maîtres  de'  teurdîfpoïîtion;,  pîacertt 
»  leurs  mbtsvS'leuK gré  V  "fans  être  aflèr- 
»  vii  à  aucunexéglé,  'G'eft  tantôt?;  ufi 
»■  verbe  qUiTe  montre- à  là  tête  vjt^ôt 
î)  un  adje^aff,  quelquefois  un  adverbe, 
»  félon  qu'il  leur  plaît ,  fans  autre  loi 
sique  eelle^^éThartîvoijie^î.^  ^  ' 
HJ^  B'àtttfèîiDAt  pris  la  cHoft^  d'un  autre 

Kij 


Tens,  qui  fembleroit.plus  jufte  s'il  ëtoit 
fond^  en  rtifon.  3ien  loin  de  plaindre 
JbTlangue  Françoife  d'être  foumife  à  une 
conftruâion  monotone^  ils  la  félicitent 
fur  la  clarté  qu'ils  prétendent  que  lui 
procure  cette  conftruc^ton. 

AI,  l'Âbbé  ^aucU^  nous  dit  que  ce 
qu'il  nous  plaftde  nammQV inverfion  ché;^ 
les  Latins ,  ou  que  ce  renverfement  que 
nous  leur  attribuons  ^pourroit  bien  être 
chez  nous  plutôt  que  cnez  eux.  Toute  fa 
lettre  eft  employée  à  faire  valoir  cette 
idée,  »  L'ordre  ou  l'arrangement  de; 
*»  mot^  dan^  le  djfciç>.urs  peut  être  confi- 
»  d^ré  fous  trots  aipeâsM  "*  relativement 
4>^ux  rapports  réciproques  des  mots 
Mjî^rîs  comme  régis  pu  régjffans.,  c  eft 
jo^  l'ordre  grammatical:  t,"^.  relativement 
P  aux  rapports  réciproouçs  des  idées , 
»  c'çft  l'ordre  métaphynque  :  }•,  rela- 
»  tiveme^t  au  but  de.  celui;  qui;  parle  ^ 
»»  c'eft Tpjr^re  orat9irç,,fi'QrQre  gram- 
ji>^  maticAl:qemanaç  que  le' mot  régiflfant 
fi>jfoit;ayânç  le^piotrl^î»  On:dit,  d^5 
ji  Uordre  grammatical  ^  Iqmcn^^foUsyla 
}i .lumière  duJUeil. , .  • ,  L'ordre  meta- 
•>ipl)^fique  veut  que  le  fujet  d'unç  pro- 
9>poiition  (bit  avant  Ton- Attribut  «  la 
cf*  Ç^H(i?  livant  V^S^  »  la  fubftaace  ou 
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^^Vexiflence  avant  le  mode  ou  les  qua^ 
»  lités»  Ces  deux  ordres  rentrent  riui- 
»  dans  l'autre  9  parce  que  l'ordre  gram-. 
i>  matical^  tout  mécb^nique  qu'il  lem*\ 
»  blé  être  iefl  fondé  fur  l'ordre  xhéta^i. 
s>phyfiq[ae.^...  L'ordre  que  j'appelle i 
»  oratoire  eft  celui  qui  eu  détermin^^ 
»  par  rÎRtérêt  ou  les  vues  (ie  celui  qui. 
»  parle  9  ic  qui  tend  à  perfiiader  ceuy 
10  qui  écoutent». 

Lf*auteùr  prétend'  que  l'ordre  gratnma*^ 
ncol  de  fprare  inétaphyfijqiae  >  quelque^ 
iknples  oir'Hs  (biént  ^ràinmaticuemc^Vc 
9c  métâphyiiqueàièm^  ne  font  point  Tor^c 
dfe  natura^  mais  Tordretle  Tart  qui  cbni-f « 
bine  les  mots  régiflàns  arec  les  mot$i 
régis  9  ou  Tordre  de  la  fcience  qui  diCé*». 
que  une  idée ,  &  qui  en  confidére  ics: 
rapports  fpécttlatifs.  D'après  ce  déire*: 
loppetnenf  ^  M.Bat^eux  conclut  que  la 
langue  Latine  (kifît  l'ordre  naturel  dan& 
fes  conftruâions  ;  c'eft-à-cUre^  ^qu'elle 

S  réfente  à  1  efprit  les  objets  félon  le 
égré  d'intérêt  ou  d'importance  qu*tte 
ont  dans  les  circonftances  oh  eft  celui 
qui  parle.  CViftce  qu'il  tâche  de  prpu*: 
ver  par  des  exeinples  emt>nmtés  de  Thc^ 
JJvèj  de  />7rgr;/ê,  &  fur-tout  àc-Cic^^ 
/v/?.  Tous  ces  exemples  font  tEè^bkft 

K  iîi 


^m^   r 


fËnrrW^fïm 


choiils,  èc  l'auteur  a  Tadrelle  .d^  les 
tourner  à  Tavamage  de  fa  qaufc.^Il  you-^ 
droit  >  en  confecjuence  ,  quon  fulvît 
partout  Tordre  pratoire,tqji*pn  fêr  fic^ 
une  loi  dVvitei! ,  autant  qu'*qn  le  pour-, 
roit,  Tordre  gr^immatica)  ou  mécapny- 
lîque,  qui  Teroit  Tordre  j^en^erfd.  Voici., 
fà  grande  preuyev  -^l  ijo  : 
^  nQueli-ce  qui  fe  pafle  en  nous- 
-»  mêmes  lorfque  nous  nous  dctermi- 
serrons  à  c^èlquiie  inoiiveï^Bt  ?  Je  vois 
sr un  objet  ;  'fy  jdî^'couvre  dès  qualités 
fï  qui  me  i^on viennent  ou  qui  ^  ne  nie 
»conviennent  paint. ;  je  m'y  porte  ouj 
j>|e  Jefuis.  Jfe  ne  cpinimençe  point  par^ 
3«  me  mouvoir  avant  que  de  connoîtrej; 
»  mon  mouvement  ferpic  fans  direftion 
%L&,  fans  jcawfef;  )e„  çonnois^^^jram  quiî» 
j7dc:tne  rnoavoirî  /eyais  ai^, Louvre, • 
an  jet pcnfe.au  JLeuyjcç  f  ^nfmtè  Je  v^is  :\ 
w  ad  iiegiamvado.  Voili  ce  qui  fe  paffe 
31  en  "moi-même  î'. 

M.,  Battcux^mx.  ainfit  cette  Let- 
tre ;  •»  On  fçait  que  les  mots  peuvent, 
.*.êtrc  confidérés  comme  fons  pu  comme 
»iîgnes  dehos  idées  ^^  uc  nos  fenti- 
ii:mèas>  ^G<?smme  fori  ,  ..Il  pas  dou* 
»  têux:q%i 'ils  ne  fphen;  iufceptibles  d  un 
mmxmgtimiêkt  iiiu/iç§i:>  dont  rçreille 
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ii  peut  être  juge.  Mais ,  comme  fignes, 
y>  foit  de  nos  idées ,  foit  de  nos  ienti-. 
»  mens  ,  peut  -  on  douter  qu'ils  ne  le 
»  foient  d'un  arrangement  oratoire  qui 
»  rende  l'idée  plus  ou  moins  claire  »  oa 
V  qui  rende  le  fentiment  plus  ou  moins 
j>  vif?  L'orçille ,  Tefprit  &  le  cœur  peu- 
»  vent  donc  influer, quelquefois  enfem-- 
M  ble ,  quelquefois  feparément ,  fur  l'ar^- 
n  rangement  des  mots«  Il  aurolt  donc 
30.  fallu  chercher  la  raifbn  de  cet  arran- 
xi  gement  ^  tantôt  dans  la  marche  des^ 
n  idées ,  tantôt  dans  celle  des  paffions  » 
>9  &  tantôt  dans  la  iènfibiliré  de  To-r 
3>  reille^  &  ne  pas  fe  bprner  \  une -de 
»j  ces  cau(es  exclufivement  aux  autres» 
»  J'ofe  dire  que  fi  Dtnys  d^HalicarnaJft 
9^  eut  fuivi  ce  fyftêmç,  &  recouru  fuc^ 
3>  cefCvementàTune  de  ces  trois  caufes^ 
M  il  y  eut  trouvé  toutes  les  règles  dont 
»  illentoitrexifience  &  la  néceflîté,  8c 
5>  expliqué  parfaitement  tous  les  exem* 
3j  pies  aui  lui  ont  réjijli  ^^.  Cette  doiflri* 
ne  de  M.  Batteuxy  qui  ne  trouve  point 
a  inverfions  dans  la  langue  Latine,  vous 
furprendra  peut-être  d'abord,  Monfieur; 
mais  il  la  projive  autant  qu'on  peut 
prouver  un  paradoxe.  Tout  ce  qu'il  npus 
dit  à  ce  fujet  eu  certainement  très-inr 
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génieux,  très-bien  écrit,  fupérieurement 
difcuté  ,  &  me  parott  approcher  de  la 
vraifeiïiblance, 

heure  féconde  :  Que  Vinverfion  tji 
dans  le  François ,  &  pourquoi  elle  y  efi} 
Al.  Batteux  ,  après  avoit  établi  que 
les  Latins  Se  les  Grecs  leurs  maî- 
tres fuivoient  Tordre  naturel  ,  pré* 
tend  »  que  nous  le  renverfons  ,  puifque 
M  nous  fuivons  un  ordre  contraire  au 
a»  leur  y  &  que  nous  mettons  à  la  fin  ce 
»  qu'ils  mett oient  au  commencement*.. 
»  Mais  d*o  u  vient  ce  renverfement  chez 
»  nous  ?  On  en  devine  aifément  ia 
»  caufe  :  il  ne  s'agit  ici  que  de  la  deVc- 
n  lopper  avec  quelque  étendue.  l^e% 
j>  Latins  n  avoient  qu'une  raifon  pour 
3>  renverfer  l'ordre  naturel  j  c  etoit 
«>  l'harmonie.  Leurlangae^  plus  flexible 
»  que  la  nôtre ,  prenoit  toutes  les  for- 
*»  mes  de  leurs  idées  ,  &  les  repréfen- 
jo  toit  fans  nul  déplacement ,  prefqut 
^  comme  dans  un  miroir.  Comme  tXi 
)»  avoient  des  cas  proprement  dits , 
»  &  quils  ne  craignoient  point  de 
»  prendre  le  principe  de  Taâion  pour 
D  le  terme  ,  s'il  arrivoit  que  le  terme 
f»  fût  placé  avant  le  principe  j  ils  fui- 
u  voient  Tordre  d'intérêt,  fens  crainte 
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»  d'tfijoivoqBe  ci  de  ooacre-iscs:  par 
B  ezen^e  dans  cène  ptiafe ,  Pa^ 
9  trtm  ammt  juisii^  ils  oe  crsipaoécst 
»  point  qw  le  fa€ ,  qsn  efi  sosie,  fisr 
«»  pris  pour  le  principe  ,  on  tpie  Ufis  ^ 
»  qui  dl  principe,  fotprisposrleîsr- 
t»  me;  la  tenninaifon de  cesmocsûoii- 
»  nant  oneqnaiité  fixe  Ac  tin  ibis  oer- 
»  tains  y  (ans  rien  deroir  &  la  place 
>>  qu'ils  occupent.  Il  n  en  eft  pas  ce 
»  même  en  François  :  U  fis  aime  U 
»  pèrt  'y  kfis  &  le  père  (ont  termes  oa 
w  principes  r^flans  on  r^îs ,  par  U 
»  place  qu'ils  occupent  précifémenc  ; 
>>  fie  fi  on  les  place  de  mcaie  que  dans 
t>  le  Latin,  ils  auront  un  raf^ort  tout 
»  conxxdJTtypaimnanuuJiÛusyUpcre 
i>  tf/me  ZeJ&Ls  :  tellement  que  c'eft  à  leur 
1»  pofition  refpeâive  qu'ils  doivent  la 
to ^qualité  de  terme  ou  de  principe  v« 
Outre  cette  raifen  ,  dit  M.  Èatteux ,  il 
yen  a  une  antre  qui  eft  qu'en  François 
lions  avons  une  multitude  d'auxiliaires, 
^rit  k  marche  n'eft  pas  toujours  facile 
4 régler,  &  qui  nous  occauonnent  des 
longueurs  en  certains  cas.  L'auteur, 
-avec  raifeiii,  accorde  à  ckaque  langue 
fon  génie  ;  il  ajoute ,  avec  la  ib6ne  étti^ 
îApe^  de  Jlsmières  »  xaiû  y  «en  ft  un;géutfr 
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mes,  »  lîeft'clair  que ,  H^rytohûàkTe 
i>  les  langues  dtt  coté^du  gémeparticuUer 
jb  des  peuples.^  cefçig^'tpujcHirs  lemêfn« 
4>  btcbtdpsid^es.&lfer.cQnjC^em  àes 
î»"expf  effîcxçLS»  i^oW^k^fiHreriçe  q^^'oo 
9)  pourra^jy  mettre  ^.fer  cS^ndra  du:  eôti^ 
x^dii  plitsiQU'^ajxioinsidq^eflre  ou.de 
«>  ÊirceJ  Les=  peuples=:qui  4!dofit;pluâ  de 
fi  vivacité& de  feu, .pourront  eîtprimer 
^  moins.de  chofes,  &  en  laiiTcr  plus  à 
^  devmer  Heà)-&QjaditQtirs ,,.  par.ce  qjie, 
to'fc  çqrtoeptflQt.  des-;pfîpcjp.ales  Idées 
»>  qu ils  .' exprimeront  iortetûeiît-,    ils 
9>  abandonneront  les  autres ,  qui^ppur* 
»  roieni  tes-  arrêtar-wa  illftanftji^Jgoles 
»  empêcher  d'arriver  fi-tôt.   Ceux  qui 
10  auront  plus  de  flegnieou|^lll$  é^  len- 
te. teuniprendEçnt  t6ttt|e;teinp5in^eet 
•>  Élire:  ipour  -iaifler  fortii^/toiirtJkr.tPUF 
U  toutes  leurs  id^es.principuli^S  *&':9«> 
«  ctffoites/4i,véc  toutes/leurs,  tworoi^ 
«3  tahtjaisuû  ;>Or>dni'ne  vok  psosint  4e(ii 
'«>  itiàrebes;diffërentes  .2  nr'eft  la  jaadmej]^ 
•3  foitidafi)  3a  hmgue  f  déalc ,  (bit  donS 
f >  là  Ungiie  r<éeUe ,  vconfidéc^e  feuieipenfc 
1^  da^â^poU^éiiépavski^icrl  jsles  pcir 
-))  p£^9tti^diej  lang^es  ç^niixl^tt^  oéi 

V  ik 


Année   176^1        227 
eft  de  peindre  avec  clarté  &  juftefl'e. 
Toutes  les  langues;  confifient  dan3  les 
fons.  Ces  fons  figurés  font  multipliés 
|)lus  ou  moins  ;  ce  qui  fait  abondance 
ou  pauvreté  :  ils  ont  plus  ou  moins  de 
force  ; .  ce  qui  fait  énergie  ou  foiblçflè  ; 
ils  ont  plus  ou  moins  de  flexibilité  ;  ce 
qui  produit  la  douceur  y  Ja  clarté.,  la 
jaUeiTe-  Les  différences  de  coqftruc- 
tions  forment  le. génie  paniculier  des 
-langues  par  rappon  à  l'arrangement  des 
mots.  On  les  oblige  de  s'écarter  de  la 
nature ,  plus,  ou  moins ,  félon  qu'elles  y 
font. plus  ou  moins  forcées  j^^r  la  di- 
fette ,  ou  par  la  foibleflç ,  ou.par  l'in- 
•fléxibilité.  »  JEt  c  eft  [)l  ,.dit  M,,  hat{cux^ 
.»  que  nous  trouverons  la  raifon  de  la 
>ï.difFérence  qu'il  y  a  entre  U  çonftruç- 
vf  tion  Françoife  &  la  Latine  ^-.  Il  exa- 
•mine  le  nombre  &la  nçiture, des  parties 
.qui  entrent  dans  le  difcoùrs.  l^e.ljbs  ob- 
servations ,  il  réfulte  »*  i^\  qu!il  n'y  a 
:a>  de  parties  d'oraifon  eflentieîtes  que  le 
:»i.nom  qui  exprime  les  qbje^ ,  /<  'y^A^ifi 
.«.qui  en  e>:prime  les  rapport^  d'^aifirm^- 
:»  tion ,  d'aftion  &  de  paffion ,  &  la,c^  • 
'^P/pnêion  qui,fert  à  lier  les  propoftfipfls 
,w^n«tr'dlesi,pour  en.fairç  jin  difcoHrs 
311  Aixi;>i  ii.^..  *.^t.Qyft4^nsia;pjpf^^^^ 
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»>tion  fimple,  c'eft-à-dire^  où  le  râp-* 
»î  port  eft  /impie ,  il  n'y  a  que  le  prin* 
%,  dpe  y  le  terme  Se  la  liaifon  de  l'un 
#*  avec  lautie*  On  appelle  le  principe /f 
vifujety  le  terme  l'auribuiy  la  liaifon  /« 

t>  vcrbê  :  X'iei*  ejl  bon }**.  Qu'en 

*»  général  cous  les  adjeâifs  doivent  être 
i>  places  à  côté  de  leurs  fubflantifs  ,  & 
^  tous  les  adverbes  à  côté  des  verbes , 
»  ite  que  les  verbes  &  ce  qui  leur  tient , 
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«  doivent  ordinairement  le  trouver  cn- 
ij  trtf  le  fujet  &  l'objet ,  ou  lobjet  &  le 
n  fujet ,  félon  l'ordre  qu  il  s'agit  de  fui- 
îi  vre,  fpéculatif  ou  oratoire i..  4**,  Que 
t>  la  langue  Françoife  ayant  une  diiFé- 
^t  rence  eflentielle  dans  fes  conftnic» 
»  tiôns ,  comme  tout  le  monde  en  con- 
jo  vient  I  &  que  nen  ayant  point  dans 
j;  la  nature  ni  de  fes  conjonâions^  fti 
»  de  fes  prépofitions,  ni  de  fes  adver- 
»  bes ,  mais  feulement  dans  le»  verbes 
r»  te  dans  les  noms ,  ce  n'eft  que  dans 
?>  ces  deux  parties  d'oraifon  que  doit 
»  fe  trouver  la  raifon  de  cette  difFé- 
j»  rence  «.  Les  noms  ont  chez  les  La- 
tins des  terminaifons  qui  en  marquent 
les  modifications  &  les  rapports  aâifi 
ou  paflîfs  j  c'eft  ce  qu'ils  appellent  C4U» 
Les  nôtres  n'ont  point  de  cas  j  ils  n'ont 


i 


Année  ly^U  »«f 
d'intrinfeque  que  le  caraâere  du  nom* 
bre  y  qui  efl  la  lettre  s  au  pluriel.  P^ur» 
quoi  aimons -nous  en  François  les  ^ac- 
tifs y  &  que  les  Latins  aimoient  les  paf* 
iifs?Le  pafllf  étoit  nombreux  chejs  le$ 
Latins;  c  étoit  un  feul  mot ,  d'une  Ion* 
gueur  propre  à  Tharmonie.  En  François 
les  auxiliaires  fe  miultipliént  ;  ils  réfiP 
tent  à  rharmonie  y  &  lemblent  bacber 
la  pehfée.  Nous  revenons  ^  félon  l'ha*» 
bile  Grammairien  y  à  Tordre  des  Latins 
toutes  les  fois  que  nous  le  pouvons. 
M*  Batuux  conclud  »  non  que lalan* 
ft)  gue  Françoife  y  peu  propre  à  rélo* 
ai>  quence  &  à  l'expreffion  du  fentimen^  ^ 
éi  efl  faite  pour  inftruire,  éclairer ,  covir 
M  vaincre  9  &  que  le  Grec  &  le  Latin  ^ 
»  au  contraire ,  &  toutes  les  langues  à 
«  inverlions  y  font  £aites  pour  toucher , 
i>  perfuader  y  émouvoir  le  cœur  &  les 
s>  paffions.  La  vertu  de  notre  langue 
«  fdroit  d'être  claire  ^  féche^  froide ,  6c 
>»partant9  dit-on,  philofopbique.  Je 
39  n'ai  garde  de  faire  Cet  outrage  à  la 
»  langue  4|S  Corneilles  y  des  Racines^  des 
s>  la  Fontaines^  des  Quinaïasy  des  Féné^ 
•»  Ions ,  &  de  la  réduire  à  n'être  que  lé 
91  langage  de  Tefprit.  Ce  feroit  en  £aif9 
ji  an  autre  i  celle  des  H^ains^ii^S^ 
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t>  phocUsy  des  Plaçons  y  des  yirgUèSf  de9 
*  Ciccronsy  d^  leur  ôter  la  clarté  ^  la  new 
»  tet^i  la  prcfcifion^  Mais  je  conclue  que 
n  le  langage  des  inverfions  étant  celui 
to.du  cœur  y  de  Tinter  et ,  des  payions  i 
»•  il  eft  celui  dé  la  nature^  &  que  Tordre 
«I  grammatical  oa  mëtaphyfiaue  eft  ce* 
n  lui  de  Tart  &  de  la  méthode  ;  &  par 
fe  une  féconde  concluiîon  ,  je  dis  qu  il 
»  faut ,  en  François  >  éviter  les  conf- 
«  trudions  Latines  ou  Grecques  y  tou- 
»  tes  les  fois  qu  elles  peuvent  nous  met- 
3>  tpe  ea  danger  de  n'être  pas  clairs  ; 
binais  que  nous  devons  nous  en  rap- 
13  procher  toutes  les  fois  que  nous  le 
-»  pouvons,  fans  être  obfcurs.  Il  ne  fe- 
»  roit  pas  difficile  de  prouver  que  nos 
*)  cxceîlens  Auteurs  Tont  fait  toutes  les 
#)  fois  qu'ils  Tont  pu ,  qu'ils  Tont  pu  (bu- 
5»  vent  i  &  que  c 'eft  par-là  qu'ils  font 
•*  fupérieurs  aux  autres  Ecrivains  i. 

•  Lettre  iroijiéme;  On  examine  la  pén^ 
'f^e  de  M^  du  Marfais  fur  rinverjîcn.  Ce 
que  M.  •  du  Marfais  a  écrit  dans  fa 
Méthode  pour  apprendre  la  langue  Laxir 
-ne  eft  précifément  le  contraire  de  ce 
'qne  M.V  Abbé  Jiaiteux  atâch^  d'étar 
Ixlif'  dans  les  Amxib  Lettres  précédent 
«te^..  ^'41  vi'vufqu'à  faire,  enteadrè^qne 
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m  ]a  langue  françoife  n  a  point  de  cas , 
»  parce  qu'elle  n'en  a  pas  befoin ,  flc 
p  qu'dle.  n'en  a  pas  eu  beibin> parce 
»  que  fes  mots  font  re'giflans  ou  régis 
». par. la  force  de.  leur  arrangement > 
»  confprme  à  Tordre  naturel.  J'ai  cru 
«.  dev.oic  raifoimer  tout  autrement  y  8c 
j>' j'ai  dit  que  les  mots  françois  dévoient 
»  leur  qualité  de  regilTans  ou  de  régis 
4»  à.  leur  poCdon»  parce  que  n'ayant 
p  point  de  cas.  ils  ne  pouvoient  la  de- 
»  voirià  leur,  terminaifon.  J'ai  fçu  de» 
»  puis  .qu'il  a  voit  traité  ;cette  inatiere 
«L-ei^r^j^  avec  plus  d'étendue.  Si  ce 
«uncnrceaa  eut.  Jté  donné  au  Public  y  j'y 
»  aurois  appris  fans  doute  à  replier 
w  mes  idées.  En  attendant  qu'il  paroifle^ 
»  fe  fuis  obKeé  de  m  en  tenir  «\  ce  qu'il  dit 
»  d2Lh^T2^tÎKtèCôhflrU^iÔTty  inféré  dans 
9)  le Diélionnaire Encyclopédique» :  M. 
4!^Ala^é^diSms^^<t<Si%^oM^  de'ponf- 
«^fti<?ft%il|i>lfle5  Jangws  :  ja  conftruc^ 
t^r^imkimnmur^  qui  eft  la  même» 
îfelpffiAt4#Aiwiwff.i)  que  celle  qulil  a  ep- 
*rilé§  g^MW^k^le  &.  metaphy/iquej 
/«îft^ftf«âi«iiK/&fvr«'<»  ^^$  laquelle  on 


ijt  i'Ainrts  tirrtnAinM. 
conftrudlion  ufuelic,  dans  laquelle  en- 
trent les  conftruélions  fimples  &  les  fi- 
gurées félon  que  l'ufage  Tordonne  ou  le 
permet.  Il  appuie  fur  Yhyperkue  de  ma» 
niere  à  faire  comprendre  clairement  ce 
qu  ilpenfe  fur  la  queftion  des  inverfiom» 
Mypcrhatc  eft  le  même  mot  qu'#rt* 
3  crjion  en  françois.  Il  faut  lire  dans  M. 
Baïuux  tout  ce  qu  il  nous  rapporte  de 
M .  du  Marfah  au  fujet  de  la  conftruclion» 
.Rien  affurément  de  plus  ingénieux; 
mais  je  doute  que  la  véritë  foît  ca- 
chée fous  ces  raifonnemens  où  brille 
tant  d'efprit,  «  Par  exemple  ,  dit  M*  du 

Marfais ,  quand  les  Latins  pronon- 

çoient , 

►  Armû  virumqut  cano,  Trojm  fui  primus  ûk  oris 
Italidmfata  prafugus  ^  Lavma^uf  vinii 
Littora  .  <  , .  .    ;    . 

>  S*llsn*euflent  fait  attcwîon  qu*^ux  ob- 1 
^    jets  fignifiés  par  les  mots  ,  lans  avoir 

•  m  égard  aux  terminaifons  qui  donnent  à 
*>3  ces  mêmes  mots  des  rapports  &  del 
^  déterminations,  ils  n'y  auroient  troa- 
^n  vé  aucun  fens  :  armes ^  Aomme  ^  cAante ^ 
Troie ,  fui  y  premier  ,  des  ,<&€€$ ,  lt4^ 
\u  Ut  y  deftin  ^Jjtghif^  L^viniem  ^i^niri\ 
^»  rivages^  Mats  q!i$nd  U%\ 
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9  leur  avoient  donné  le  rapport  gram* 
V  maticaloufpéculadfy  &  qu'ils  avoient 
m  pu  par  une  conftruâion  rapide  ar- 
»  ranger  les  idées  contenues  en  ces 
»>  vers:  Cdno  arma  tuqut  virunt  qui  vir 
n  pro/ugus  d  fato  venit  primu0  ab  m$ 
».  Trojit  in  Italiam  atquc  ad  littora  Lor» 
t»  rina;  alors  ils  entendoient  le  fens  ^ 
7>  ils  relifbient  le  texte,  & fe  livroienc^ 
•i  comme  nous ,  au  plaifir  que  leur  caH- 
»  foit  le  foin  de  rétablir  ^  lans  trop  de 
»  peine,  l'ordre  (péculatif  &  granùnati- 
»  cal  ^  que  U  vwacué  &  l'cmprejfcmau 
fl>  de  Vimaginatiaii  ,  téUgaxue  &  Vhar'^ 
»  morde  avoient  ferx¥erfé  ».  Ne  trou- 
vez vous  pas  »  Monfîeur  ,  que  c*eft 
abufer  de  ion  imagination  aue  de  prêter 
aux  Latins  de  pareilles  id^  ?  M.  Bat^ 
$tux  avoue  t>  qu'il  n'a  pas  tranfcrit  tout 
»  le  raifonnement  de  Moniieur  duMétt» 
t»jaîs  mx>t  à  mot  parce  ou'il  efl  embar«« 
^  rafTé  &  peu  facile  à  faiiir  ;  mais  je' 
n^erois ,  dit-il,  en  avoir  rendu  le  fens 
9>  félon  l'efprit  de  Fauteur.  Il  réfulte 
»  de  tout  ce  qui  a  été  dit  dans  ces  trois 
3î  Lettres  i^.  Qu'il*  y  a  deux  manières 
»>  d'arranger  les  mots ,  Tune  félon  Tef- 
r  prit ,  l'autre  félon  le  coeur  de  celui 
^.qui  parle  ou  de  celui  à  qui  on  parler 


1)4  l'Année  Littéraire. 
»  que  la  première  manière  étant  toutô 
»  philofophique  ou  d'expofition  ,  peut 
j>  convenir  à  la  métaphy fique ,  à  la  géo* 
»  métrie .  à  tout  le  dogmatique  purc- 
i  ment  (péculatif  j  &  que  la  féconde 
i  e'tant  toute  oratoire  ,  toute  portée 
»  vers  la  perfiiafion  ,  toute  livrée  à  l'in** 
Si  téfêt  ou  aux  paffions  >  appartient  de 
s»  droit  au  barreau  ,  à  la-^  chaire  y  à  la 
Si  poêfîe  ,  à  tous  les  ouvrages  de  goût, 
i  3°  Que  dans  la  plupart  des  ouvrages 
£  Tefprit  étant  mêlé  avec  le  cœur ,  t^n* 
itôt  plus  ,  tantôt- moins ,  tantôt  en- 
«fiiinblè,-  tantôt -fucceffivement,  il  y 
i5;^  des  cas>où  là.langue  francoife  a  peut* 
ir'éttc^  quelques  avantages  (ur  la  langue 
»  latine,  je  àis  peut-être  y  parce  qu'il  eft 
»  poffible  que,  rotundus  ejlfol ,  foit  auffi 
4r'|)hilofophic|uement^  c*eft-à-dire,  auffi 
^'nettement  ait ,  que  ,  It  foleil  efi nmd. 
î>  4°.  il  réfulte  que  ces  deux  manières 
»  d'arrangement  font  convenables,  fi 
i'  on  le  veut,  chacune  dans  fon  genre; 
»  c'eft  -  à  *  dire ,  la  première  dans  le 
>i  genre  grammatical  &  mé  aphyfique , 
i»  &  la  féconde  dafis  le  genre  oratoire 
»  &  de  pratique  j  mais  que  celle-ci  eft 
jrla  feule  vraiment  naturelle,  parce 
i  que.^  dans,  toute  langue ,  c'efi  tou* 


jr  jours  polir  quelque  intérêt  que  i  on 
»  parle.  Ainfi  toute  la  différence  qui 
V  fubfifte  entre  la  peiifée  de  Aï.  du 
^  Marfais  &  la  mienne,  eft  en  ce  qu'il 
«-prétend- que  1  ordre  grammatical,  qui 
»  eft  im  ordre  de  fbibkffe&.de  difette,; 
»:  eft  le  feul  ordre  naturel ,  &  que  lor-^ 
ai  dre  oratoire ,  qui  .eft  unordre  d^àboni 
iè  dance  &  de  liberté,  eft  une  chimère» 
D  hors  dé  la  nature.  Je  penfe,  au  con- 
■%  traire^  que:  Tordre  oratoire  eft  fi  peu- 
»:^une: chimère. 9  que  Jbs  Latins  ôcîles* 
3»  JSrexis  nf en  ont  point  cobnii  d'autre  ^\ 
i^  béureufçmènt.pbur  eux;  &  qif en dI> 
n  fecyaot:  leur^fx^rcfae  y  nous  pourrionsl 
n  nofus  Étire  èj^s  réglés»  très -utiles  pour 
9> approcher d'eûx^  &Jes imiter  jufquà 
isuncertain^pomt»^;  .  '  .^i  . 
.-iJLettn  qaxttBième  viCanféfUénïes  tirées 
dé  la  4^ârinû  frécédaue.  pur  rapport  <i 
ki otanierc  de  traduire.  IlTuir  X^.  qu  oif 
ce  doit  point  toucher. à  .l'ordre  des 
chofes  ,  foit  faits  ,  foit  raifonnemens  , 
puifque .  cet  ordre  eft  le  même  dans 
toutes  les  langues ,  &  qu'il  tient  à  la 
nature  de  l'homme  plutôt  qu'au  génie 
particuliei*  des -Nations;,  i^.  Qu'on  dflt 
cohferver  :  auflG;  l'ordre  des  idées,  ou 
ùii  ^oins  .celui  des  .membres..  II  y.  a 


eu  une  raifon  ,  quelque  fine  qu'elle 
foit  ï  obferver  qui  a  déterminé  l'au- 
teur à  prendre  un  arrangement  plutôt 
qu'un  autre.  Peut-âtre  qwe  ç*a  été  Vh  ar- 
monie;  mais  quelquefois  auflî  c*eft  Té- 

nergie j^.  Qu'on  doit  confer- 

ver  les  périodes,  quelque  longues  qu'el- 
les foient,  parce  quune  période  nVft 
qu'une  penfée  compofée  de  plufieurs 
autres  penfées  qui  fe  lient  entr'elles  par 
des  rapports  întrinfequesj  &que  cette 
liaifon  eft  la  vie  de  ces  penfées  >  Se  Tob^ 
jet  principal  de  celui  qui  parle.  Ce 
qu'on  doit  envîfager  dans  les  périodes; 
leurs  grâces ,  leurs  conféquences.  Exem* 
pie  tiré  de  TOraifon  de  Ciceron  pour  le 
Poète  ArcAias.  4^,  Qu'on  doit  confer- 
ver  toutes  les  conjonftions  :  elles  font 
comme  les  articulations  des  membres* 
On  ne  doit  en  changer  ni  lefens,  ni  la 
place.  S'il  y  a  des  occaiîons  où  Ton  puif 
fe  les  omettre ,  ce  ne  fera  que  lorfque 
Tefprit  pourra  s'en  paiTer  aifément,  & 
que  fe  portant  de  lui-même  d'une  pbra- 
fe  à  une  autre  ,  la  conjondîon  expri* 
mée  ne  feroit  que  l'arrêter  fans  le  fervir. 
J*^.  Que  tous  les  adverbes  doivent  être 
placés  à  côté  du  verbe,  avant  ou  après, 
félon  que  l'harmonie  le  demande ,  ou 


1 
i 

I 
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IVnergie  :  c'eft  toujours  fur  ces  deuE 

(principes  que  leur  place  fe  règle  cheg 
es  Latins.  6^.  Que  les  phrafes  fyiné«^ 
triques  feront  rendues  avec  leur  fy« 
inétrie  ou  en  équivalent.  La  fymé^ 
trie  dans  le  difcours  efl  un  rapport  de 
;plu£leurs  idées  ou.de  plufieurs  ^^^^^ 
fions.  La  fymétrie  des  expremons 
peut  confifter  dans  les  fons ,  dans  là 
quantité  des  fyllabes.,  dans  la  terni)- 
naifon  ou  la  longueur  des  mots ,  dans 
l'arrangement  des  membres.  7"^.  Qu6 
.les  pecdées  brillantes ,  pourconfervel: 
le  mftme  d(^ré  de  lumière  »  doiveht 
avoir  ]i«peu^rès  la  même  étendue  dans 
Jes  mots  }.  (ans  quoi  on  ternit  ou  oà 
augmente  leur  éclat  ;  ce  qui  n  eft  nulU^ 
ment  penniis.  8^-  Qu  il  faut  conferver 
Jes  figures  de  penfées  y  parce  que  k% 
penfées  font  les  mêmes  dans  tous  lei; 
.çfprits  s  elles  peuvent  y  prendre  partout 
le  même  turrangement  ;  ainii  on  rend 
.  les  interrogations  y  les  fubjeéUons  /les 
jaotéroccupatioos^  &c'.  Pôurceqùieft 
id^s£gures  des  mots ,  telles  que  font  les 
métaphores,  les  répétitions ,  les  chûtes 
-de  noms  ou  de  verbes  ,  ordinairement 
'on  peut  les  remplacer  par  des  équîva-* 
iens.  ^^  Que.  les  proverbes  >  qui  f^nl 
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-des  maximes  papulaires ,  &  qui  ne  feiit 
*prèfque  qu'un  mot ^  doiventêtre.rendi» 
par  a  autres  proverbes.  lo®.  Que  toute 
paraphrafe  eft  vicieufe.  Ce  neft  plus 
traduire,  c'eft  commenter.  ii°.  Enfin 
qu'il  faut  abaiidonnencoriërement  la 
manière  du.ijekte  (|u'on  traduit  y  qiuhd 
le  fens  Texige  pour*la.c]iaÂhé^-  ou  J^fen- 
timent  pour  la  vivacité  yX>u  l'harmonie 
pour  l'agnément. 


•^•Kif 


) 


Je  n'ai  pas  befoin  ,  Mbnfieur ,  de 
vous  avertir  que  )'ai  emprunte  les  pro- 

Îres  expreffions  de  M.  rÀbbé  Msuteux. 
\  eft  fingulier  qu'avec. toutes' les  idées 
Îju'il  a  fur  la  verfion ,  dont  lej-  plupart 
ont  lumineufes  ,  il  ait  .fi'  itiâltriaduit 
Horace*  .,■.  wyA  :         **•'   - 

Lettre  cinquième  :  Sî'la  tangue  Fran- 
foife  a  plus  d'inverfions  en  vers  qu^en 
profe.  J^oixs  avons  autant  d'inverfions 
d^nçrnotfe  profe.  quei  dans  nos  vers, 
M'  -BiiUiteux  le;  prouve.. >*i. Que  deviens 
.  .»;droit,  dit -il:,  Téloqiiençe  fani  tes 
jj  inverfions?  N«  font-^ce  pas  eHei^qui 
••donnent; de- Ja  vie,  de  l'ameVdo 
»>  nerf  au  difcoms  j. qui  le  rendent  pi- 
9)  quant ,  en  offrant  d'abord  à  l'atten- 
«>  tion  ce  qui  peut  attirer  refprit  avec  le 
p^plus  de  forc^  jp  ?C'cû  par  cette  raifpa 


A  N  i^  t  B'  i67V'r  c439 
que  FUchitr  a  plus  dinvcrfîoQS  )que 
Èourdtdoue  ,  parce  que  celui-ci  :dopnje 
tout  au  raifonnement  :  que  Flechier  Ju^* 
même. en  a  plus  dans  Toraifon  funel)fe 
de  Madame  la  Daupkint  que  d^ps  celjb 
du   Préfident   de  de  La:mùign<m ^  ^    & 

-dans  celle  de  M.,  de  Tiirenne  rqjje^^jdai^ 
celle  de  Madame  la  Dauph^ne^ ,..  Qe 
font  les  fujcts  qui  échauffent  les  Ora^ 
teurs  dans  le  tenips  de  la  compofition  ; 
&  plus  le  génie  eu  échauffe ,  moins-il  y 
a  d'art  &  de  réflexions  dans  Tarrangç^ 
ment  des  mots.  Non-feulement  il  Êqt 

•  admettre  les  inverfions  en  profe ,  ilfaijt 
tâcher  même  de  les  y  faire  e;itrçr  towtçs 
les  fois  que  le  fens  pourra  le  permet'- 
tre  i  le  fly  le  fera  vif  à  proportion  qu  ellçs 
y  paroîtront  plus  fréquemment.  »  Il  eft 
»  donc  vrai  de  dire  que  nous  avons  des 

r»  inverfions  dans  notre  langu^e-r,  jP^ii 
M  peut  dire  même  que  nous  en  avoi)s 
I»  plus  que  les  Grecs  &  les  L»atins,p,u^ 
t)  que. nous  renverfons  Tordre  naturel, 

.  w»  qu'ils  ne  renverfoient  pas  ;&  qu'après 
»  l'avoir  renverfé,  nous  renverfons  en- 

'  fy  core  celui  qui  nous  eft  habituel  :  en  un 

.;»  mot,  nous  renverfons  le  langage  dei  la 
»>  nature.,  nous  renverfons  le^lapg^ge 
p  d'habitude,  nous  nous  croyons-  feji» 
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^  yerfés  quand  nous  ne  le  fommes  pds^ 
-«>  &  nous  le  fommes  quand  nous  ne 
'i>  croyons  pas  Têtre.  Il  faut  nous  le 
'  V  paraonner  :  la  néceiliré  nous  y  force 
w  louvent. 

M.  TAbbé  Batteux  conclud,  i^.  Qu  on 
•ne  dok:  point  juger  des  inverfions  la*' 
^ines  pair  les  fran joifes ,  ni  des  françoifes 
par  les  latines  j  mais  des  unes  &  des 
autres  par  Tordre  dont  elles  font  le 
xenverfement.  2^.  Qu'on  ne  doit  em- 
ployer Tinverfion  que  pour  la  clarté  , 
ou  rénergie,  ou  Tharmonie ,  &  que  par- 
conféquent  plus  la  matière  eft  grande 
&  le  Ityle  élevé ,  plus  il  y  aura  d'inver- 
fions,  J^.  Qu'il  n'éft  pas  vrai  de  dire 
que  Tinverfion  eft  ce  qui  conftitue  le 
vers  en  françoîs ,  qui  le  rend  vers  G"  non  - 
profe,  M.  TAbbé  i^tf^ie«jc  a  très -grande 
raifon  de  nous  dire  qu^  l'inverfion  ne 
:taraâ:érife'pas  le  vers  ;  mais  il  eut  pu 
'  énoncer  cette  vérité  d'une  manière  plus 
claire  &  moins  entortillée.  L'efprit  poë- 
■  tique  qui  doit  être  Tame  des  vers ,  eft 
abfolument  indépendant  de  1  inverfion; 
c'eft  au  goût  à  faire  fentir  quand  l'inver- 
ïîon  eft  néceffaire  &  qu'elle  produit  des 
beautés.  J'ai  toujours  été  affeélé  de 
cette  inverfipn  qiie  je  trouve  fubliaie 

dans 
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dans  ces  deux  premiers  vers  d'une  Epi- 
tre  de  T  Abbé  de  Chaulicu  : 

»  Déjà  Ycnoieot  frapper  mes  oreilles  timides  , 
9>Lesaffi:eQXCiisdu  chien  de  l'Empire  des  morts. 

C'eft  la  raifon  pour  laquelle  TOde , 
de  tomtes  nos  Poëfies,  eft  celle  qui  fouf- 
fre  le  plus  Tinverfion  ,  ainfi  que  les 
defcriptions  purement  poétiques  dans 
les  pièces  de  Théâtre  ,  parce  qu'alors 
en  quelque  forte,  c'eft  le  Poète  qui  parle 
&  non  le  perfonnage. 

Lettre  fixitmt  :   La,  poèjie  du  vers 

François  ne  conjijle point  dans  Vinverfion  , 

Q  en  quoi  elle  confijle.    Cette  Lettre  ^ 

Monfieur,  eft  une  des  meilleures  de  celles 

qui  forment  cet  ouvrage  ;  elle  préfente 

d'excellentes  règles,  que  les  jeunes  gens 

feront  très-bien   de    lire.   M.  l'Abbi^ 

Battcux    recommande   &  fait    fentir 

les  variations  du  ftyle  &  les  endroits 

fufceptible  de  ces  variations.  Il  ne  veut 

pas    que    le  Poète    paroiife    dans   la 

bouche  du  perfonnage    introduit    fur 

la  fcène.  »  Pour  nos  Poètes  d  aujour- 

»  d'hui  ,  dit-il,  ils  paflent  la  plupart 

»>  fans  façon  &  fans  apprêt,  dans  la 

5>  mtme  pièce ,  dans  la  même  fcène 

»  d^ns  le  même  couplet,  fuivant  1^ 

/l'N.  ijôj.  Tome  y  m.      L 
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»  chaleur  qu  ils  éprouvent  dans  Tirif- 
>»  flant^  du  dramatique  au  lyrique  on  à 
»  I épique,  du  tragique  au  comique., 
t>  du  comiaue  au  tragique,  jSc  qui  pis 
»  eft ,  du  ienriment  &  des  pâmons  à 
»  Tingénieux  &  au  métaphylique.  Ra- 
»  rement  ils  ont  le  courage  de  facrifier 
s>  une  beauté  déplacée.  Il  faut  varier 
»  fans  doute  ,  mais  fur  un  fond  qui 
»  foit  un  :  la  variété  doit  être  toujours 
»  circonfcritc  par  l*unue\  » 

Application  de  ces  préceptes  à  des 
exemples  pris  dans  nos  Poëtes.DifFéreti- 
ee  entre  le  ftyle  profaïque  &  le  flyle  poë« 
tique.  )>  La  poëlie  ufe  des  mots  ,  elle  en 
D  abufe  ,  elle  en  étend  le  fens  ,  elle  le 
»  refl'erre ,  elle  le  renverfe...  Elle entaffe 
»  les  épitbètes  dont  la  Profe  ne  fe  pare 
»  qu'avec  retenue  relie  les  place  devant 
D  le  fubflantif  quand  la  profe  les  met 
39  après,  &  après,  quand  la  profe  les 
»  met  devant.  Elle  n  appelle  rien  par 
f>  fon  nom  :  Achille  eft  le  fils  de  Pt^ 
jD  IcCj  Thtocritt  eft  le  berger  dt Sicile^ 
»  tindart  eft  le  cygne  de  Dircé.  L'an- 
»  née  eft  le  grand  cercle  qui  s'achevt 
f>  par  la  révolution  des  mois.  Toutes 
s>  fes  couleurs  font  neuves  i  elle  ne 
■m  (oufFre  rien  de  médiocre  >  rlien  dl 
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•  commun,  tout  eft  riche  chez  elle:  le 
f>  chemin  où  elle  marche  eft  couvert 
••  d'une  pduflîere  d'or ,  ou  jonché  de 
s»  fleurs.  Elle  revêt  de  corps  tout  et 
»•  qui  eft  fpirituel  :  elle  donne  de  la 
•»  vie  aux  chofes  inanimées  :  elle  s'en- 
»  Teloppe  d*allégories.  . .  Mais  il  eft 
»  e^Tentiel  que  toutes  ces  licences  dans 
H  les  mots  &  dans  les  penfées,  foient 
»  des  traits  de  hardiefle  &  de  fierté  j 
»  &  jamais  des  marques  de  foibleffe  ' 
n  OU  d'ignorance  ,  ou  de  difette  j  fans 
n  quoi  elles  fe  changent  en  difFor- 
«  mités.  ^»  L'ingénieux  auteur  ajoute,que. 
tout  fe  fuit  &  fe  tient  dans  les  arts, 
âuflî  bien  que  dans  la  nature  j  il  veut 
encore  qu'on  récité  ou  qu'on  life  des 
vers  d'un  autre  ton ,  qu'on  ne  liroit  de . 
la  profe.  II  parle  auflî  des  geftes. 

Lettre  feptieme  :  Comment  on  peut  tror? 
iuire  les  Poètes.  L'auteur  diftingue  la 
poëfie  de  la  peinture,  ainfi  que  deux  for- 
tes detradudion.  î)La  première  eft  celle 
^>  qui  rend  un  auteur  dans  une  telle  per- 
»  feélion  qu'elle  puiffe  en  tenir  lieu  , 
»  à  peu-près  comme  une  copie  de  ta- 
»»  bleau ,  faite  d'une  excellente  main , 
»  tient  lieu  de  ToriginaL  La  féconde 
i^he  tient  pas  lieu  de  l'auteur  ^  mais 
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»  elle  aide  feulement  à  en  comprendre 
99  lé  fens  ,  elle  prépare  les  voies  à  ïinr 
»y  telligence  du  lefteur:  ce  fera  àpeu- 
»  près  une  eftampe.  «  On  doit  tra* 
duire  les  Poètes  ,  û  ce  n'eft  en  vers 
du  moins  dans  une  profe  qui  aie  tout 
le  pittorefqûe.  &  toutes  les.  images  de 
la  poëfie.  Je  ne  connois  pas  un  mo- 
dèle en  ce  genre ,  qui  mérite  plus  d'être 
propoféque  le  TtHémaçue,  ouvrage  de 
l'immortel  Fenélon  ;  en  effet  ,  iï  le 
Télémaque  eut  été  plus  neuf  pour  le 
fond ,  &  que  le  plan  en  eut  appartenu 
davantage  à  fon  illuftre  auteur,  nous 
le  placerions  fans  contredit  à  côté 
èi  Homère. 

Lettre  huitième  :  Sur  la  naïveté  du Jlyle 
oratoire.  M.  BatteuxdiSingUQla, naïveté 
d'une  naïveté.  5>  Dans  une  naïveté  ^  il 
a?  n'y  a  ni  réflexion  ,  ni  travail  ,  ni 
i>  étude.  Il  y  a  de  tqut  cela  dans  le  dif- 
»  cours  qui  eft  naïf;  mais  il  n'en  paroît 
5>  pas  plus  que  s'il  n'y. en  avoitpas.  « 
L'auteur  approfondit  cette  matière  , 
&c  la  traite  en  homme  qui  a  du  goût , 
&  qui  a  réfléchi  fur  les  caufes.  Il  nous 
peint  J/irgile  comme  rempli  de,  cette 
naïveté ,  qdi ,  fi  l'on  peut  le  dire ,  eft 
h  n^tttf ei  du  fttblime,  II  nous  cite  des 
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exemples  empruntés  du  même  Poète* 
Il  nous  fait  remarquer  auffi  les  beau- 
tés de  la  peinture  ,  qui  tiennent  fî 
fort  à  celles  de  Tdoquenoe  &  de 
la  poëfie.  >>  Qu'on  jette  ,  dit-il  ,  les 
»  yeux  fur  les  admirables  tableaux  d» 
»  Le  Sueur;  on  y  trouvera  encore  cette 
»  naïveté  dont  nous  parlons.  On  n'y 
»  verra  point  ces  traits  faillans,fon- 
»  ces,  ce  coloris  qui  avoue  l'art,  ces 
»  drapperics  déployées,  dont  quelques 
»  autres  peintres  ont  '  chargé  leurs 
35  figures.  Tout  y  eft  fimple  ,  franc  p 
3î  ingénu  5  tout  y  a  ce  caraftere  que 
j>  ]  art  ne  peut  définir,  ni  les  maîtres 
»  enfeigner ,  ni  les  rivaux  fe  dérober  les 
»  uns  aux  autres ,  mais  qui  enchante 
»  tous  ceux  qui  ont  de  Tame  &  des 
»  yeux  «.  Eniuite  il  nous  explique  en 
quoi  cdnfifte  ce  caraûere  de  naïveté", 
&  il  donne  cette  règle,  qui  me  paroît 
elle-même  une  naïveté  fublime.  »  Je 
»  dis  feulement  que  l'habit  doit  être 
>ï  jufte  pour  la  penfée  ,  &  que  le  mot 
w  doit  la  couvrir  à  peu-près  comme  le 
»  linge  mouillé  couvre  un  corps  dans 
»  une  fituation  libre  &  naturelle ,  de 
f>  forte  que  la  penfée  toute  entière  foit 
»  prefque  vifible  par  elle-même  35, 
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Je  vous  invite ,  Monfieur  à  lire  ave# 
la  même  attention  la  Lettre  neuvième 
fur  VharmonU  oratoire.  Elle  eft  remplie 
de  chofes  extrêmement  ingcfnieufes  fur 
les  caufes  de  Tharmonie  ,  ainfi  que  la 
dixième  Lettre  fur  le  nombre  oratoire. 
Les  dernières  Lettres  roulent  fur  Pac- 
cent  profoiique  dans  la  langue  Françoife^ 
Jur  t accent  oratoire ,  fur  la  de'clamation 
oratoire.  Tous  ces  morceaux  font  autant 
de  traités  utiles.  M.  TAbbë  Batteus$ 
auroit  pu  jetter  plus  de  clarté  dans  plu* 
^eurs  de  fes  expreffions.  Il  y  tn  a  quel- 
ques -  unes  de  fîngulieres  par  la  nou^ 
veauté  vicieufe  qu'elles  femblent  afli- 
cher.Ceft  dommage  encore  Qu'on  puifle 
lui  reprocher  des  longueurs,  aes  redites, 
des  inutilités ,  &  quelquefois  cette  me- 
taphyfique  à  la  mode  qui  répand  fon 
ombre  lur  les  matières  les  plus  claires; 
mais ,  en  général,  Monfieur ,  cette  nou- 
velle production  de  M.  l'Abbé  Batteux 
eft  un  excellent  ouvrage,  à  fon  idée  près 
fur  les  inverfions  des  langues  latines  & 
françoife  :  idée  paradoxale  qui  peut  être 
iwmeftée,  &  même  réfutée. 

Je  fuis ,  &c. 
A  Paris  ^  ce  iZ  Décembre  176 i. 
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LETTRE    X 

Eiftoïre  du  Cwnm'-rce  &  delà  Navi^ 

ON  vient  de  réimprimer,  Monfieur  ^ 
cette Hipoire du  C ommerce  &  delà 
Navigation  des  Anciens ,  par  M.  Huet , 
ancien  Evoque  d* Avranches  ^  foia-Pncepr 
leur  de  jeu  M.  le  Dauphin ,  l*un  des 
auaranie  de  l'Accademie  Trançoife  :  i^ 
Paris ,  chez  De  faim  &  Saillant ,  ILibrai- 
res,  rue  Saint- Jean- de-Beauvais  :  il  for* 
me  un  gros  in-S^  de  près  de  joo  pages# 
L'ouvrage  eft  diftribué  en  Chapitres» 
Origine  du  Commerce.  On  le  fait  re- 
monter jufqu  à  A6el  &  Caïn.  A  peine 
s'établit-il  fur  la  terre,  que  la  mauvaife 
foi  fouffla  fur  lui  fon  haleine  corrompue  , 
&  infeéla  les  fources  de  la  richefl'e.  M. 
Huet  regarde  la  conftrudlion  de  l'Ar- 
che comme  un  des  monumens  du  com-» 
merce  avant  le  Déluge.  «  On  ne  peut 
r  donc  pas  douter ,  dit  le  fçavant  Pré- 
j3  lat ,  qu'il  n'y  eut  alors  quelque  efpécc 
9i  de  commerce  entre  hs  hommes ,  qui 

Liv 


^48     l'Année  LirriKAiRËl 
>)  s'entretenoit  par  le  fecours  des  bè-' 
»  tes  de  charge  ,  des    chevaux  ,  des 
»  chameaux,  des  ânes,  des    éléphanS 
»  &  de  quelques  machines  pour  le  tranf- 
]i>  port>  comme  traîneaux,  charettes  & 
a)  chariots  ;  il  eft  affez  croyable  même 
»  que  les  hommes   fe  fervoient  pour 
»  cela  de  la  commodité  des  rivières , 
»  des  petits  golfes  ou  des  rivages  de  la 
90  mer,  foit  par  des  radeaux  de  joncs  > 
»  ou  de  bois ,  ou  de  toute  autre  matière,  * 
»  quipouvoit flotter  fur  l'eau  :  peut-être 
»  aufli  employoient-ils  le  fecours  de 
1)  Tair  par  des  veflies  &  des  ballons  qui 
30  pouvoient  foutenir  leurs  ferdeaux  fur 
35  Teau  ;  mais  il  n  y  a  pas  d'apparence 
i>  que  leur  induftrie  allât  jufqu  à  la  conf- 
3>  truftion  des  navires  grands    ou  pe- 
»  titsj  fi  la  navigation  eut  déjà  ététrou- 
»  vée ,    comhîen  d'hommes   aiuroient 
»  pu  éviter  le  ravage  du   Déluge  que 
»  Dieu  voulut  être  univerfel,  à  la  réferve 
il  de  NoQ  feulement  &  de  fa  famille  «. 
La  confufion  des  langues,  en  ren- 
dant le  commerce  plus  difficile ,  le  ren- 
dit plus  néceffairej  il   fe  fépara    en. 
deux    branches  ,     le    commerce    de 
terre  &  celui  de  mer.    Les  premiers 
hommes ,  après  le  Déluge  ,  menoienc 
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le  plus  foavent  une  vie  vagabonde  > 
telle  que  la  nnènent  encore  aujourd'hui 
hs  Araées  Nomades.  L  exemple  le  plus 
ancien  que  nous  ayons  du  trafic,  fe 
trouve  dans  les  caravannes  dlfmaélites 
&  de  Madianites ,  à  qui  Jcfeph  fut  ven- 
du par  fes  frères.  >i  lis  revenoient  de 
-ii  Galaad,  ramenant  les  chameaux  char- 
i>  gés  d'aromates  &  d'autres  précieufci 
»  marchandifes  de  ce  pays-là,  qu'ils  por- 
»  toient  en  Egypte ,  où  il  s'en  faifoit 
»>  un  grand  débit  pour  l'ufage  quife 
»  pratiquoit  d'embaumer  les  corps 
»  des  hommes  après  leur  mort  j  l'achat 
33  qu'ils  firent  de  Jcfeph  pour  le  reven- 
»>  are ,  &  qu'ils  revendirent  en  Egypte 
13  à  Futiphar^  Prévôt  de  l'Hôtel  de 
»  Pharaon ,  montre  que  leur  trafic  ne 
3^  fe  bornoit  pas  à  ces  marchandifes  de 
15  Galaad.  ^^  Commerce  de  Jofepk^  qui 
amalTa  une  fi  grande  quantité  de  bled 
dans  les  greniers  de  Pharaon^  qu'elle 
hii  fuffît  pour  tirer  tout  l'argent  &  tous 
les  beftiaux  d'Egypte,  pour  acquc^rir 
tous  les  fonds  mcmeà  de  ce  Royaume 
au  profit  du  Roi,  &  pour  en  fournir 
aux  Peuples  des  envirt)ns. 

Les. anciens  MythoI<5giïl:es  font  au- 
teur du  cotiuncrce  &de*Ia  navigaûott 

Lv 


iÇo  VAnkèb  Llttéraime. 
le  Dieu  Egyptien  Thoytk^  qui  cft  le 
Mercure  des  Grecs  i  ils  difeiit  qu*Q/îm 
qui  cft  leur  Bauhus ,  alla  conquérir  les 
Indes ,  comme  THiftoire  nous  apprend 
que  fit  depuis  Scfojiris ,  parce  que  les 
Egyptiens  entretinrent  un  grand  com- 
merce a^ec  les  Indiens  &  les  mirent 
dans  leur  dépendance.  Les  Phéniciens 

Ïui  ne  fis  croyoient  pas  inférieurs  aux 
[gyptiens ,  avoient  aufli  leur  Mercure  y 
Suils  nonunoient  Taauius  ;  il  eft  aifé 
e  voir, que  c'eft  le  même  Dieu  que  ce- 
lui des  Egyptiens  ainfi  que  le  Teutatès 
des  anciens  GermainsXe  Cap  de  Bonne- 
Efpérance  fut  connu ,  fréquenté  &  fou- 
yent  doublé  dès  le  temps  de  Salomon. 
Les  Phéniciens  attribuent  à  Aielcarthus^ 
qui  eft  leur  Her.ule  ^  leurs  premières 
navigations  vers  le  couchant.  Joppé 
fèrvoit  de  port  à  la  Judée  &  àJerufalem. 
Ophir  étoit  le  nom  général  de  toute  la 
côte  orientale  d'Afrique  ,  &  en  parti- 
culier du  pays  de  Sophala^  région  abon- 
dante en  or  j  &  Tharjis  étoit  le  nom» 
général  de  toute  la  côte  occidentale 
d'Afrique  ôc  d*Efpagne ,  .&  en  particu- 
lier de  la  côfe  voifme  de  l'embouchure 
de  la  rivière  de  Guadal^uivir  ^  pays  fer* 
tîjle  en.  argent 
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Il  ne  faut  pas  confondre  Tancienne 
Tyr  avec  la  nouvelle.  L'ancienne  ^toic 
fur  la  côte,  &  s'etoit  déjà  dlevée  à  un 
pouvoir  formidable  décrit  par  le  Pro- 
phète E^ecIdeL  Les  Indiens  étoient  les 
principaux  correfpondants  des  Egyp- 
tiens. JLa  guerre  qu'ils  foutinrent  contro 
Semiramisf  eft  une  preuve  qu'ils  polTé- 
doient  le$  richefles  du  commerce  j  ils 
oppoférent  à  cette  Souveraine  fi  cé- 
lèbre 4000  vaifleaux  fur  le  fleuve  In- 
dus ,  en  un  lieu  où  il  avoit  cent  flades , 
c*eft-à-dire  fix  lieues  de  large  j  ces 
▼aifleaux,  quoique  faits  d'une  feule 
pièce  de  bois  ou'  de  cannes  ne  laif- 
foient  pas  d'être  fort  grands.  Les^ 
ca^nnes  &  les  arbres  croiifent  en  cr 
pays-là  à  une  prodigieufe  grofleur.  M, 
Huct  fait  defcendre  les  Indiens  &  les- 
Chinois  des  Egyptiens  j  cette  opinion  ,> 
qui  s'eft  renouvellée  de  (los  jours-  , 
n'eft  pas  neuve  ,  comme  on  le  voitr 
1»  La  correfpondance  des  Indiens  & 
a>  des  Egyptiens  efl  fi  clairement  éta^ 
»  btie  par  les  anciennes  hiftoires  y  qu'oa 
90  ne  peut  s'empêcher  de  croire  en^ 
aD  les  lifant ,  que  •  fi  toute  la  natior» 
»  des  Indiens  le  des  Chinois  «l'eft  pas^ 
»  detcendoe  def  Egyptkns  »  elle  Ui^ 
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«  du  moins  en  la  plus  grande  partie. 
3>  Car  quelle  autre  choie  peut  fîgnifier 
i9  cette  expédition  fi  célèbre   d'Ofiris 
3j  dans  les  Indes  où  il  régna  pendant 
»  cinquante  deux  ans ,  cultiva  &  polit 
X)  cette  nation,  y  bâtit  des  villes,  &y 
3>  répandit  tant  de  colonies  d'Egyptiens 
a>  que  TEgypte  fe  crut  fuffifammem  an* 
»  torifée  dans  la  fuite  ù  former  une  pré- 
»  tention  fur  les  Indes  comme  fur  fon 
9)  propre  ?  » 

Commerce  par  mer  des  anciens  Chinois, 
On  fait  que  le  Japon  ,  la  Corée  ,  la 
Cochinchine  &  le  Tunquin  ont  été 
des  provinces  de  la  Chine  ;  &  fi  Ton 
veut  croire  les  Chinois ,  ils  ont  autre- 
fois étendu  leur  navigation  jufqu'au 
Cap  de  bonne  Efperance.  On  connoîr 
par  les  annales  A'Ormus  ^  quon  a  vu 
dans  le  Golfe  Perfique  jufqu'à  quatre 
cens  vaifleaux  Chinois  fe  décharger  & 
fe  charger  d'une  infimtc  de  marcha 
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»  vers  Tan  iico,  rapporrts  y^r  i  eu- 
>j  chety  que  les  pilotes  François  fe  fer' 
»  Voient  de  la  Bouflble  plus  de  qua- 
ao  rame  ans  ayant  Marc  Paul.  » 

Commerce  par  mer  des  anciens  Perfes» 
Quelques  auteurs  attribuent  à  Scml" 
ramis  Tinvention  des  galères  ;  on  dit 
qu  elle  en  fit  conftruire  trois  mille  , 
armées  d'cpérons  de  cuivre.  II  yczrix. 
malgré  cela  que  ces  peuple;  n'ctoi.T.t 
pas  marins  ;  leurs  exploits  fur  rrj^r 
ont  été  très-bornés. 

Les  Arabes  &  les  Ethiopiens  coîvtr.t 
être  comptés  parnrâ  hi  rations  ç^au- 
merçantes.  Rien  n'a  rendu  plus  célè- 
bre, le  commerce  aEiïAopfj  que  i;s 
navigations  de  Salomon  &  dc-i  T/- 
riens j  l'or  eft  encore  aujourd'hui  la 
principale  marchand*  fe  de  cette  viiftc 
contrée. 

Quel  é'io'u  le  trafic desCiiri}ia\nois avant 
Alexandre.  »»  Les  travaux  de  boilirric  qui 
»  venoient  de  Canhage,  étoicnt  fort  cf- 
9  timés  àRome.  Ils  ne  furent  paî»  moini 
î>  habiles  dans  cet  art  de  préparer  In 
M  cuirs  qui  s'eft  confervc  en  AiViquit 
9  jufqu  à  nos  jours,  d'où  nous  vicniMnr 
i»  ces  beaux  maroquins  ;  qui  noua»  l<>nr 
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x>  d'un  fi  grand  ufage. Atous  ces  moycM 
M  de  s'enrichir  y  ils  joignirent  une  grao- 
»  de  parcimonie.    Les  Romains  sea 
39  moquoient   &  les  appelloient  nuair 
i>  geurs  de  bouillie ,  eux  qui  faifbient  aor 
a>  trefois  leur  principale  nourriture  de' 
»  la  bouillie.  Mais  ce  que  les  Romains 
ao  avoient  fait  par  pauvreté  &  par  grof- 
»  fiereté ,  les  Carthaginois  le  faifoieot 
»  par  épargne-  »  L'auteur  eft  porté  ï  ' 
croire  que  les  Carthaginois  ont  connu 
PAmérique ,  &  qu  elle  étoit  cette  I/lc 
fortunée  chantée  par  les  anciens  Poëtcs.D 
»  On  dit  que  le  Sénat  de  Carthage  appré- 
»  hendant  que  cet  agréable  fcjour  n* a- 
9  tirât   fon  peuple  &  ne  rendît  leur 
»  ville  déferte,  lui  défendit  par  une 
»  ordonnance  expreffe  de  s*y  établir; 
S)  on  dit  de  plus  qu'ils  firent  un  grand 
»  myftere  de  cette  découverte  à  toutes 
«  les  autres  nations ,  &  qu  ils  en  empê- 
chèrent îabord  aux  Tyrrhéniens,  fe 
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'Les  con.^uùtes  dA:sxj,nd'c  appor- 
tèrent du  changement   dans    le  corn- 
merce.  Li  ruine  de  Tyr  fut  le  premier 
degré  d'elcvation  pour  Alexandre.  La 
mort    de     ce    conquérant    acheva  de 
changer  l.i  face  des  aiFaires.  Cependant 
le    commerce    refta  tel    o^ AltXiinàTt 
la  voit  etab-i.  Piolc7r,ê%  Philadciplie  fe 
rendit  puvJant  fur  ta  mer  par  ïès  nom- 
breufes  notes.  Le  commerce  des  Car-  1 
thaginois   apr^<;  !a   mort    à' Alexandre 
s'ocendoit  ai  Sicile,  en  Sardaigne,  en 
Efpagne.  Celui  des  Romains  etoit  très- 
peu  de  chofe  avant  la  première  guerre 
punique;  à  la  féconde,   les  fre'quents 
naufrages    affciblirent   leur    puiflancc 
maritime. 

M.  Hicty  dans  un  tableau  racourcî , 
expofe  les  diverfes  fortunes  des  Ro- 
mains ,  à  Toccafion  de  la  navigation, 
dans  les  combats  qu'ils  eurent  à  ef- 
ftayer  de  la  part  de  diffijrenrs   Pri 
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îfTes    a  voient  enivre  €ci  habitans  ^ 

ofèrent  infulter  les   Komams  ,  & 

ci  eo  tirèrent  une  v  :  ^clap 

itc.    Utîqiie  ,  après   1^^^..  ,.^on  de 

irthage  &de  Corinthe,  devint  la  C^ 

taie  d* Afrique  ,  mais  avec   peu  de 

^uvoir  fur  la  terre  &  moins  encore 

la  mer  9  dont  les  Romains  étoimr 

maîtres  ;  ils  furent  nuffi  favorifes 

la  viftoire  dans  leur  guerre  comre 

Pirates.  M-  H  tut  accompagne  ces 

iinqueurs   jufquen    Ar'         :  ^   8c 

fiinns  décrit  leurs  fuccès  ::  .%, 

Commerce  de  rAngUierre,  Scf  toaT" 
ndifes  étoient  des  bk-ds,  di!  béàil, 
Tor  ^  de  largcnt  ,  du  fer  ^  def 
peaux  ,  des  cuirs  &  des  chiens  de 
^afle  1  on  y  ajoute  fétaim  &  le  plomb. 
Bu  venofenf  des  Ifles  Cajpuridcs ,  qu'il 
But  confidérer  comme  faifant  une 
^rde  de  l'Angleterre. 

De  cette  contrée ,  M.  Huet  vient 
dans  les  Gaules.  «  Pour  fes  Gaulois 
^  dit-il  ^  il  ne  faut  point  de  pluv  sûre 
3,  preuve  de  leur  application  au  com* 
«  mercc  que  le  cuIîl         '  t 

3»  ^  Mercure.  Ce  Dit.  ^jC 

>i  honoré  ,  non-feulemer  ni 

le  TeuiaUSf  mais  cncoi  J* 


s  'jsrz3r.is  feus  le  cosi  de  i 


m  de  GMÂn  ,  comme  ni^iire 
m  CSL  prcët  qû  fe  £iic  pax  le 
Le  çrincipal   commerce   des 
lé  riiioir  ^ors  ^  Mcrfciîle.  LesFfl 
osi  Cibruguèrenc  les  Gaules  ,  y 
lerecc  oce  exuùce  inclina  cioa 
IsL  mer. 

Je  ce  ▼005  citerai  pas ,  AIon£a 

«De  infiniie  d'-urres  peuples,  dont 

iîuet  nousreprefente  les  diverièsc 

qoes  y  dsns  ce  qui  regarde  leur  di 

narioc  de  leur  commerce  (ur  la  i 

On  i..ii::ua  \  Rome  un    Collegi 

inarckfnds   dès  I  annc  259    i    01 

oommofi  auiTi  le  Collège   des  M 

riaux  :  »  noa  pas  à  mon  av!>  ,  di 

SB  /fi^^,  parce  qu'ils  s'afTemLîoîenc 

a  du  temple  de  Alcrcurcy  comme  < 

9  ques-uns  Tont  cru  y  mais  parce 

9  les  Romains  recomioiflbient  ce 

pour  le  difpen(ateur  des   bieiu 
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ir     fubvenir  a     la    nourriture    dî 
r,e  ,    &    y  tranfporter  du    t!cd. 
;    médailles    frappées    ^  ce    f^;et 
quent  la  deftination  de  ces  £otei 
ces  mots  :  ad  cotmendmm  jrumtri'^ 
^  avec  la  figure  de  !a  proue  c':în 
feau    Les  Empereurs  ,  qui  prirent 
nême  foin  ,  l'exprimoieni  fur  lears 
laills  par  la  figure  d'un  Tai£e&a, 
:  ces  paroles,  Annana  -mg.OMCcrcs 
\  &  l'on  en  voie  pluf  eurs  de  ceite 
:e    frappées    fous  Neroi    èc   foos 
onin  Pie,  >>  Les  Romains  fûfoicai 
onneur  aux  \ii!cs  ,    qui    $'etoienf 
gnalées  dans  le  corr.merce  eu  dans 
L  fabrique  des  vaifTeaux  ,  ca  qui 
toient  célèbres  p£.r   cue'qtc   pcn 
3nfidérable.  Ces  villes  taifoier.t  nar- 
uer  leurs  médailles  c  un  Tci£eaa  » 
u  feulement  d'une  proue,  eu  ^•un 
Neptune  avec  fon  Trident ,  où  d'un 
dauphin,  &  elles    y    i>Ter.o\trx  !• 
itre  de  JAmomiy^lfu.  Telles  éîoier.r  lei 
lédailles  de  Tyr ,  d^  Si  don  ,  de  El- 
ance, de  Leucate ,  de  Chclidoine ,  de 
iyracufe  &  de  plufîeurs  autres.  3U:s 
vant  tout  cela ,  les  première»  &  Iti 
lus  anciennes  médailles  deRomepor- 
oient  la  tête  de  Janus  d  un  coté  > 
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»  du  moins  en  la  plus  grande  partie. 
»  Car  quelle  autre  choie  peut  fignifier 
j>  cette  expédition  fi  célèbre  d'OJîris 
»  dans  les  Indes  o\x  il  régna  pendant 
»  cinquante  deux  ans ,  cultiva  &  polit 
so  cette  nation,  y  bâtit  des  villes,  &y 
»  répandit  tant  ae  colonies  d'Egyptiens 
»  que  TEgypte  fe  crut  fuffifammem  au- 
a>  torilee  dans  la  fuite  t\  former  unepré- 
3»  tention  fur  les  Indes  comme  fur  fon 
a>  propre  ?  » 

Commerce  par  mer  des  anciens  Chinois. 
On  fait  que  le  Japon  ,  la  Corée  ,  la 
Cochinchine  &  le  Tunquin  ont  été 
des  provinces  de  la  Chine  j  &  fi  Ton 
veut  croire  les  Chinois  ,  ils  ont  autre- 
fois étendu  leur  navigation  jufqu'au 
Cap  de  bonne  Efperancc,  On  connoît 
par  les  annales  aOrmus  y  quon  a  vu 
dans  le  Golfe  Perfique  jufqu'à  quatre 
cens  vaifleaux  Chinois  fe  décharger  & 
fe  charger  d'une  infinité  de  marchan- 
difes  précieufes.  L  ufage  de  laBouflpIe 
eft  très  -  ancien  parmi  eux  :  »  non 
3>  pris,  ajoute  le  dofte  Prélat,  que  je 
»  croye ,  que  Marc  Paul  Tait  apporté 
»*  de  la  Chine  dans  l'Europe ,  comme 
»  bien  des  gens  en  font  perfuadésj 
»>  car  il  paroît  par  Tes  vers  de  Guyot 
»  de  Provins  Poète  François  qui  vivoic 
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3»  vcrsTan  1200,  rapportés  par  law 
>:>  c/iei ,  que  les  pilotes  François  fe  fer- 
»  Voient  de  la  Bouflble  plus  de  qua- 
»  rame  ans  avant  Marc  PauL  » 

Commerce  par  mer  des  anciens  Perfes» 
Quelques  auteurs  attribuent  à  Semi- 
ramis  l'invention  des  galères  ;  on  dit' 
qu  elle  en  fit  cohftruire  trois  mille  , 
armées  d'éperons  de  cuivre."  Il  paroîc 
malgré  cela  que  ces  peuples  n'étoient 
pas  marins  ;  leurs  exploits  fur  mer 
ont  été  trèsrbornés. 

Les  Arabes  &  les  Ethiopiens  doivent- 
être  comptés  parmi  les  nations  com- 
merçantes. Rien  n'a  rendu  plus  célè- 
bre, le  commerce  d'Ethiopie  que  les 
navigations  de  Salomon  &  des  Ty- 
riens;  l'or  eft  encore  aujourd'hui  la 
principale  marchandife  de  cette  vafte 
contrée. 

Quel  éioit  le  trafic desCartha^nois avant 
Alexandre.  »»  Les  travaux  de  boiferie  qui 
»  venôient  de  Carthage,  étoient  fort  eC- 
V  timés  àRome.  Ils  ne  furent  pas  moins 
î)  habiles  dans  cet  art  de  préparer  les 
ij  cuirs  qui  s'eft  confervé  en  Afrique 
»  jufqu  i  nos  jours,  d'où  nous  viennent 
i>  ces  bfeaux  maroquins ,  qui  nous  font 
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»  d*iin  fi  grand  uiage.Atous  ces  moyem 
»  de  s'enrichir  »  ils  joignirent  une  gran* 
9  de  parcimonie.  Les  Romains  s'en 
9  moquoient  &  les  appeUoient  Tfuat- 
»  geurs  de  iouiUic  >  eux  qui  failbient  au- 
»  trefois  leur  principale  nourriture  de 
o  la  bouillie.  Mais  ce  que  les  Romains 
s>  avoienc  fait  par  pauvretë  &  par  grof- 
9  fiereté,  les  Carthaginois  le  Êiifoient 
»  par  épargne.  »  L'auteur  eft  porté  à 
croire  que  les  Carthaginois  ont  connu 
TAmérique ,  &  qu  elle  étoit  cette  Ific 
fortunée  chantée  par  les  anciens  Poètes.» 
»  On  dit  que  le  Sénat  de  Carthage  appré- 
»  hendant  que  cet  agréable  fcjour  n*a- 
m  tirât  fon  peuple  &  ne  rendît  leur 
»  ville  déferte,  lui  défendit  par  une 
»  ordonnance  expreflè  de  s*y  établir; 
S)  on  dit  de  plus  qu'ils  firent  un  grand 
»  myftere  de  cette  découvene  à  toutes 
y>  les  autres  nations  ^  &  qu  ils  en  empê- 
»  cherent  Tabord  aux  Tyrrhéniens ,  fe 
»  la  réfervant  pour  leur  lèrvir  de  re^ 
9  traite  en  cas  de  befoin^  comme  s'ils 
D  avoîent  eu  un  prelTentiment  de  leur 
»  décadence.  » 

Quel  étoit  le  commerce  des  Grecs  avèni 
AUxandre.Onnaus  rapporte  à  ce  fiijetle 


« 
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plus  illuftre  témoignage  qui  nous  reftc  de 
l'antiquité  en  faveur  du  commerce  &:  de 
ceux  qui  le  pratiquent  j  il  eft  de  PluzM^^zit 
dans  la  vie  atSoicn,  )>  En  ce  temps- 1^ ,  fc- 
31  Ion  Hejiodtj  aucun  travail  n  etoit  hon- 
»  teux,  &  les  arts  ne  mettoient  point  de 
w  difiference  entre  les  hommes  i  le 
9  trafic  étoit  ai^  en  honneur ,  appor- 
9i>  tant  dans  le  pays  des  commodités 
»  du  dehors,  établiâant  des  alliances 
»  avec  les  Rois ,  &  donnant  la  con» 
»  noiflance  de  beaucoup  de  chofes. 
j».  Quelques  marchands  ont  même  foa- 
»  de  de  grandes  villes,  comme  celui 
a»  qui  bàtic  Marfeille  ,  &  fut  ii  bien 
»  reçu  des  Gaulois.  On  dit  que  Ihalès 
»  exerça auflî le  négoce,  ainn  qu^iùp» 
»  pocrate  le  Mathématicien  &  que 
»  Platon  j  qui  n  entreprit  le  voyage 
s>  d'Egypte  que  pour  y  débiter  fon 
»  huile,  ».I1  n'y  avoir  point  de  peu- 

51e  avec  qui  les  Grecs  priiTent  foin 
e  toute  antiquité  d'entretenir  une  plus 
étroite  correfpondance  qu'avec  les 
Egyptiens ,  fe  fouvenant  de  leurs  an- 
ciennes alliances ,  &  des  colonies  qui 
étoient  autrefois  venues  d'Egypte  ea 
Grèce,  &  même  les  reconnoiflant  pour 
kurs  maîtres  dans  la  fciencc  de  la  mer* 
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Les  conquêtes  J' Alexandre  appof-' 
tèrent  du  changement  dans  le  corn*- 
merce.  La  ruine  de  Tyr  fut  le  premier 
degrë  d'élévation  pour  Alexandre.  La 
mort  de  ce  conquérant  acheva  de 
changer  la  face  des  affaires.  C^endant 
le  commerce  refta  tel  q\x  Alexandre 
l'a  voit  établi*  Ptolemàf  Pfdladeiphe  fe 
rendit  puilTant  fur  la  mer  par  les  nom- 
breufes  flotes.  Le  commerce  des  Car- 
thaginois après  la  mort  à! Alexandre 
s'étendoit  en  Sicile ,  en  Sardaigne ,  en 
Efpagne.  Celui  des  Romains  étoit  très- 
peu  de  chofe  avant  la  première  guerre 
punique;  à  la  féconde,  les  fréquents 
naufrages  afFoiblirent  leur  puiflTance 
maritime. 

M.  Huety  dans  uft  tableau  racourcî , 
€xpofe  les  diverfes  fortunes  des  Ro- 
mains ,  à  Toccafion  de'  la  navigation, 
dans  les  combats  qu'ils  eurent  à  ef- 
fuyer  de  la  part  de  différents  Princes 
qui  ,  tous  l'un  après  l'autre ,  furent 
•vaincus.  Perfée'  nç  fervit  qu'à  illuftrer 
le  triomphe  de  Paul  Emile.  La  prife 
&  la  deflruétion  de  Carthage  ,  qui  ' 
termina  la  troifîeme  guerre  punique  , 
affermit  le  pouvoir  des  Romains  fur 
les  Mers,  Ruine  de  Corinthet  Les  ri- 
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cheffes  avoient  enivre  fes  habitans  J 
ils  ofèrent  infulter  Jes  Romains  ,  & 
ceux-ci  en  tirèrent  une  vengeance  écla- 
tante. Utique  ,  après  Textinélion  de 
Carthage  &de  Corinthe,  devint  la  Ca-^ 
pitale  d'Afrique  ,  mais  avec  peu  de 
pouvoir  fur  la  terre  &  moins  encore 
fur  la  mer,  dont;  les  Romains  étoient 
les  maîtres  ;  ils  furent  auffi  favorifés 
do  la  viftoire  dans  leur  guerre  contre 
les  Pirates.  M.  Huet  accompagne  ces 
vainqueurs  jufqu  en  Angleterre  ,  & 
nous  décrit  leurs  fuccès  maritimes.: 

Commerce  de  l* Angleterre.  Ses  mar-^ 
chandifes  étoient  des  lileds,  du  bétail, 
de  Tor  ,  de  l'argent  ,*  du  fer  ,  des 
peaux  ,  des  cuirs  &  des  chiens  de 
çhafTe;  on  y  ajoute  l'étaim  &  le  plomb, 
qui  vehoient  des  Ifles  Cajpterides  ,  qu'il 
faut  confidérer  comme  faifant  une 
partie  de  l'Angleterre. 

De  cette  contrée,  M.  Huet  vient 
dans  les  Gaules.  »  Pour  les  Gaulois 
»  dit-il ,  il  ne  faut  point  de  plus  sûre 
7^  preuve  de  leur  application  au  com- 
9»  merce  que  le  culte  qu'ils  rendoient 
9»  à  Mercure.  Ce  Dieu  étoit  révéré  & 
»  honoré  ,  non-feulemcnt  fous  le  nom 
H  de  Tcutatès^  mais  encore  par  les  Al- 
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39  lemands  fous  le  nom  de  Woian  9l 
p  de  Godan  ,  comme  maître  fouverain 
»  du  profit  qui  fe  fait  par  le  trafic.  « 
Le  principal  commerce  des  Gaules 
fe  faifoit  alors  à  Marfeille,  \k^s  Francs 
qui  fubjuguèrent  les  Gaules  >  y  por- 
tèrent une  extrême  inclination  pour 
la  mer. 

Je  ne  vous^^  citerai  pas,  Monfieur^ 
«ne  infinité  d'autres  peuples,  dont  M. 
htut  nous  reprefente  les  diverfes  épo- 
ques ,  dans  ce  qui  regarde  leur  domi* 
nation  &  leur  commerce  fur  la  mer. 
On  itiftitua  à  Rome  un  Collège  de 
marchands  dès  Tanné  259  j  on  le 
nommoit  aufTi  le  Collège  des  Mercw 
riaux  :  »  non  pas  \  mon  avis  ,  dit  M. 
fi  /fi^e/,  parce  qu'ils  saflembloient  près 
»  du  temple  de  Mercure^  comme  quel- 
D  ques-uns  Tont  cru ,  mais  parce  que 
»  les  Romains  rect^nnoiffoient  ce;Dieu 
B  pour  le  difpenfateur  des  biens  qui 
9»  s'acquièrent  par  le  trafic  ,  tel  qu'il 
»  fe  déclare  lui-même  dans  le  Prolo- 
^  gue  de  CAmphytrion  de  Plautc.  » 

Etat  du  commerce  maritime  des 
Komxiins  fous  les  Empereurs.  Du  temps 
de  la  République  Romaine  ,  on  avoit 
fouvent    mis     des    flotes    en     mer 
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pour     fubvenir  à     la   nourriture   de 
Rome  ,   &    y  tranfporter  du    bled. 
Les    médailles    frappées   \  ce    fujet 
marquent  la  deflinatiôn  de  ces  âotes 
par  ces  mots  :  ad  coémendum  frumen^ 
tiwiy  avec  la  figure  de  la  proue  d'un 
yaifleau    Les  Empereurs  ,  qui  prirent 
le  même  foin  ,  Texprimoient  fur  leurs 
saédaill.s  par  la  figure  d*un  yaifleau, 
avec  ces  paroles,  Annona  ^ug.  ou  Ceres 
Atig.  &  1  on  en  voit  plufieurs  de  cette 
forte    frappées    fous  Néroi    &    fous 
An  onin  Pie.  »  Les  Romains  faifoionc 
x)  honneur  aux  villes  ,    qui    s^'étoient 
x>  fignalées  dans  le  commerce  ou  dans 
is>  la  fabrique  des  vaiifeaux  ,  ou  qui 
»  étoient  célèbres  par  quelque   port 
9  confidérable.  Ces  villes  tailoient  mar- 
1»  quer  leurs  médailles  d'un  yaiifeau  » 
»  ou  feulement  d'une  proue,  ou  dua 
»  Neptune  avec  fon  Trident ,  ou  d'un 
»  Dauphin ,  &  elles    y   prenoient  It 
»  titre  de  n^ti^xî^iç.  Telles  étoient  les 
»  médailles  de  Tyr ,  de  Sidon  ,  de  Bi- 
«>  zance,de  Leucate ,  de  Chélidoine ,  de 
»  Syracufe  &  de  plufieurs  autres.  Mais 
3j  avant  tout  cela,  les  premières  &  les 
99  plus  anciennes  médailles  de  Rome  por« 
s>  toient  la  tête  de  Janus  d  un  côté  > 


^6o  l'Année  LïTTÉRAïkÊ. 
>  &  une  proue  au  revers,  pour  fîgnî- 
>j  fier  l'arrivée  de  Saturne  en  Italie 
»  par  mer,  qui  y  introduifit  Tufagede 
i)  la  monnoie  ;  &  les  médailles  frap- 
^>  pées  fous  les  Rois  (  fi  toutefois  Ton 
aj  en  trouve  quelques-unes  decettmps- 
sWà  )  &  marquées  de  la  figure  d'un 
»  vaiffeau  ,  ne  fignifient  autre  chofc 
j)  que  l'arrivée  de  Saturne  en  Italie  ; 
>»  car  on  fait  que  Tapplicarion  que  les 
»  Romains  avoient  à  la  mer  du  tems 
»  de  leurs  Rois ,  étoit  fort  légère. .  « 
Qhoiqu  il  en  foit  ,  après  la  bataillé 
à'Aâium  y  Rome  ne  fe  trouva  pas 
moins  puiflante  fur  la  mer  que  fur 
la  terre  j  c'eft  de  ce  temps-là  que  parlt 
f^enus  dans  VKmïde  ,  lorfqu'elle  re- 
montre à  Jupiter  qu'il  lui  avoit  promis 
que  les  defcendans  des  Troyens 
feroient  un  jour  maîtres  de  la  terre  & 
de  la  mer.  La  réduftion  de  l*Egyptç 
en  province  avança  le  commerce  de 
rF.mpire  Romain.  Appien  remarque 
qu'après  la  défaite  de  Mitkridate ,  il 
ne  manquoit  aux  Romains  que  la  feule 
Egypte  pour  être  maîtres  de  tout  ce 
qui  environne  la  Mèr  Méditerranée; 
ce  fut  ce  qui  obligea  Bompée  à  s'y  re- 
tirer après  la  déroute  de  Fharfalc.  Les 
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richefles  cj^xAugu/ie  tira  d*Egypte 
furent' immenfes,  &  peu.-être  ne  con- 
tribuèrent-elles pas  peu  à  énerver  cet 
cfprit  de  vertu ,  qui  jufqu'alors  fem- 
bloit  avoir  animé  Rome.  Les  bleds 
d'Egypte  ont  cté  un  des  principaux 
effets  du  commerce  des  Romains  :  ce 
trafic  fe  tourna  enfuite  vers  Conftanti- 
inople  j  il  a  continué  jufques  fous  les 
Soudans  &  même  il  fubfiue  encore  de 
nos  jours  ;  car  avant  Confiantin^  TE* 
gypte  &  TAfrique  étoient  les  nourrices 
de  Rome  i  mais  ,  après  que  Conftanti- 
hople  fut  bâtie  ,  TEgypte  fut  chargée 
de  fa  nourriture,  &  rAirique,  la  Sicile , 
&  la  Sardaigne  de  celle^de  Rome.  L'on 
peut  juger  de  l'abondante  récolte  des 
bleds  qui  fe  faifoit  en  cette  contrée  , 
par  l'invention  de  la  bierre  qui  lui  eft 
due  ;  elle  remédioit  par  ce  moyen  au 
défaut  des  vignes ,  à  la  produftiôn  def- 
quelles  fon  terroir  étoit  moins  propre, 
C'eft  ce  qu'en  dit  Htrodate^  mais  AtAé^ 
née  tient  un  autre  langage,  &  nous  ap- 
prend que  de  fon  temps  les  Egyptiens 
s'étoient  inftruits  dans  la  culture  de  la 
vigne ,  &  avoient  pris  grand  goût  au 
vin. 
Elmaân  ^  auteur  d'une  THifloire  des 
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Sarrafins  ,  dit  qu*en  Tan  de  J.  C.  içîp 
le  Calife  tiroit  des  revenus  d'Egypte 
trois  cens  millions  deux  cens  mille  écul 
d  or ,  &  néanmoins  cette  fomme,  toutt 
îmmcnfe  qu  elle  eft ,  n  égaloit  pas  celle 
qu'en  tiroient  les  Romarins. 

L'Ethiopie  eft  ,  en  quelque  forte,  la 
maîtreile  de  TEgypte  j  elle  peut  à  fon 
gré  fermer  &  ouvrir  les  fources  du  Nil  : 
on  lit  dans  Thiftoire  Saracénîqued'jB/- 
m«c//z,que  du  temps  de  MuJlanfcr^Q^ 
life  d'Egypte  Tan  482  de  l'Hégire,  c'eft- 
à-dire  ,ran  1 104  de  J.  C. ,  les  eaux  du 
Nil  étant  fort  bafles  ,  &  l'Egypte  pay 
conféquent  menacée  d'une  grande  di- 
fette ,  ce  Prince  envoya  en  Ethiopie 
Michel  y  Patriarche  des  Jacobites  , 
avec  de  grands  préfens .  pour  obtenir  du 
Roi  qu'il  lâchât  les  éclules  en  faveur  de 
l'Egypiej  que  cela  leur  ayant  été  ac- 
corde ,  le  Nil  hauffa  de  trois  coudée» 
en  une  nuit. 

Commerce  des  Indes  en  Egypte  & 
tn  Europe.  Routes  principales  de  VOc^ 
éidem  aux  Indes.  Les  plus  anciens 
voyages  qui  fe  foîent  faits  des  par- 
ties occidentales  aux  Indes  ,  ont  été 
ceux  des  Egyptiens  i  &  ces  voya- 
ges £e  font  faits  par  le  goUe  Arabi* 
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fue  &  par  ia  Mer  Rouge.  La  con« 
opête  que  Bacchus  fit  des  Indes  »  tout# 

^tabuleufe  qu'elle  eft,  marque  ces  expé- 
ditions des  Egyptiens  ;  car  on  (ait  que 
le  Bacchus  des  Grecs  eft  VOfiris  des 
Egyptiens.  Ftolémct  Philaiclphcy  Roi 
d'Egypte  ,  pour  l'intérêt  de  fon  Etat 
&  pour  la  fatisfaâion  de  Ton  efprit  eu-* 
tieux ,  en  établiiTant  des  navigation! 

•  réglées  aux  Indes  >  .&  y  occupant  des 
gens  capables  y  tels  que  ce  favant  Ma- 
thématicien Ùionyfius  qui  en  laiila 
des  Mémoires ,  put  bien  s'inftruire  plus 
particulièrement  des    Indes  que  ceux 

2ui  Tavoient  précédé.  Avant  le  temps 
* Augujlc  on  ne  connoiflbit  prefque 
point  d  autre  route  pour  aller  aux  In- 
des que  par  Ja  Mer  Kouge.  M.  Huct^ 
nous  laiue  une  defcripdon  détaillée  de 
cette  route. 

Opinion  des  Anciens  furlajonâion  dt 
la  mer  feptentrionale  de .  tAjfie  avec  la 
mer  Cafpicnnr'.  II  faut  fuivre  dans 
l'original  la^  propagation  du  com- 
merce 3  l'auteur  ne  laifle  rien  échap- 
per i  il  embrafle  dans  fon  plan  les 
trois  parties  du  monde.  Les  anciens 
Romains  accordèrent  des  privilèges 
ijins  nombre  aux  gens  de  mer.  Ciccrom 
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dit  ces  paroles  remarquables  :  »  Letra? 
»  fie  efl:  bas  quand  il  n'a  qu'un  petit  pro- 
»  fit  pour  objet  ;  mais  il  n'eft  pas  fort 
»  blâmable  s*il  eft  gros  &  abondant , 
»  rapportant  de  tous  côtefs  beaucoup 
»  de  marcfeandifes ,  &  les  diftribuant 
«  dans  le  public  avec  fidélité  &  fans 
»  tromper  :  que  fi  après  un  profit  rai- 
»fonnable,  on  fe  contente  des  biens 
»  qu'on  a  acquis ,  &  que  Ton  quitte  le 
13  négoce  de  la  mer  pour  fe  retirer  à  la 
M  campagne  &  s'adonner  k  TAgricul- 
»  ture ,  ayant  converti  les  biens  qu'on  a 
»  amaffés  en  fonds  de  terre,  je  ne  vois 
»  rien  en  cela  que  de  noble  «• 

L' ufage  des  foires  &  des  marchés ,  où 
{è  faifoient  le  principal  &  le  plus  grand 
commerce ,  étoit  auffi  ancien  parmi  les 
Romains  que  Rome  même.  Ces  foires 
fe  tenoient  dans  Rome  de  neuf  jours  en 
neuf  jours.  Les  gens  de  la  campagne  y 
apportoient  les  denrées  que  leur  four- 
nillbient  leurs  terres  ou  leur  induftrie  j 
quelques  -  uns  en  attribuent  Tinflitution 
à  Romulus  ,  d'autres  au  Roi  Servius 
Tullius.  Cet  établiffement  a  duré  jufijues 
fous  les  Empereurs.  Il  eft  remarquable 
que  l'Empereur  Claude  voulant  .établir 
fe5  droits  de  foire  en  quelques-unes  de 

{e« 
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fcs  terres ,  en  demanda  la  permiflîon  aux 
Confuls  :  &  i'Unt^  dans  fes  Epitres ., 
marqué  qu  un  homme  qui  avoir  été  Pré- 
teur ,  s'adrefla  au  Sénat  pour  obtenir 
une  femblablè  permiflîon. 

Je  ne  yous  ai  donné  ,  Monfieur., 
qu*une  idée  très-imparfaîtè  de  cet  excel- 
lent ouvrage  dé  M,  Huet  ;  il  eft  rempli 
d'érudition.  Peut -.être  lauteur  eùtrjil 
pu  l'approfondir  davantage  ,  &  en 
Faire  une  hiftoire  dans  les  formes  -: 
celle-ci  neft  qu'un  amas  immenfe  de 

N  matériaux ,  dont  la  même  main  qui  les 
raflembla  eût  pu  conftruire  un  édi- 
fice régulier.  J  exhorterois  quelqu'un  àt 
nosSçavanslB^erfés  dans  ces  matières', 
.à  donner  la  féconde  partie  de  ce  Li- 
vre, qui  feroit  Ihijloire  du  Commerce 

^(ydela  Navigation  moderne'^  alors  nous 
aurions  un  ouvrage  complet.  Il  faut  re- 
marquer encore  que  ^.//i^^-^s'eft  aban- 
donné àbeaucoup  d'hypothèfes  ;  il  n'é- 

,  toit  guères  poflîble  de  les  éviter,  les  Aii* 

.  ciéns  ne  nous  ayant  laîfféîui'  cet  objet 
que  des  notions  informes  &  très--  diffi- 
ciles à  débrouiller. 

.     Je  fuis,  &G. 

é^.  Paris  ce  Xi  Décembre  lyS^n 

-       Anj  176}.  Tome  K'm.      M  - 
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LETTRE    XI. 

Uaufragt  &  retour  en  Europe  de  M.  de 
Kéarny. 

LA  Brochure  m -8®  de  48  pages, 
qui  contient  ce  récit,  eft  uneZ^r- 
tre  adrejfee  à  M*  le  Comte  d'EJlaÎTig^ 
lieutenant-Général  des  Armées  du  Roi  y 
par  M.  de  Kéarny  y  ci^devani Aidt^Mar , 
rechai  Gene'ral  des  Logis  de  V Armée  du 
Roi  dans  F  Inde  ,  &  Camtéiinc  dans  le 
jRfigiment  de  Lally.        ^ 

Uauteur  fut  fait  prifonnîer  de  guerre 
par  les  Anglois  à  la  bataille  de  Vande-^ 
vachy ,  petit  Fort  dans  les  teri'es  entre 
Madras  H&Pondichery.  Aprèsla  prifede 
cette  dernière  ville ,  les  vainqueurs 
prirent  1^  réfolutio«  d  enVoyer  les  Offi- 
ciers.  Frapçbis  en  Angleterre,  M.  Â 
A"e^zrnys*enîb^'rquale  2(5  Août  176Ï  fur 
le  Fattyfalam ,  qui  avoit  été  confirait  ï 
Bombay ,  établiffement  AngloiS  fur  la 
côte  de  Malabar,  Le  deuxième  jour  en- 
.  tre  dix  Se  oâÉfe  heures  dti  matin ,  il  vit 
le  Capitaine  parler ;d'un  air  çoiiflemë 
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au  Major  Gordcn  qui  commandoit  les 
Troupes  Angloiles.  Il  s'avança  vers  eux 
&  leur  demanda  en  anglois  de  quoi  il  • 
etoit  queftion.  M-  Gordon  lui  apprit 
d'une  voix  tremblante  qu'il  y  avoir  fept 
pieds  d'eau  dans  le  fond  de  cale,  que- 
îeau' gagnoît  toujours  malgré  le  travail 
des  hommes ,  &  qu'en  deux  heures  ,  au' 

t^lus,   ils  alloient  être  engloutis  dans 
es  abîmes  de  la  mer.  M.  de  Ktarny 
demanda  au  Capitaine  ii  en  s'emparant 
de  la  chaloupe  qui  étoît* -charf  ëe  de 
cochons,  ils  ne  pourroientpasfefauver. 
Le  Capitaine  jugea  cet  expédient  im- 
pratiquable.  Meffieurs  G't)h/on'  &    de" 
Ktarny  reftés  feirfs  yVrcihcertèrénr leur-; 
évafion  du  vaiffeau  ,  &  IVxécuterent  en 
moins  de  dix  minutés ,  fans  que  l'équi-  - 
page ,  qui  étoit  compofé  deprèsde.6eo 
hommes ,  s'en  doutât  5  le  fr^ie^ëTqfifiPÎ 
reçut  vingt -cinq  peffonnes,  pai-mîlëf-  ^ 
cuelles  étoient  deux  jeunes  femme^'Ôf-/= 
ficiers  Anglois^j  oh  jettar,'  pour  féfaâre«< 
place,  les  cochons  dansîla'mer;'onh*en  - 
garda  que  fept, -pouf  n'être  peint  réduit  ■ 
à  l'horrible  nécèffité 'de  fe  manger  les^ 
uns  lés  autres  J  ce  qui  lèrôît  arrivé  fariy 
cette  refiqurce.'"^'^  ■■       •    -  .  ■» 

Chacun  fe  dé^ptiuilla'^  fdit  de  ion  lât-v 

Mij 
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riiji.  &  fes  çomgagnpnsv^  1\$  feptirent  *dé- 
Jicieu&meatleur  fipible  f  içiOieace  y  &  ce 
.fentiment  rj^pandu  à<àT)S^  tontes  leurs  fa- 
.cujtés  fembla  l&àj  "^^nner  uii;  nouvel 
ttre.  I^e  C^pitajaie  jurit  le  gouvernail 
^4u.bate;au  ^^  &  m^oeoiYTa  â  fiabiûment 
,oa  plutôt ^ve^  tanf;  dVl^onheur^^Quils 
^prirent  terre  fan^;auc^n accident.  Mais 
•yils  Cfi  tçoqyèr^triVpact^s  .^n.  c^Ux  bat\' 
;.<iêsi5  douze  d^^n  cote  I  <l^iJ??ruh)e  îm- 

fatience  naturelle  avaient  (auté  k  terre 
rinftant  que  la  chaloupe  y  avpit  tou- 
:çhéi  lesautr€çrx*^!çqientpas  encçrefor- 
.,tis  dii  bateau  y  oui  fût  jertt^  tout-à-coup 
,  par  des  lames  dansuiie^  rivière  rapide  qji 
^  il  écbo.uî^^jCcsderpierji;  gagnèrent  la  terre 
.  j^ leur  tour.Comm^nt'peindre  cette  fitua- 
,  tion  ?  Comment  îa  tracer  avec  toutes 
lès  circonftanceç ,  avec  lanaïvet<^,  l'é- 
;  nergie  ,  la  vérité  de  la  nature  ?  À  peine 
;  curent-ils  fenti  la  terrje>,.  que   chacun 
.uniquement  occupé  de  foi^Jie  penfoit 
prelque  plus  aux  autres.  Leur^  yeux  ne 
;  çherchôient  que  de  réau  dou^e  ;  ils  ap* 
perçurent  un  petit  lac  5  tous  y  couru- 
rent &  plongèrent  la  tête  dans  l'eau 
pour  étancher  une  Ibif  ;  horrible  ,  une 
ibif  de  fept  jours  entiers^  la  fièvre  la 
plus  brûlante  n'approchepas  de  cette  ar* 
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."deur.  Après  s'être  raflafi^s  d'eau ,  ils  (e 
xtiirent  à  manger ,  les  uns  de  Therbe^  les 
autres  des  coquillages  ;  ils  n'eurent  pas 
d'autre  nourriture  pendant  quarante- 
huit  heures. 

Cependant  leur  divii^on  en  deux  ban- 
4es  coiçnmen^Qit  à  les  îiffligcr  ;  chacun 
de  Ton  côté  fe  mit  en  marche  pour  ga- 
gner l'intérieur  du  pays,  &  chercher 
quelque  habitation.  »>  I^s  terres  où  nous 
#  nou$  trouvions,  éiobpt  celles  duRajfi 
j»  (  Roi  ou  Prince  )  '  d'Arfepour  ,  peu 
•a?  élgigpéfês  de  i'emboucbur^  du  Gange. 
fy  Nous  i>'énon6.  pas  fort  avancés,  lor£- 
i)  qu'oa  nou^  tenait  un  pi^ge  pour  s'env- 
A/  parer  pluis  aiféipept  de  nous»  Deux 

V  Pécheurs  qui  nous  avoifnt  apperçus^ 
p  furent  chargés  de  nous  dire  de  reftef 

V  ou  nous  étion3.  ïls-npus  aflurèrent  que 
7>  le  Chef  du  lieu  étoit  averti  de  notr^ 
»  arrivée  dans  fes  terres,  qu'il  favôit 
»  notre  défaftre  &  notre  fîtuation,  que 
»  c'étoit  un  Seigneur  bien-fajfant ,  Se 
«  qu'il  ne  tarderoit  pas  à  nous  envoyer 
»  des  fecQur^  de  toute  ef^^éçe,  Ef^  effet, 

V  quelques  heures  sprès ,  on.  nQup  «pr 
p  porta  du  m  &  de  la  Miftif^ue  (4  ) 

.  (  I  )  Sorte  de  beurre  ou  de  fain-Jâux  formé  de 
^graifledepQrc. 

Miv 
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^iicieu^mentleur  fipible  ii(iQ:ençe  y  &  ce 
.fentiment  répandu  dans^  tontes  leurs  fa- 
.cujtés  fembla  leu):  "^^nner  uii- nouvel 
ttre.  I^e  C^phajaie  jpirit  le  gouvernail 
^^ubate^au  5  &  m^oeiiryra  â  fubil^ 
^oa  plutôt  ave^  tanf;  i;re.J^onlieur^;quiIs 
;]jrirent  terre  fan^^aucpp accident.  Mais 
lyils  {^  tfo4yèr^t,f(épac^s  .ça  ^eux  bai\- 
;.0èst9  douzed^runcot^i  ^^HÎfi^ruhe  im- 

fatience  naturelle  ay-oicnt  (aut^  à  terre 
rinftant  que  la  chaloupe  y  av.oit  tou- 
^çhéi  les  autres  a'(ruàentpa$  encore  ibr- 
^fis  dii  bateau  y  oui  îfùtjertti^  tout-à-coup 
..par  des  lames  dans  une  rivière  rapide  qÎ 
ilécbQ.u2^.iCcsder^r;&gagnerentla  terre 
.  à  leur  tour.Comni^nt.peindre  cette  âtua- 
tion  ?  Comment  îa  tracer  avec  toutes 
iês  circonftanceç ,  avec  la  naïveté,  î'é- 
;  nergie  ,  la  vérité  de  la  nature  ?  À  peine 
;  curent-ils  fenti  la  terrée  >,.  cjue   chacun 
.uniquement  occupé  de  foi^f  iie  penfoit 
prelque  plus  aux  autres.  Leur^  yeux  ne 
:  ehçrchoient  que  de  l'eau  dou^e;  ils  ap- 
perçurent  un  petit  lac  5  tous  y  couru- 
rent &  plongèrent  la  tête  dans  l'eau 
pour  étaacher  une  foif .  horrible ,  une 
îbif  de  fept  jours  entiers  ^  la  fièvre  la 
plus  brûlante  n'approchepas  de  cette  ar- 


A  Jsr  >r  Ê  B  1763.  171 
4eur.  Après  s'être  raflg^fies  d'eau ,  ils  (e 
mirent  à  manger,  les  uns  de  Therbe,  les 
autres  des  coquillages  ;  ils  n'eurent  pas 
d'autre  nourriture  pendant  quarante- 
huit  heures. 

Cependant  levr  divifion  en  deux  ban-- 
4es  commen^pit  à  les  îiffligcr  ;  chacun 
de  fon  côté  fe  mit  en  marche  pour  ga- 
gner l'intérieur  du  pays ,  &  chercher 
4]uelque  habitation.  »>  I^s  terres  où  iiou$ 
9»  nou$  tro^yio.nSy^oi^t  celles  d^Rajfi 
;©  (Roi  ou  PHnce  )  d'Arfapour ,  peu 
^  ëlgtgp^gs  de  i'emboucbur^  du  Gange. 
.♦»  Nous  n  étions,  pas  fort  avancés,  lorC- 
i>  qu'oa  nouç  tenait  un  piège  pour  s'env- 
>j  parer  pluis  aifémept  de  nous»  Deux 

V  rêcheurg  qui  nous  avoif  nt  apperçus  ^ 
p  furent  chargés  de  nous  dire  de  reftey 
93  ou  nous  étions.  Ils* nous  aflurèrent  que 
p»  le  Chef  du  lieu  étoit  averti  de  notr^ 
»  arrivée  dans  fes  terres ,  qu'il  favôic 
»  notre  défaftre  &  notre  fîtuation,  que 
»  c'étoit  un  Seigneur  bien-fajfant ,  & 
«  qu'il  ne  tarderoit  pas  à  nous  envoyer 
»  des  fecQur^  de  toute  ef^^éçe,  En  effet, 

V  quelques  heures  pprès ,  on.  nQuu  «pr 
p  porta  du  m  &  de  la  Mawegue  (4  ) 

.  (  I  )  Sorte  de  beunc  ou  de  fain-Jbux  formé  de 
i§.  graiflc  de  pQrc, 

Miv 
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a>  avec  les  complimens  du  Raja  ^  en  ti<M 
^  promettant  de  fa  part  que  le  lende- 
»  main  on  nous  mettroit  à  l'abri  desin- 
h  jufes  de  l'air ,  &  fur -tout  du  ferein 
33  qui  eft  très-dangereux  dans  ce  pays- 
»  la.  On  nous  tint  parole;  on  vint  le 
a>  lendemain  nous  chercher ,  mais  ce  fut 
30  pour  nous  conduire  dans  une  petite 
•  ifle  oîk  Ton  nous  retint  captifs.  Cha* 
^  cune  de  nos  deux  divifions  fut  con- 
i>  duite  par  un  chemin  diiféf  ent ,  &  ne 
1»  fçuL  point  ce  qu'étoit  devenue  l'autre; 
1$  Nous  y  reftâmes  pendant  fept  femat* 
»nes,  n'ayant  pour  toute  nourriture 
»  gue  du  riz  noir  que  Ton  nous  fournit 
^  loit  en  payant ,  &  deux  fois  la  (e^ 
•rmaine  du  poiffon  falé ,  déteftable; 
»  encore  falloit-il  bien  de  l'intrigue  & 
«  vendre  tout  ce  que  nous  avions  fur 
«  nous  pour  avoir  ces  deux  articles. 
»  Nous  trouvâmes  pourtant  le  moyen 
»  d'apprivoifer  un  peu  les  Maures  com- 
3>  mis  à  notre  garde ,  &  de  nous  pro- 
»  curer  quelques  douceurs.  Une  de  nos 
»  Dames,  Miftris  Teatte^  Irlandoife*, 
>>  qui  avoit  une  fort  jolie  voix ,  leur 
»  chantoit  des  Chanfons  Angloife*s  qu'ils 
»  écoutoignt>  fans  y  rien  comprendre, 
»>  avec  beaucoup  de  plaifir  i  cette  corn*» 


ij»plàifànce  nous  valoir  de  temps  en 
h  temps  quelques  fr4iits  &d' autres  rafraî* 
i  ehiflœiens.  ««  ..*.*. 

•-Ils  étoient  fans  ceflfe  occupés  4^ 
moyens  de  fortir  de  leur  Ifle.  Deux  Mai»- 
Fes  qu'ils  avoient  parmi  eux,  leur  furent 
propres  à  faire  reuffir  ce  deflein.  On 
écrivit  avec  un^  crayon ,  qu'une  des  d^ui 
liâmes  ûvoit-  confervé  ,  un  billet  pouf 
Baràfole^  où  les  Anglois  ont  une  petite 
Éaftorie.  Ils  engagèrent  les  Maures  à  fe 
charger  de  ce  billet  i  en  leur  promettant 
tous  folidairemertt  une  fonune  d'argent 
Gonfidérable ,  dès  qtf  ils  feroient  fortif 
d'efclavage  &  arrivés  au  premier  éta- 
bKflement  Européen.  :Les  Maures  par- 
tirehti  ïlleu^r- fallut  traverfer  trois  ou 
quatre  grandes  Yivieres  àla  nage  |  enfin , 
Hs  parvinrent  à  Çatteck',  grande  ville 
de  rinde ,  &  réfidence<  d'un  Raja  des 
Méwate«v  Les  deuie.  Maures  ,.  comftie 
^trStogeflS'^  furent  conduits  en  arrivanè 
devant  le  Raja  &  interrogés  :.fur  leur 
mifllon  :i  iis  racontercntvle  naufrage  de 
fcurSf  Compa^gtions  ,  «k  manière  donc 
ils  s'étoient  fauves ,  les  mifetes  qu'ils 
avoient  fouffertes  depuis,  &  leur  capti- 
vité ph»-  leîRajadi'ArÊapour./Ijis  nou- 
Ijlierènt  fasrd'ajoaier :q»f'il  y ,avoit  parmi 
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jeiiXideiis^^lôulîes  (emn^e^  {blanches  ^  & 
4ut^  le^  bonites  ëtoipfît  gens^  de  diftinc^ 
tion.  Le  Chef  Marate  leur  denaanda  fi 
îes  hommes  étbiefit  propres  à  fairç  des 
ibidats ,  fi  Içs femmes  étôieftt bien  blan- 
chtïs ,  &  fi  elte«  étpient  aflez  jolies^pour 
«être  n\ifes  d^nsHfori  ferrail.  Sur;la  répon- 
ft  fitis&ifante  des  Maures >  le  Raja  en- 
voya chercher  far  le  cbai^p  le  fils  du 
Raja  d'Ajfapour  <pii*i4  layok  alors  en 
ôta'ge,  &  lui  ordonna  d'écrire  à  fon  père 
de  feire ,  aufli-tôt  «fa  lettre  reçue ,  partir 
pour  Catteck  les  Ëurojpée«.s ,  hommes 
&  femmes  ^Viltete^j^. depuis  deux 
mois  captifs  dans  ynçrlfle^*  : 
■  L  ordre  du  dëpajrt  ^em  vçnu  fépâ^ 
r^ent?aux  4eux.  baWdeSj,  'elles  fe  mir^ 
rent  en  route  -avec  leurS^ides  ^  chacu- 
ne, de  fiwi  coté^'9iL\t'çt^  i^ueJqties  heu- 
res-de .  marche ,  elles  fe  :  rencontrèrent, 
«.llry  avoFt  deicci.  mois  que  iîous  étk)os 
ôi  f^arési,  .&:  depuis  cette  féparatipA 
fi  nous  n'avions  pais  eu  de  nouvelles  Jeà 
fe  mns;  des  autres.;  je  yous  laiflfe  imagîhett 
^  ^elle  fut  notre*  joie  en  nous  reVoyaot^' 
»  Nqus  nous  apprîmes  mutuellement 
D  la  mort  de  ceux  de  nos  compagnons^ 
»  que  dbaque  balndelavôitApserdw  i  *  & 
-i^)  IHb  écoit'iik|£txcéizc.«aai^d^c:bUKlt 
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^  de  véritables  fquelettes ,  des  fpe^es 
»  ambulans  qui  fe  traînoienc  à  peine ,  fe 
»  félicitoientde  refpirer  encore.  Notr^ 
^  voyage  pour  arriver  à  Catteck  ^toit 
«>  de  quatorze  grandes  journées  \  nous 
•»  fîmes  ce  chemin  à  pied  &  prefque 
^i  tous  fans  chauflures  i  nos  journées 
»  étoient  fort  petites  ,. parce  que  nous 
»  étions  tous  malades ,  tous  exténués 
to  de  foibeffe ,  &  que  marchant  prefque 
j>  toujours  dans  les  marécages ,  nous 
»  étions  dans  les  boues  jufqu  à  la  ceii> 
•w  ture.  Nous  avions  plufieurs  grandes 
w  rivières  à  pafler;  il  fallut  les  traver* 
w  fer  à  la  nage.  Ceux  d'entre  nous  qui 
^j  favoient  nager ,  aidoient  &  foute- 
«  noient  les  autres.  Nos  deux  jeunes 
»  Angloifes, ^ui  certainement n'étoient 
-jj  pas  faites  pourtant  de  peines,  étoient 
%s>  dans  un  état  déplorable ,  &  la  (èule 
».vue  de  ces  pauvres  femmes  femblt>it 
to  ^encore  aggraver  nos  maux.  Unedel* 
î>  \ts  y  Madame  Nelfon ,  .mourut  à  qua- 
s>  tre  journées  deCattecfc  :  l'autre,  quoi* 
«  que  ^roife  de  trois  mois  ,  «ut  le-bo»» 
7i  heur  d  y  arriver  faine  &  fauve. 

^uè  dé  l'aiive  5  les'doaze  fàmyans  étoient  % 
fitaiadés  &  £'  \lé6guT|J|j  qu'on  ne  pouvoit  ,pl^ 
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A  la  fin  de  chaque  journée ,  ils  e'tment 
obligés  de  pafler  la  nuit  fous  des  arbres?, 
parce  que  les  gens  du  pays  ne  leur  per- 
mettoient  pas  de  mettre  le  pied  chez 
«ux ,  rhofpitalité  à  l'égard  des  Euro- 
péens leur  étant  défendue  par  leur  Re- 
ligion. Enfin  ils  arrivèrent  à  Catteck , 
..ou  ils  apprirent  que  les  Angloii  avoient 
une  faétorie.  Ils  s  y  rendirent  auflî-tôt; 
mais  ils  n'y  trouvèrent  que  des  Cipayes 
à  leur  folde,  &pas  un  feul  Européen. 
JLes  Cipayes  furent  touchés  de  leur  état  ; 
ils  allèrent  d  abord  au  marché  leur  cher- 
x:her  des  gallettes ,  qu'ils  dévorèrent  en 
buvant  de  Teau.  Le  Chef  des  Marates 
étoit  allé  faire  un  voyage,  &  fon  Minif- 
tre  ou  Repréfentant  n  ayant  feçu  au- 
cun ordre  concernant  ces  Etrangers  , 
jon  ne  leur  envoya  pas  la  moindre  fub- 
fiftance.  Les  Cipayes  continuèrent  à 
les  nourrir  le  moins  mal  qu'ils  purent. 

Pendant  leur  trajet  de  Tlfle ,  où  ils 
xivoientété  captifs,  à  Catteck, les  deux 
Maures  leurs  libérateurs  ,  qui  avoient 
caché  au  Raja  des  Marates  la  comm^- 
iion  dont  ils  étoient  chargés,  avoient 
continué  leur  voyage ,  étoient  arrivés 
à  Barafole ,  &  ayoîent  donné  des  nour 
velles  de  leurs  çompagnoivs  aux  Ângloîs; 
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Ils  ëtoient  enfui  te  paffés  à  Calcuta, 
*&  de-là,  avoient  été  trouver  M.  ^^/ï- 
féttardj  Gouverneur  pour  les  Anglois 
à  Bengale.  M.  Vanftttari  ne  perdît 
pas  de  temps  pour  leur  envoyer  des 
fecours  j  mais  ils  ne  purent  |es  recevoir 
que  vihgt-cinq  jours  après  leur  arrivée 
à  Catteck ,  à  caufe  de  Téloignement  des 
lieux. 

Les  Anglois  demandèrent  aux  Ma- 
tâtes la  liberté  des  prifonniers  ,  qui 
-leur  fut  accordée.  Toute  la  troupe  étoit 
^mpreffée  de  fe  rendre  à  Barafole.  «  Pour 
35  moi  &  mon  fidèle  domeftique ,  nous 
*^)  n'attendîmes  point  Tordre  général 
>3  du  départ ,  nous  prîmes  enfemble  les 
j^  devants.  Pavois  trouvé  à  Catteck  un 
^>  Européen ,  Mofcovite  de  nation,  qui 
j5  avoit  été  canonnier  dans  l'armée  de 
»  M.  it  Bujfy ,  &  aui  étoit  devenu  chef 
35  d'artillerie  des  Marates.  Comme  il 
>5  parloir  &  entendoit  la  langue  Fran- 
î5  çoife ,  fans  lui  dire  précifément  qui 
>3  j'étois,  je  le  fondai  fur  fes  fentimens  à 
>»  regard  de  M.  Ve  BuJfy.  Il  m'affura 
f*  que  c'étoit  lui  qui  avoit  donné  arux 
^>  Afiatiques  la  plus  haute  idée  des  Eu- 
«5  ropéens ,  qti'il-le  regretteroit  toute  f% 
^  4>  Yie/&  ne  cefleroit  de  l'adorer  j  ce  fu^ 
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»  rent  fes  termes.  Sur  cette  ouverture, 
99  je  lui  dis  que  j'étois  François  &  Pri- 
y>  fohnier  àe  guerre  des  Anglois  ,  que 
«Javois  avec  moi  un  domeftique  à  qui 
M  j'ëtois  fort  attaché ,  &c  que  je  defirois 
j>  bien  pouvoir  nous  tirer  promptement 
»  de  Catteck.  Il  me  répondit  qu'il  fe 
»  chargeoit  de  me  faire  partir,  pourvu 
i>  que  les  autres  n'en  fçuflent  rien  qu^au 
«-moment  de  notre  départ.  Je  gardai  le 
•>  fêcret ,  &  en  effet  il  obtint  une  efpéce 
>»  de  permiflîon  pour  moi  &  pour  mot 
»  domeftique,  jTe  louai  auflî-tôt  deux 
»  Doulis  (  I  )  pour  nous  porter.  Je  ven- 
X  dis ,  pour  payer  ces  Doulis  &  pour 
»  nous  nourrir  clans  le  voyage,  unporte- 
flîcol  &  des  boutons.de  manches  qui 
V  me  reftoient  pour  tout  bien.  Je  pris 
»  enfuite  congé  de  mes  compagooas , 
^  en  leur  ^p^enant ,  fans  riend^uifer, 
9}  comment  8c  par  quel  moyen  j'avois 
5?  obtenu  la  perraiffion  de  partir  ,  aiin 
w  qu'ils  puflent  fe  fervir  de  la  même  voie, 
15  Le  voyage  de  Barafole  penfa  nous 
»  être  encore  funefte.  iDeux  fois  nous 
a> fumes  attaqués  par  des  Tigres,  âc 


,    (i)  Sotte  .de  i>rancâC(kfpprté5  par  .lies  ^hcin^ 
jncs.     . 
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»>  nons  eûmes  la  dôulear  de  voir  enle- 
»  ver  à  quelques  pas  de  nous ,  par  un  de 
»  ces  cruels  animaux,  un  Maure  deno- 
»  cre  fuite ,  qui  nous  avoit  été  fort  utile  k 
»  tous  égards  dans  nos  miféres.  Le 
s>même  Tigre, après  avoir  achevé  ce 
»  malheureux ,  refortit  du  bois ,  &  nous 
»  fixa  tous  d'un  regard"  terrible  j  mais 
>j  nous  tenant  bien  ferrés  enfemble  , 
«  par  notre  fermeté  &  par  le  bruit  que 
»  nous  fîmes ,  nous  Tobligeâmes  de  fe 
«retirer. 

Je  n.e  fui  vr.9J  p  oint  M .  d^Kiarny  da  ns  les 
détails  de  fon  voyage  3  il  vous  fuflîra  de 
favoir,  qu'après  avoir  éprouvé  tantôt  de 
bons,  tantôt  de  mauvais  procédés  de  la 
partdesADglois,iI  débarqua  enfin  àLon» 
dres,&en  panitau  bout  a'un  mois  pour 
fexandrreen  France  ,où  il  eft  arrivé  preC^* 
qi^  fï\ourant.  Il  doit  fa  guérifon  a  M. 
3^(5^,.  ôç  lui  en  marque  faréconnoif- 
iàviçiX  là.  fin  de  fa  tettrè, 
;  .  Ge^e<îir^  ^lonfièur;.  efl  très-întéref: 
fam>;&  tr.ès-l?ia?  écrite  il  touche  de^trop 
pf  es  rbumanité  f  our  qu  on  ne  le  life  pas 
gyeç  cet  fttendrîlîcment  qu'infpirenç 
aux  cœurs  1^  jplus  durs  fes  infortunes 
âe nos  fenfibi^bJLç^.  On^utt; d-àilleurs;^ 
,CQB\me_  dk  J^ii^ccj  )uie  forte  [de  fatl^ 
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faûion  fecrette  à  voir  du  port  les  hor- 
reurs d'un  naufrage. 

^uave  mari  magno  turbantibus  aquora  vcntis  i 
E  ierrd  magnum  altcriusfpeSarilabontiu 

Quimult  dans  fon  Opéra  diePhaeton ,  a 
bien    imité  cette  perifée    philofophi^ 

que." 

Heureux  qui  peut  yoir  du  rivage      -    . 
Le  terrible  Océan  par  les  yencs  agité  ! 
Heureux  qui  dans  le  port  peut  plaindre  en  (oieté 
Ceux  qui  font  dans  rhorreurd^unfaneftenadr 

fiagc! 

Hijloire  (y  PraUque  4c  la  Clôture^ 

'  De  tous  les  livres  qur  ont  été  com- 
pofés  fur  la  clôture  des  Religieufes ,  il 
h"y  en  a  point  de  plus  complet  (me  ccliiî 
du  célèbre  M.  TAiers,  Curé  du  Diocèfe 
3e  Chartres  i  enfuite^^u  Mans ,  imprimé 
en  1681.  On  y  trouve  une  longue  énu- 
inération  de  paflages  des  Concileî  8c 
des  Pères  de  TEglife ,  des  règles  &  des 
Statuts  des  Fondateurs  &  des  Réfor- 
mateurs de  Religieufes  ;  il  en  réfulte 
que  la  clôture  eft  d'un  droit  rigoureux  ; 

au  elle  eft  une  loi  de  tous  les  fiécles  & 
e  tous  les  ofrdréj  Religieux  ^e  fiHes. 
Cependant  ^  comwe  on  peut  ajouter 
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)l  l'ouvrage,  de  M.  TAiers  des  preuves 
plus  récentes  que  les  fiennes ,  &la  réfo- 
lution  de  bien  des  difficultés  quil  ne 
s'eft  pas  même  propofées ,  M.  S.  Cker^ 
riery  Chanoine  Régulier,  a  cru  pouvoir 
entreprendre  fur  cette  matière,  un  nou- 
vel écrit,  qui  vient  deparoître  fous  ce 
titre  :  tiijloire  (y  Pratique  de  la  Clôture 
des  Religieufes  y  félon  Vefprit  de  VEglifi 
(^  la  Jur if  prudence  de  France},  de'dice  4 
Noffeigneursles  Archevêques  &Evêques  du 
Royaume:  un  feul  volume in-iz  de  700 
pages  ;  à  Paris  chez  Defpreiy  Imprimeur 
du  jpioi  &  du  Clergé  ,  rue  Saint  Jac- 
ques ,  au  coin  de  la  rue  des  Noyers, 
.  J^èt  perfonnes  laïques  fe  font  un  jeu 
d'entrer  dans  des  Monaftères  par  fub- 
tilité.  Des  Religieufes  elles-mêmes  qui 
foufFrent  impatiemment  d'çtre  toujours 
enfermées,  ont  recours  à  des  prétextes j^ 
à  des  fubterfiiges ,  à  des  inteiprétations 
illufoires  de  la  Règle ,  pour  franchir  la 
barrière  de  leur  Cloître.  Elles  fe  difent 
malades,  ont  befoin  de  changer  d'air 
&  d'aller  aux  eaux ,  fe  font  donner  des 
atteftations  par  des  Médecins  complai* 
fans ,  &c. 

Le  févère  auteur  de  ce  livre  fait  voir 
tous  les  abus,  tous  les  défordres ,  tous. 
\f%  fcandales  que  produit;  }e  relâche-* 
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ihient  fin:  ce  point  important.  Il  accable 
fes  Rêligicuies  du  poids  d*une  foule  d'au- 
torités anciennes  &  modernes  ;  il  dif^ 
cute  tous  les  cas  particuliers  pour  leurs 
fortins  &  pour  les  entrées  des  Séculiers 
dans  leurs  Monaftères.  Mais^comme  des 
pj^ii^cipes  fpéculatifs  né  fuffifent  pas, 
Sr'^e  les  bons  exemples  ont  plus  de 
force  pour  perfiiader  ,  M.  5,  CherrUr 
rapporte  un  grand  nombre  de  traits 
kiltoriques  de  faintes  filles  ou  veuves, 
^ui  y  dans  divers  temps  &  dans  difTé* 
teiis  pays ,  ont  vécu  dans  la  foCtude  la 
{xlus  parfaite. 

Sainte  Alexandre  fe  voyant  éperdô- 
ment  aimée  d'un  jeune  homme ,  fe  ren- 
ferma dans  un  tombeau  où  elle  demeura 
dix  années  entières  fans  voir  perfonne, 
%c  fans  manger  que  fur  le  foir  un  peu 
de  f>ain  qu'on  lui  paffoit  par  un  trou, 
t  Sainte  Thaïs  ^  aune  ville  d'Egypte, 
vers  l'an  }6o  ,  de  courtifanne,  devint 
pénitente  par  les  exhortations  du  foli- 
taire  Papknuce.  Ce  Saint  la  mena  dans 
un  Monaftère  de  filles  ,  &  Icnferma 
dans  une  cellule  dont  il  fcella  la  porte 
avec  du  plomb  i  il  ne  lui  laifla  qu'une 
très  -  petite  fenêtre ,  par  laquelle  une 
Sœur  du  Couvent  lui  paffoit  fa  nourri- 
ture ,  qui  ne  fut  qu'un  peu  de  pain  & 
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•dVau  U  refte  de  fes  jours, 
i  La  vie  retirée,  que  mènent  encore 
•aujourd'hui  des  Religi^ufes  Grecques 
ifous  la  domination  des  Turcs,  eft 
;bîen  capable  d'ihfpirer  aux  Religieu- 
ses Françpifes  le  defir  dq  les  imiter. 
■j^]  jCes  Religieufes  Grecques  vivent  en 
^.  jE^mmua,  foijjk  régie  de  Saint  jBa/i!e 
-^.l^  (*.r^nd%  dans  des  lieux  féparés  des 
>  maifons  féculières ,  &  entourrés  de 

^•.hautes  murailles Elles  onttou- 

^  tes  le  même  habit;  il  eft  de  laine  de 
3^.  couleur  naturelle  j  leur  voile  eft  de 
p  même  ;  leurs  manches  couvrertt  leurs 
j>  l^r^s  &  leurs  mains jufquaux  doigts j* 
91.  leui:  capuQe.£^ leur  manteau  font  fans 
4B  plis  ;  leurs  cheveux  font  coupés.  Après 
^.  jeurjg^ce ,  ellies  font  de  magnifiques 
p  couvertures  en  broderie,  Ôcdescein- 
«  tures  en  forme  de.  rets.  En  les  dé- 
»  pliant  on  y  voit  tputeç  fortes  d'ani- 
•♦>  rtiaux  merveilleufement  bien  formés., 
fi  &  adroitement  diftingués-.  les  uns  des 
»  autres.  Elles  font  aullî,  avec  beau- 
«  coup  d'art  &  de  variété ,  toutes  autres 
1»  fortes  d'ouvrages  eh  foie.  De  là  vient 
>>.  au€  quand  la  flote  des  Turcs  aborde 
»  aans  leur  ifle  (  ce  qui  arrive  tous  les 
»  ans  )  ces  In^dèles  vont  en  foule  au 
^  Monaftère  de  ces.  Religieufes  >  &  alpis 
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w  TAbbefle  en  étani  informée ,  elle  letff 
»  fait  ouvrir  la  porte.  Ils  entrent  dans 
ji  la  cour  &  s*y  afleient ,  fans  paffet 
i>  plus  avant*  Ënfuite  les  Religîeufed 
*D  apponent  leurs  marchandifes  &  les 
i>  vendent  le  mieux  qu  elles  peuvent  j 
-i>  après  quoi  elles  retournent  «ufli-tôt 
»  dans  leurs  cellules.  Il  efifui^enam 
99  que  la  feule  pir éfence  d'iàne  vieille  Su- 

•  fi  perieure  à  la  tête  de  tant  de  Vierges  qm 
»  font  ordinairement  très-belles  >  foit 
»  capable  de  rendre  ces  gens  y  d'ailleurs 
(«  fort  infolens  9  auilî  modèftéâ  que  s*iis 

^i>  (^tôieiit  de  pierre  ....  Ce  commerce 
»  dtant  fini  les  Turcs  fe  retirent  >  & 

•  i>  on  ferme  les  portes Uii  jour 

a>  une  Abbeffe,  accompagnée  de  quel- 
ao  ques  Religieufe^  ^  s'en  allant^^utribu- 
2}  nal  des  Turcs  pour  demander  juftice, 
»  toute  la  ville  fut  émue  ;  les  Turcs 
»  mêmes  ayant  pris  les  armes  pour  les 
»  efcortcr,  s'approchèrent  d  elles  &  leur 
'«demandèrent  pourquoi  elles  étoient 
»  forties  de  leur  Monauère.  Après  qu'ils 
»  eurent  appris  qu'un  Turc  ëtaat  ivre 
»  avoit  forcé  les  portes  de  leur  Couvent 
33  parce  qu'il  étoit  devenu  amoureux 
»  d'une  de  leurs  fœurs ,  ils  furent  tous 
;»>  tranfportés  de  colère  ;  ils  firent  grand 
a»  bruit  i,  ils  cherchèrent  le  coups^le^  ai 
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»  après  l'avoir  trouvé,  il  fut  condamne. 
»  à  mort  :  ce  que  T  Abbefle  ne  pouvant 
»>  fouffrir ,  elle  demanda  la  vie  pour  ce 
»rnifiérable,  &  l'obtint.  Néanmoins,. 
»  afi^^ue  fpn  crime  ne  demeurât  pas  im- 
a»  puAi ,  on  lui  donna  mille  coups  d*étri-. 
»»  vières,,  &  on  le  mit  aux  galères.  Puisi 
axles  niêm.es  Tuï'çs  reconduisirent  aveC) 
s^  refoeâtices  Religieufes  jufqu  a  leur  Mo-: 
9>naitère.  Ils  leurs  dirent  des  chofes; 
»>  très  -  obligeantes ,  &  leur  promirent, 
•l'foleiîineljementqu  à  lavenir  perfonne 
at^nQferoit  aflèzhardi  pour  entreprendre^ 
Si  riçû  contre  leur  maifon ,  o^i  Içar  faire 
sfîJiarffiQindre  infulte- w. 
OiJf-evch^pjtre  des  Parloirs  eft.un  ^esy 
plus  .'importans  de  ce  livre.  On ,  »  en 
connoifloit  point  Tufage  dans  les  pre- 
iBfei;ç  fiécles  de  TéiabliiTementdes  Com- 
j^wnautés  Religkufes.  Quand  il  falloit,. 
pfl^r  des  chofes  indifpeniables,  par-j 
1er  à  des  externes  ,  c'^toit  dans  la 
plupart  des  Mpnaftères ,  la  Supérieure, 
qui  alloit  à  la  porte,,  accompagnée  de 
quelqu'une  de  Tes  Soeurs  j  les  autres  n  y 
paroiffoient  Jamais,  Ce  n  eft  pas  feu- 
lement aux  Religieufes  que  la  con* 
verfations  des  perfom^es  mondaines, 
e.û  interdite  .par  les  rÇeres  d^  .  rE- 
^^P  i;  dès  Tor^gi^ . jdu^  ÇbriûianjÇue  j^ 
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on  ne  vouloit  pas  même  que  les  Viergcj" 
Chrétiennes  qui  demeuroient  chezleurs^ 
parens ,  euflent  de  frëquens  entretiens 
avec  les  perfonnes  du  dehors.  Une  de- 
ces  Vierges  fe  retira  dans  une  tneffôn' 
de  campagne,  &  garda  uneclôtirfë^fi' 
inaceffible  aux  hommes  qu  elle  «"excufa' 
de  recevoir-  la  vilîte'  de*  Saînt-î^izrr/n- 
même ,  &ne  voulut  pas  le  voir  j  deqtiôi' 
le  faint  conçut  la  plus  grande  joie,  loirt" 
de  s'en  offenfer. 

M.  S.  CherricTj  pour  faire  v-oir  le  àan^ 
ger  des  Parloirs ,  rapporte  une  hîÂoiire' 
vraiment  tragique.  UneReligieuferècur 
la  vifite  d'une  de  feS  fœurs  qui  vînt  la 
voir  Fé  jattr  dé  fès  nêces ,  accompafigîWe 
défts  pius{)rochès  pareil.  »  L'air  en- 
jj  joué  éc  les  ajuftemens  de  cette  noU- 
aî  velle  époufée  frappèrent  tellement  la 
»  Religieufe,  que,  renouvellant  en  elle 
»  fes  anciennes  îiacHnations  pour  le  mon- 
»  de  &  fes- Vanités  ,  elle  déclaTâ  qu  elle 
19  avoit  bien  du  regret  de  n'avoir  pas 
»  réfifté  à  la  volonté  dé  Ion  père  qui 
9>  Tavoit  fait  entrer  malgré  eîle  dans  le' 
»  couvent.  Enfuite,  diflîmulant  le  dé- 
»  fefpoir  auquel  elle  s'étoit  livrée  inté- 
s>  rieurepient-,  elle  demanda  à  fal  fœût' 
»  une  chaîne  d'or  dont  elle  étbit  ceinte»,- 
é  (bus  prétexte  de  la  Yôir  de  plus  près^ 


.*?  y  >"  2  *    *"^î        î?? 

«  w.oi  ri-:  ire-  ^rr^^ns  ^  rcrti  .  ife 
r  ti^ — fi*  Y*  ^-^  ^*  r  *"  ■  •^'"  ^■'«"^^^•^"^-  » 

L'*Jti-:le  âes  v;.  re5  en  :rc5  isti^ile 

nent  i=s  fcar.da'.cs  rccif  roques,  L  tu^ 
teur  rapporte  à  ce  iujct  d^  ce.ies  p>à« 
rôles  ce  Soinr  Le^sz^rt  Arciie>  cN)i2t 
de  Seviile,  dsns  h  Kgie  ^ju'u  aàrei» 
(bit  A  la  loeur  Sainte  /«x-enr^ce,  Apri*s 
lui  avoir  recoir.ir«.;iie  de  ne  point  i«îiit 
de  lociéte  avec  ks  icmnws  qui  n\'« 
toient  pas  de  la  même  protelfion  ou Vik» 
il  ajoute  :  «  Si  vous  êtes  obligée  d  éviter 
»  avec  tant  de  loin  les  lemmcs  du  mont 
»  de ,  jugez  vous  même,  reganiez  avec 
s>  quelle  précaution  vous  devez  fuir  la 
>*  converfation  des  hommes,  N  ayo»  ja* 
9  mais  de  familiarité  avec  aucun  hom* 
»  me ,  quelque  faint  qu'il  ibit ,  de  crainte 
#  quen  vous  voyant  Ibuvcnt  Tun  Tautrc^ 
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*»  votre  fainteténe  fafl'e  naufrage;  car 
•»  le  moyen  de  tenir  le  feu  dans  fon 
»  fein  fans  en  être  brûlé  ?  Que  fi  vous 
I»  devez  éviter  les  hommes  faints ,  ima- 
»  ginez-vous  de  quelle  manière  vous  de- 
•>  vez  fuir  la  compagnie  des  jeunes  gens 
»  qui  marchent  dans  les  voyes  obfcurts 
9>  de  la  vitf  du  monde.  Le  Diable  les  pré- 
»>  fente  aux  Vierges ,  afin  qu  elles  pen- 
P  fent  durant  la  nuit  aux  vifages  qu'elles 
»  ont  vus  pendant  le  jour  . . . .  Ainfi  les 
»  flèches  du  Diable  pénètrent  jufqu  au 
!>  fond  du  cœur  des  Vierges  par  les  por- 
w  tes  de  leurs  yeux  v . 
•    Nos  Philofophes  &  nos  beaux  efprits 
trouveront  étrange  qu'un  pareil  Livre 
ofe  paroître  en  1754,  c'eft-à- dire  ,  dans 
un  fiécle  de  lumières  &  de  fagefl'e.  Ils 
feroient  bien   plus   étonnés    qu'il  fût 
goûté.  Mon  delir  eft  qu'il  le  (bit ,  du 
moins  des  Religieufes,  ce  qu'on  peut  af- 
furer ,  c'eft  qu'il  n'eft  guères  poflible  d» 
faire  un  meilleur  ouvrage  dans  ce  genre. 

Je  finis ,  &c. 
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L  ITT  È  RA  I  R  E. 
:     LETTRE    XII. 

Ahrégi  de  VHifioin  Grecque. 

CEc  jiMgé  de  THiftoine  Grecque  , 
d^uis  Us  temps  héroïques  jufqm"^ 
ia  ridiiSàon  de  la  Grhce  en  Province  R^^ 
/naine  »  ourrage  dans  lequel  on  voit  la 
guerres  les  plus  cilibres.  de  ceue  Na^ 
jtionyfoneJpnCy  fes  meturs^  les  grands 
hommes  qu^etlc  porta  dans  fonfdn  ,  les 
JLégîfiateurs^  Capîtuinet ,  Phitofopkes^ 
Orateurs  ,  Poètes ,  Hifioriens  &  Artiftes^ 
eft  un  féal  volume  m- 1 1,  de  5  50  pa- 
ges, qui  fe  trouve  à  Paris  chez  Nyon  , 
Quai  des  Âuguftins«  Dans  la  Préface 
on  nous  rend,  compte  du  plan  de  l'Ou- 
vrage; il  cft  formé  fur  PHiftoire  An- 
cienne du  célèbre  RoUin.  >y  Les  prift- 
p  cipaux  Meoibres  d!un  Corps  en  qqi 
jiN.  1763.  Tome  FUI.     N 
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^  léfide  rinftrudion  publique  de  la  {eii<! 
tf^^îîefle  dans  la  Capitale  de  ce  RoyaU' 
9»  me  ^occupés  plus  que  jamais  de  ce( 
#»  vues  'louable^  y  fouhaicoient  depuis 
•f  quelque  cems  voir  éclore  un  ouvra- 
•f  ge  qui  rejifermâc  en  racourci  toute 
d>  la  fuite  de  THiftoire  Grecque.  En 
»>.^fifex»  |ufquici.on.4i*ayoic  point  en 
%y  notre  langue  un  Abrcgi  de  cette  Hif- 
»9  /{>iCI,^compofé  uniquement  pour  la 
M  jeunefTe  ,  &  qui  pût  quadrer  avec  les 
f>  études  ordinaires.  Inftruits  de  leurs 
:,%  intentions ,  &  fécondés  de  leurs  con« 
.  ^jfeils»  nous  nous  fommes  engagés  \ 
$f\i  <oït^^o(\xxovi  èit  ç:ti  Abrigi\  mais 
n^noiis^^-avoiis  compris  qu'il  falloir  le 
i>\ré4ai)i:e  à  un  feul  Volume»  La  chofe 
^>  eft  feniible  ;  des  jeunes  gens  encore 
».à  demi-enfans  ,  &  furchargés  d'une 
^  ,tache  de  devoirs ,  qui  doit  ècre  rem- 
fy  plie  la  première ,  n'ont  pas  le  temps 
;>  pe  vUie  avec  > attention  une  longue 
^y  fuite,  de  volumes  ;  outre  que  l'acqùi^ 
fv  (ition  en  e(l  iaconrefhblement  trop, 
^.ohéfeufe  au  plus  grand  nombre.  » 
.  C3Sn^6c3tiis  parle  de  Futilité  qu'il  y  a 
pqlir  leis  jeunes  geiis  d'apprendre  l'Hiftoi* 
jreGrecqie  ;  car  tout  le  monde  convient 
^f.  parmi  les  Uiftoires  qui  font  unf 


nette  eflenrielle  de  Tcckicanon  »  THii* 
roire  Grecque  »  aisâ  que  rUîAoire  Ro- 
maine »  doivent  tenir  le  premier  rang 
iprès  lUifioire  Sacrée.    On  encre  dact 
les  décails  d'utilité  qai  rcfuUent  de  la 
connoiiTance    de   TUinoire    Grecque. 
^trodote^  Thucydide  y  Xcnophon^  Diô^ 
don  de  Sicile  ,  Plutarque  ,   font   les 
(burces  de  THilloire  Grecque  ^   on  a 
fulvi  dans  le  partage  des  dilFérens  hèclet 
de  la  Grèce  le  plan  que  M.  de  Toumil 
s*étoic  formé»  &  qu'il  expofe  dans  la 
Préface  de  Tes  Traductions  de  Démof^ 
ûàne.  n  Au  refte  9  quoiqu'on  ne  fe  (bic 
m  pas  appefanci  fur  les  détails ,  les  é vc« 
n  neraens  qu'on  a  rapportés  t*e  fe  mon-*: 
j9  trçnt pas  u  nuds  &  li  dépouillés ,  qu'ils 
9>  perdent  entièrement    ce    qu'ils  ont 
f9  d'intéreifant.  Pour  foutenir  ta  narra-" 
4f  tion  &  la  préferver  de  la  féchereffe,' 
n  qui  eft  une  fuite  naturelle  des  Abré^ 
»)  gés  1  on  Ta  entrecoupée  de  quelques 
9>  réSéxions  ^  de  quelques  remarques 
<c  fur  les  mœ\irs  &  coutumes  des  Grecs. 
»  On  a  cru  devoir  penfer  &  ne  pas 
w  préfenter   de  pures  annales  ,  fem- 
tf  blables  à  un  iquelecre  fans  mouve- 
^  ment  &  fans  anie  j  on  ne  s'efl:  pat 
m  l)oraé  fUi  /impie  ^récit:  on  a  tâché  do 

N  ij 
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il  peindre  Taâion  même. 


mérite  d  être  lue 


Cette  PrS^ 
,  les  raifons  f 
f jnt  bien  difcocées ,  &  c'eft  un  périftite' 
digne  de  l  édifice  que  l'an  a  fçu  corn- 

►  pofer  Je  tous  les  matériaux  qui  forment 

IrHiftaire  Grecque. 

\     On  divîfe  cette  Hiftoire  en  quatre 

liges  ,  qui  forment  en  total   un  efpace 

'  de  deux  mille  cinquante-huit  ans*  »  Le 
•>  premier  âge  s'étend  depuis   la   fon* 

f$i  dation  des  petits  Ro}^aumes  de  la 
i>  Grèce  ,  jufqu  au  commencement  de 
»>  la  nuecre  des  Grec^  avec  les  Perfes  > 
»>  c'eft-à-dire  ,  depuis  l'an  du  monde 
j9  1 810  jufqu  a  Tan  J  5  to  j  ce  qui  cora- 

^  prend  un  efpace  de  1710  ans  j  lefe- 
n  cond  âge,  depuis  le  commencement 
»  de  la  guerre  des  Grecs  avec  les  Perfes 
91  jufqu  au  commencement  de  la  guerre 
»  duPéloponncfe  ,  c'eft:  à-dire ,  depuis 
a  Tan  5510  jufqu'à  l*an  j  jyj  j  ce  qui  j 
»  comprend  un  efpace  de  6f    ans.;    lel 
>»  tfoifièmeâpe depuis  la  guerredePcIo-  ' 
1^  ponnèfe  jufqu'à  la  mort  èi  AUxandrt^ 
n  ceft-à-dire  »  depuis  Tau  j  57  j  jufqu'a 
Si  1  an  5^83  ;  ce  qui  comprend  un  elpa* 
»>  ce  de  j  10  ans  ',  le  quatrième  depuis 
if  la  mort  A' Alexandre  jufqu*au  temps 
n  où  la  Grèce  fut  rcdaice  en  Province 


{ 


i 
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m  RomaiDe^&peaapresUpnfec^Co- 
9  rintlie  »  c'eft-i-ilîrs  ,  depuis  Tab  da 
j» Monde y6i^  ia(«|Q a lan^S)S;ceqai 
9  coiDprëiKl  un  cfpice  et  y**  5  ans.  D^ao-- 
9  crcs  placent  la  fan  de  THUtoite  des 
ji  Grecs  aa  cemps  de  1  extindion  da 
.  j»  Royaome  cks  SéUmcides  en  Alie  pic 
j»  Fampet  ian  3939,1A:  de  cetni  gcLm^ 
9ffdts  en  Egyp^  pfltf   Augujh    \im 

Cesqoatreà^es  panent  fous  nos  yeutt 

.animés  3   en  quelque  forte  «   de  tous 

les  tmts.les  .plus   brillans  de  cette 

Hifteke  fi  intéreilanfe.  Ceft  des  Phé* 

niciens4(fie  les  "premiets  Grecs  apptH 

f ent  la  Na9Îgfttio&  &  te  Commetce  ^ 

9l  des  %ypcte«s  les  Loit ,   fa  Reli« 

.gîon,  les  Ans,  les  exercices  du  corpsw- 

.  Idée  Tiapide  des  anciens  étatts  de  la  Grè« 

-ce..  Le  Royaume  de  Sicfsne  prit  foh 

nom  d»  Stcfone  5  ViHe  du  PélooM*- 

nèfe  ^ujourd'liuilaMorée)  ,eft  ùtuéf 

près  de  riftbme  de  Corinther  Ce  Royau* 

me  fe  fondit  dans^  le  Royaume  d^Argos* 

Les  DanaidiSé  Les  Travaàx  d^Mèrwlt. 

JJExpidmàn  dis  ArgonéUiHs^  St  n» 

.m'appefantifaî  point ,  l^onfieur  y  fut 

€t%  détails  qui  d'ailleurs  font  curieux.^ 

Je  ne  m'attache- nu*i  voas^  faM  eonnot 

Niij 


t 
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tre   refprit  de  laiiteur.  On  voit  par 
degrés  dans  cet  ouvrage  ,  qui  cependant 
ii'eft  qu'un  abrégé ,  s*éle^ec  le  génie  de 
la  Grèce  V  ces  développemensJncéref- 
fenc^la  Polin(|ue  y  faiuctesreffortsdes 
Couvernemens  > .  &  le  Sage  qui  ne  fe 
borne  qu'a  pratiquer  la  v«rta,  fans  pou- 
voir la  défendre  ,  trouve  ici  des  exem- 
ples de  vétitabJe  héroïfme  qui  échauf- 
fent fon  ame ,  la  rendent  plus  fetifible, 
conféqiiemment  meilleure.  C  eft-Û 
l'effet  que  produit  la  ledure  ide  rjÊf- 
toir,e  y  quand  elle  noiisieftpréfentée  avec 
an  &  avec  goût,:    ....  -  i 
,yi^,       Touthomçne'd-'Etat  qui  lira  avecat*  . 
tention  les,  Hiftoires  Grecque  &  Ro* 
jnaine  5  v€u:ra  »  en  quelque,  forte  ^  pat 
Ces  propres  yeux  combien  il  eft  dange^ 
teux  dans  una  République  ,   &  nièîne' 
^ans  une  Monarchie  ,  de  laîffer'  trop 
clever  en  richeûTes  j8c:  en  grartdeiïts  de 
Ijiiîplçs  citoyen»'.  .'De4â. font' 'nées  la 
"plupart  des  révolutions  j  les  Gouverne- 
xnens  Républicains  fur-tout,  dç  les  Dé- 
j^pcratiques  >  encore  plus  que  les  Arif- 
iocratiques ,  doivent  bien. le  garder  de 
JaifTer  rompre  cçc  équilibre  d'égalité  > 
la  fource  du  bonheur.  &:dQ  la'  tra!iiqail- 
[lité.  paro^i  ji^sbt^pxmpui^.e  lln'efb  pas^diG^ 


^  jr  jr  i  s     i7^?r         t?; 

£Me  que  Fenvie  trop  aflBigce  ne  s*ai>ai>» 
donne  i  3es  excès  impcruen  ,  qm 
caoTeni  foavent  les  roioes  des  Etits , 
far-toar  de  ceos  dont  U  légiflaùoo  tft 
dans  les  mains  de  plutlems. 

On  nous  parle  des  erands  Capitaines 
&  des  génies  qui  om  fleori  dans  le  pre* 
jnier  âge  de  la  Grèce  j  on  nous  trace 
t[uf&  une  idée  des  Temples  les  plus  fa* 
meox.  Le  Ttmple  de  DLnu  i  Ephcùr 
ctoit  une  des  Sept  Merveilles  du  Mon- 
de. Il  avoir  411;  pieds  de  long  fur  aia 
de  large ,  &  il  croit  foutena  par  1 17  co- 
lonnes hautes  de  ^o  pieds»  Le  Temple 
de  Delphes  1  emporroii  fur  tous  les  au«  ^^. 
très  pour  les  trclors  qui ,  fi  l  on  peat  le  ^^ 
dire  ,  y  avoient  ctc  engloutis*  Entre 
les  Fêtes  Grecques  «  la  plus  brillante 
ctoit  celle  à'EUufa  ou  de  drts^  «  On 
»  lappelloit  par  exoellei^ce  les  myf- 
t>  tères.    C  croit  un^  tradition  iju'tUe 
99  avoir  été  établie  par  Ciris^  qui  étaat 
»j  venue  à  Eleafis  .en  Attioue  »  y  avoit 
f>  apporté  l'invention  du  bled  >  &  ayoit 
V  inlpiré  en  mcme-temps  4  ce  ipeuple 
'»  djîs  fçntimens  dlmmanité,^  Çts  i^yf- 
»  tères  étoient  divifés  en  grands  iSc  pa» 
fj.tits.  On  lescélébroitdans  la  Y.UI?fJ*lî* 
»  teufis^lesgjrandsaamoisd'Âoiui..  \^9 

Kiv 
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»  petits  au  mois  de  Novembre.    Les 
i>  Etrangers  en  étoient  exclus.    Pour  y 
i>  ccre  initié,  il  falloic  Ce  laver  ,faire  des 
»»  prières,  des  facrifices,  vivre  dans  la 
»  conuinewce  pendant  un  cerrain  temps, 
M  La  cérémonie  de  la  réception  fe  fai- 
w  foie  de  nuit  J  on  y  lifoii  certains  li- 
ai yres  myflérieux  j  on  y  encendoic  des 
*»  voix  extraordinaires  ,  des  coups  de 
t>  tonnerre  y  on  y  voyoit  des  fpeâres  l 
»  on  fentoit  la  terre  trembler  j  ce  qui 
«>  glaçoitde  frayeur  les  initiés»  On  prc* 
n  tend  qii'il  s'y  paffoit  des  dcforares 
**  affreux  y  mais  ils  étoient  enfévelis 
>•  dans  le  filence  ,  parce  que  c'ëroit  un 
^  crime  de  divulguer  les  myftères  de 
cette  Fcte.  Un  Archonte  >  cjuon  ajp- 
pelloit  alors  U  Roi ,  veilloit  à  rob* 
îervation  des  cérémonies  ;  il  avoir 
auprès  de  lai  des  miniftres  pour  l  aï- 
derdansfes  fondions.  Tous  les  Atlié^ 
niens  de  Tun  &  de  Tautre  fexe  fe 
|49  faifoiettt  initier  de  bonne  heure  1 
99  ces  myftères,  La  croyance  commune 
i>  croît  que  cette  cérémonie  engagcoit 
à  mener  une  vie  plus  pure  ;  qu*elle 
»  attiroit  la  proteaioii  de  la  Déerfe  ,  & 
f»  un  bonheur  plus  grand  pour  l'autre 
••  vie.  Ceux  qui  n'éroient  pas  initiés  nés 


;  encrer  dsns  le  Tetrpîe  île 
Cm  i  lis  oMTefic  été  mis  i  moct. 
m  Ccse  tcoe  daioik  neaf  jourr  ;  le  <qxLx« 
m  maoe  on  faifbît  b  pcoceffion  de  Iji 
m  oatbeîlte ,  poice  «{oe  les  femmes  y 
»  poRoîenr  des  oorbeîlîes  remplies  de 
9  chofiescp^oii  leoMt  fort  cichces*  Le 
- 10  ciimiiftue  cmr  cetle  des  Aimbeaitx 
vpouc  îmiter  C^jis  lorf<|ct*elle  cher« 
.  m  choir  fk  fille  Prvficrpint^  Le  lîxtème 
.  j»  oDportoitbftatniedeAfroItti  »  quV^n 
frâppeilcm /tfcc&a&s:  La  marche  fe  fai* 
.  1»  Hoir  depuis  le  Ctiamkjue  y  Kiuxboiirg 
-»d'Achènâ5,    fuiqu^à  Ekmfis.    On  y 
V'chaDCoicdesHf  cnnesen  l^lionnear  der  ^^ 
ir  Déeflès  ;  on  T  jbooit  de  la  rrompét* 
.  n  ce,  on  y  donfoit  ^  Se  on  y  donnoic 
SI  les  plus  {rrandes  marques  de  jotc.  Le 
»  feprième  croie  deftim  potir  la  celé* 
»  btarion  des  fei»  8c  des  combats.  Les* 
«r  dent  derniers  fe  paffoient  en  cemi- 
s»  nés  céréoionies  paniculières..1l  ctdic 
.99  défendu  de  mertre- quelqu'un  eiiprï- 
w  fon  pendanr  CCS  fèces  \  elles  fc  ccl6^ 
irbroienr  cbilsles  ouanre  ans  révolus.  «* 
Le  fécond  ^geae  \x  Grèce  cil  Jans 
-  ]k  dorée  de  cet  Empir»  ce  qu*ert  Hans 
là   vie  de^  l*homme.  refôace  compris^ 
•  «auevin^cinq.Sc quarante  ans»  c*ei^' 
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,  dire  le  temps  de  fa  plus  grande  forcée 

Teft  dans  ce  fécond  jége  que  parurent 

les  beaux  jours  de  la  Grèce.  L'invafion 

îes  Perles  donna  lieu  aux  grandes  amtJ 

les  Grecs  d'éclater  de  de  répandre ,  en 

{quelque  forte  ,  ces  traits  admirables 

mui  fembloJent  les  diftinguer  des  autres 

lames.  Ciradères  de  MUtiadty  d^Arijk^ 

\d€  ,  de  ThémifiocU.  Barailte  de  Aftfr^- 

\ihon.  Qu'il  eft  beau  ,    Monfieut,  de 

[voir  Arijlidc  fe  démettre  du  cotuman-- 

'  dément  le  jour  quil  devoir  marcher 

iContte  Tennemi!  «Les  Athéniensavoietît 

armé  jufqu*aux  efclaves  \  ce  qui  nV 

voit  point  encore  été  pratique  j  ils  ne 

\m  purent  mettre  fur  pied  que  dix  mille 

f>  nommes  qui  avoient  à  leur  tcte  dix 

Chefs.  Ils  dévoient  commander  cha 

9»  cun  fon  jour.  Mais  Arifliit  regardant 

»  Miinade  comme  le  plus  habile  &  le 

ap  plus  expérimenté,  lui  remit  le  corn 

,  a?  mandement  le  jour  venu  que  c  croit 

3$  à  lui-même  à  commander ,   fit  il  fut 

*>  auOitot  imité  par  les  autres.  «»  Cette 

bataille  eft  peut  are  une  de  celles  qui 

mérite  le  plus  d  attacher  les  yeux  du 

fedleur.  n  Un  foldat  encore  tout   fù- 

n  mant  dufangdes  ennemis  courut  por- 

m  Ciet  à  Âihène$  la  nouvelle  de  la.  vk- 


( 
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iv  foire ,  &  tomba  more  aux  pieds  d^ 
a»  fes  coocicoyens  »  après  avoir  dit  :  Ri^ 
a*  jmiffons  nous^  ,  aous  Joazmts  imm« 
j»  ^umn.  Les  Grecs  ne  perdirent  daas 
m  cene  toarnée  que  deux  ceas-hommes* 
a»  Arifiidt  &  ThtmiflocU  s'y  ^«^nalèrtnt} 
j»  mais  Mikuuic  en  eut  la  mificipale 
.  j»  gloire.  Pour  honorer  fa  valeur  &  re* 
s9  connoicre  le  fervice  qu'il  venoir  de 
j»  rendre  à  fa  patrie  ,  on  le  lit  peindre 
9  dans  un  grand  tableau  qui  repréfen* 
a»  toit  cette  bataille  »  donnant  fes  or« 
a»Mre$  â  la  tète  de  dix  mille  Athéniens, 
m  On  érigea  pareillement  â  rbônneiir 
»  de  ceux  qui  avoient  été  tués^des  tttonti* 
»■  mens  où  leurs  noms  &  ceux  de  leurs- 
a»  Tribus  croient  maraués.  »  Croiroit- 
en  que  ce  même  MUnaJi  tut  condàm* 
fié  à  mort  par  ce  m&me  peuple  donc  il 
avoir  défendu  les  foyers ,  èc  qù*ii  ve« 
noitde  couvrir  de  gloire?  Exemple  frap* 
pant  de  Tingratitudedes  Athéniens.  Les- 
amis  de  ce  grand  homme  s'étoient 
^riés  vainement:  jtthinuns^  nffouvt^ 
nt[^vous  de  Marathon.^Tom  leurs  ef- 
forts fe  réduifirenc  i  faire  co\nmue(  1«< 
peine  de  mort  en  une  amende  de  ciir- 
puante  Talens.  Ahltiade  y.  hors  d'état  de* 
ga^er  cette  amende  >  fut  mis  en  prifom 


Ç^^^      FjÊfTNEE  LiTTÈRAIRS, 
OÙ  il  mourut  de  iriftefle  &  de  doij*J 
leur. ^ri/?iVe  fut  demèmela  viâimedô:] 
ce  peuple  ingrat*  Le  combat  desThirmo- 
^pyles^  la  Bataille  de  Salaminc  ,  celle 
de  Platée  ^  le  combat  de  MycaU:  tous 

.-ces  morceaux  dans  notre  auteur  font 

^  autant  de  tableaux  où  il  a  fçu  ralfecn- 
bler  ce  qui  efl  répandu  dans  les  di* 
'Vers  écrivains  qui  ont  traité  c^s  ma»! 

^tières•  Vous  ferez  peut-être  curieux  de-J 
.fçavoir  (\  rAbbrcviateur  fçait  colorier[ 

^.aufli  bien  qu'il  delîîne.  Je  vous  cirerai 

pour  exemple  cet  endroit  qui  regarde 

-Arifilde.  »*  Les   célèbres  citoyens  qui 

t>  vinrent  après  lui»  remplirent  la  ville 

>jd*Athcnes  de   portiques  ,  de  ftarues 

.»>&   d*autres  ornemens  j    mai^  ,  dit 

>i  Pluiarque ,  Arifiidc  travailla  à  la  rem* 

»  plir  de  vertus.  Il  ne  fut  pas  toujours 

.nen  Charge,    ajoute  le  même  Hifto* 

^  rien;  mais  il  fut  toujours  utile  à  fa 

y^y  Patrie.  Sa  maifon  étoit  une  école  pu* 
y^  blique  de   vertu  ,  de   fagefle  &  de 

1  ^1  politique  i  elle  ctoir  ouverte  à  tous 
-jjJesjetanesgensd'AthènesjquiaHoienr 

fip*  le.  confulter  comme  un  Oracle  ;  il 
j>  leî  écouroit  avec  .bonté  ,  les  inftrui-  J 

5ii^foitr  familièremenr»     Quoiqull  eût*« 
r«*.dbnnc:'  des:^  marques  de  fon  coungç    ' 


A 


A  w  w  i  M     r-^^       ^    '-- 
■  »  de  tenir  et  V'r.-.K  ^    S-   r.-.  "      . 
9»  Datamt  vc--  ;**  -:^    *  ■■•^  i^.r   ^  v -^    • 
m  delà  furpri:'*.  ^     -rr    aï;-'^?^.^^    <- 
9»  fecret  a  û  OiJ«r  -^^  ^*rîi  .    i->...--s 

j»  pareil  c  :-^  r.v-    '>*  >  ^^^  t  ,-   '^ 

j»  très  Li-j-i;  JLiUie  '*  5^^-»--'  «^  "'r^ 
M  hagird  -    ÎJ  w.-iVr    ---*,  -/<-"^    >^p 

jt  me  Ld  v.jk^u^v  ,  -f  i^'-î^"  -^  V  *  -r  •*! 
str^e^  :  :,viiî*y..Ivr  y -«»>*.  <-/*.•*?*  ^.^^ 
»  bcrt  ai  vT  a.  V  -"-  .  <•  '  -»  x>'*v  .- 
»  a: 7.;*  ç-v  âv    -^^  '><'a     '^   r^  v.*-'^ 

ai  et':,::  iv^  v/  -.-.*  **.  -•  '^-*..  x  -/^. 
Ce  H^în  *ir    V^^^îV  '-^    J^^*-^v-,^^    >t 

CD  faJCa.'^'    Vt3î:V.V>'.      *«v-t     >»    >y/^v«/ 

croTas-'*;"'t '•;-'■'•*   ^^    ^  *-^,>  ,  j   '  *    :* 

ce«  U^i^A'  i  »v*'  V -../.-«  A^  /  '^  ^-  A  •-./• 

JWî  l<;t  Ir •  if /*,«.    .ff-^w''«.4/,^i«'     ir/  k^j  /,. 
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»  laiflfa  pas  de  aaoi  fe  faire  enterrer:: 
^  mais  la  République  fe  fit  un  honneur 
»  d'y  pourvoir ,  ainfi  qu'au  mariage  de* 
«•  fes  filles  :  fonfils  hyfimaqut  tut  mê- 
>•  me  entretenu  aux- dépens  du  PritA' 

PiricUî,  eft  peut  *  erre  un  des  plus 

Îpnds  hommes  qui  ayent  paru  fur  k 
cène  des  Héros  de  la  Grèce  ;  il  allort 
i  la  gloire  par  des  moyens  moins  purs 
que  ceux  àAriJlidô  \  il  ne  cKerchoit  ce- 
pendant qa*à  étendre  le  pouvoir  &  la 
réputation  de  fes  concitoyens'  r  ce  fut 
lui  qui  fit  éclore  le  fiècle  des-  Beaux- 
^rts  &  de  la  magnificence  dans-fa  Pa« 
■jfcîe.  Les  PhUias  ,  les  Myrons  ,  les 
Ztuxis  ,  les  Parrhajius  ,  les  TimamhiS 
furent  à  *  peu  -  près  contemporains  de 
Pindare  y  à'EfchyU^  de  SopkocU  r 
d  Euripide  ^  ainfi  que  de  Thucidids  Sc 
de  Xinophon.  Ce  fécond  âge  eft  ac- 
compagné de  remarques  fur  U  Gcuvcr^ 
ntnunt  Grec,  On  examine  le*s  raifons 
qui  ont  ren<lu  les  Grecs  fi  célèbres  dans 
TArt  Militaire^  On  y  dit  très-bien  que 
ces  peuple*  étant  fouvent  en  guerre  en» 
ir'eux,  étoienf  toujours  difpofés  â  livrer 
des  combats.  La  Science  Militaire  reC- 
fifimble  aux  autres  Arts  j  fan&  l'excrcica; 


JE  M  T  à  s     I-É';  5^jr 

SclsL  praûqoe  le  plos  ronr&genx  ^dcs 
nenien  s'rmooflc,  £  l'on  penx  le  àirf^ 
tes  vofis  ù  laccoiBTcifieDr  &  fe  redèr* 
leoi  j  lofiii  eft  AyfTw^TTT  ihi  ohvfiqae» 
A  lige  ^  dix  Init  ms  loocles  Athé^ 
jiîc&s  £b  £û£ciient  infoire  ,  fi:  s  engji^ 
«oîeai  paj  fennent  à  ferrii  k  Rc^ 
Jbbqoe  ^  ce  qolls  ctoiem  oUigcsde  fjur& 
|p£;p'i  Tage  de  faixaDtemns.  On  n^ 
admeitoîc  qoe  des  citoyens.  L  a^  et 
poneE  lesartnescbez  les  Lacéciéinoniens^ 
ctoir  depuis  trente  ans  jufqai  foixanre* 
Ceux  qui  croient  plas  oa  moins  a^ 
ctoieot  deftinés  à  U  Garde  de  la  Ville. 
Ce  n  etoit  que  dans  la  néceilité  quHbs 
armoient  les  efclave& 

L'Education  de  la  Jennefle  éreirone 
branche  da  Goavemcment. .  Panni  les- 
exercices.  de^l'eTprit ,  ily  aToir  desMa>> 
très  qoi  apptenoieut  aux  jeunes  cens 
leur  propre  langue,  &  leur  en  faifoient 
fencir  les  beautés.  Ut  -  là  vint  ce  goûc 
délicat  qui  écoit  propre  aux  Athéniens» 
ce  plaifir  qu'ils  avoienrà  entendre  les 
beaux  vers  &à  les  apprendre  par  cœur. 
ILe  talent  dont  ils  faifoient  le  plus  de 
casétoit  leloqyence  ^  elle  ouvroit  \^< 
porte  aux  premières  Charges  de  la  Ki-^ 
£ubliqae. Ilsapprenoient  encore  la Phi^ 
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k>rophie,  dtr  moin^  les  Sciences  qm  f 
ont  rapport.  On  appcllt>it  Sophiftes  lek 
Maîtres  de  cette  Science  ^  c'etoient  dei 
gens  préfomptueax  ,  fans  religion  v 
bouffit  d'orgueil ,  qui  ne  cherchoiem 
qu  a  faire  feâ£  ,  qui  marchioient  dan^ 
toutes  fortes  de  voies  pour  arriver  à  li 
célébritéâc  à  la  confidération  que  le  pet^ 

Ele  accorde  frefque  roujoursa  la  fiogoS- 
iriré  &  à  l'efFronrerie. 

Ceft  au  troifième  âge  de  la  Grèce 
qu^on  doit  fixer  fadécadence.  Sesbeaui 
^urs  vont  s'obscurcir  y  le  nombre  êk 
fes  grandr  hommes  va  diminuer.  lÀi 
jvercu  d&  Sparte  hk  condiiifit  à  la  rtgid?-^ 
•'  té,  &  la  rigidité  à  l'orgueil ,  qui  peur- 
etre  dans  la  Scciéré  eft  le  vice  le  plu^ 
révoltant,    &  qui  e^rcire  des  hraines 
cruelles.  Les  Athéniens  ,  après  avoir 
£ervi  d'exemples   de  modération  ,  ds' 
modeftie ,  de.  noble  fimplicité ,  affiché^ 
renc  le  luxe,  &  du  luxe  naquit  cette 
corruption  qui  détruifit  cher  eux  le  mo* 
rai  &  le  phyfique.  Ëa  mine  des  vertus- 
entraîna  celle  de  toutes  ces  belles  Répo^ 
.  bliques  qav  fubfiftèrent  tant  qu'elles 
.  écoutèrent  leursSages  &  leurs  véritables 
Héros. 
.    La  Guerre  dû  Pétoppnn^t^  qui  porta; 


^  jr  jr  t  X     3*^1^         :m 

h/Bg  *  ^'^ar^ïTiT,  La  Tac?  s^oroan  3e 
CCS  cMBraŒC  îml^^ai^Ks  iî"*icu535r  oc* 

kftk  s  pOSET  £iim  Àr?  ^  OII£  ijt  3^qaK^^XIr> 
%t  ywrfrwr  .  Txr\:ym  Iz  pîxs  wr  3e  l'hasH- 
■TOUJnr  JÊJOïéjtof  fiscal.  On  3>o»  itx^ 
« £aD  jaiaflng ;  on  nco^  k  Tefrdf^nTù 
;  dîvedcs  taces  ^^ï1  i'çivcît  exToîtr 
àxzs  il  cc^dshe.  Sicçe  fâe  St»- 
Les  Atixnitns»  arrêt  divm^ 
▼cient  Icsrs  msQpts  toràle^ 
<i;nraite$  â  ce  iîèce.  Les  erjf^emî^ 
pciibnniefs  les  deux  GëMmiuty. 
toQs  deux  farent  mis  i^moit;  A(Hè« 
eft  enfin  litrée  i  trente  tvrâns  qui 
It  dédnientCt  la  dUvorenn  Tkmf}imh 
s'élère,  en  qaeKjoe  forte  »  d^entte  le^ 
débris  <!cs  glands  hommes  de  la  Grèce» 
&  rend  la  liberté  aux  Athénien;?.  Oa 
rétablit  le  Gouremement  ordinaire  ;  on 
j  créa  des  Magîftrats.  Mais»  pour  Alf et^ 
mir  cet  ouvrage ,  Thràjytmiê  fit  euga^  i 
ger  par  ferment  les  citoyens  à  oublier 
tout  le  paflï.  Ce  fut  un  trait  d*une  gtan* 
de  prudence  dis  fa  part^  car,  comme 
chaque  citoyen  avoit  droit  de  deman- 
der vengeance  du  ftng  de  fc»  proclici  ds 
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de  fes  amis  qu'on  avok  répandu  dansU 
temps  de  cette  cruelle  oppreflion  ,  les 
iemences  de  diviiion  &  de  haine  nzor 
roient  point  eu  de  fin*  Cette  amniftie 
étoit  le  moyen  le  plus  prompt  de  réca- 
l>Iir  la  tranquillit6.>^ 

Retraite  aQ%  dix  mille  Grecs^ conduits 
par  Xenophon.  C'eft  encore- là  une  dé« 
actions  éclatantes  de  ce  peuple  C\  rupé*- 
rieur  aux  Perfes  par  le  courage  èc  par 
les  connoifTaûces  de  refprit.  Cette  rer 
traite  a  quelque  cbofe  de  merveilleux*' 
Ce  morceau  d''Hiftoire&  le  paflagedes 
Alpes  par  AnmbaKoni  peut  -^èt-re  ce 
qu'il  y  a  de  plus iatéreflànc  dans  THiftoir 
%e  Ancienne- 
Guerre  d'Artaxer^is  contre  Evagon' 
Roi  de  Salaraine.  Faits  curieux  concer^ 
nant  Daiame  te  Carien.    n  Ayant  été 
«y  chargé  de  réduire  Thim  ,  Gouverneur 
9>  de  la  Paphiagonie  ,  qui  s'étoit  révolté 
1/i  contre  le  Roi  de  Perfe,  il  échappai 
»  toutes  les  embûches  que  lui  tendit 
»  ce  Prince,  &  vint  à  bout  de  le  pren- 
»9  dre  vif  avec  fa  femme  &  fes  enfans. 
95  II  eft  permis  de  croire  que  Datanu  . 
'  jfi  étoit  accompagné  de  quelques  gens 
^  pleins    de    réfplution    comme    lui. 
9^  Comme  Artaxirxis.  avoic  fort  à  comit 
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sr  de  tenir  ce  Prince  en  fa  pailTance  , 
»  Datame  voulue  lui  ménager  le  plaiiir 
»  de  la  furprife.  Il  vint  lui-nicme  en< 
9»  fecret  à  la  Cour  de  Perfe  >    habilla 
»  Thiuy  magnifiquement  y  &  avec  Tap* 
ji  pareil  d'un  Roi.  Ce  Prince  étoit  de 
9»^  très- haute  vaille  ^  il  avoit  le  vifage 
»  hagard  ,   &  ponoit  une  barbe  fort 
»  longue.   Pour  lui ,  $'ctanc  vctu  com-* 
»  me  un  challeur ,  &  arme  d*une  ma(^ 
jr  fae»  il  conduifoit  Thius  comme  une 
n  bere  qu  on  a  prife  ^  &  il  le  prcfenta.' 
»  ainfi  au  Roi  de  Perfo.   Ce  fpeâacle 
m  att;iratpqte  la  Ville.  Artaxtrxh  chsiX^ 
-9»  mé  de  Datame  »  &  comprenant  quel 
»  étoit  fon   mérite  ,   le  fit  Général  de* 
»î  l'Armée  deftinée  contre  rEgypte-»i 
Ce  Héroç  .eut  bientôt  des  ehnemis/  àl 

.  la  Cour  j  il  fut  difgracié  ;  il  fe  verfjpBa 
en  fajrlant  beauçou!p:de!mal  i  Artao^w* 
xis  y  contre  lequel  il  ft  révolta.  Depuis^ 
croyant  être  rentré  en  grâce  >  il  fut  lâ- 
jchement  affàiïîné  par  ordre  de  ce  Prin- 
ce. 23artf/wtf  avoir  oublié  qu'on  n'offenfe.' 

.  pas  les  Princes  impuné|nent,  &  que  ra- 
rement ils  pardonnent.  Cornélius  Afe- 
jpos  y.  à  qm  on  c&  redevable  de  la  vie-dcr 

.  Datante^  ne  metau-deffusdeluiqu-A- 

,  mlc4r  Se  jmif^ai^: 


I 
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Précis  de  THilloire  à'Agéfilas.  Ligne 
des  Ecacs  de  la  Grèce  contre  LacédéiTn> 
ne»  RcraUîflenientde  la  puitrance  d*A- 
ihènes.  Ce  fut  Conon  qui  la  fie  3: en  quel- 
que forte  ,  renaître  de  fes  cendres.  La- 
cédémone  ne  put  lui  pardonner  cette 
nouvelle  vie  qu'il  donnait  à  fon  pays  j, 
il  fut  arrêté.  On  prétend  quil  fut  con- 
duit d  Suze  9  âc  décapité  par  ordre  dii 
Roi.  D'autres  écrivains^  fe  laifent  fur  b 
fin  de  ce  digna  citoyen- 
Eloges  de  PdhpiJas  &  XElpaminôn* 
das  qui  affranchiiTent  les  Thébains  de 
la  dorainacion  de   Spaiu,  Le   fécond 
ctoir  ennemi   du   menfonge  au  poitii 
eu'il  s  en  faifoît  fcrupule ,  mcnfte  en  ba- 
dinant. Ce  fut  à  la  célèbre  bataille  de 
Matitinée  quEpaminondas  fut  bleffé  à» 
mort.  »j  Après  que  les  Thébains  fe  fu- 
n  renr  retirés  dans  leur  Camp  ,  les  Mé* 
»  decins  ayarut  examiné  la  plaie  d'Epa- 
>»  minondaSy  jugèrent  qu  elle  étoit  m  or- 
w  telle  j  ils  déclarèrenr  qu*îl  alloit  ex- 
«pirer,  lî  on  ne  reriroit  le  fer  qu*it 
n  avoit  dans  lapoirrine  ,  Sc  qu'il  pour- 
»  roit  bien    mourir  dans  lopération. 
9t  Epaminonias  les  entendir  fans  au- 
cuneémotion  jlfentant  qu*il  touchoit 
à  fa  dernièf  e  Heure  >  il  fit  appeller  fa» 
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••  Ecuyer)  lui  demanda  (i  fon  bouclier 
99  écoic  iauvé  ^  Se  celui-ci  ayant  répohdu 
ê>  qu'il  n  a  voit  point  été  perdii ,  &  le^ 
n  lui  ayant  montré  »  un  femiment  de 
99  joie  le  répandit  auflicot  fur  le  vifage 
»  ^Epaminondas  ;  il  prit  ce  bouclier , 
u  &  Tembralla,  àitJuJiin,  comn>e  le 
f»<:ompagnon  de  ics  travaux  &  de  fa 
4>  gloire.  Il  s'informa  ehfuite  lequel  des 
>}  deux  partis  étoit  demeuré  vainqueur  ; 
»>  &  comme  on  rafluraqne  les  Lacédé^ 
99  moniens  a  voient  abandonné  le  champ 
9?  de  bataille  :  Tai  donc  ajjc{  vécu  ,  dit« 
9ti\^puifqucje  meurs  avec  C honneur  de 
n  ri a\(Àr  jamais  iU  vaincu.  Epaminon» 
w  dds  ayant  ainH  parlé  »  demanda  qu'on 
M  lui  otat  le  fer  qu'il  avoit  dans  la  poi«> 
»  trine.  Comme  on  fe  doutoitque  la  vie 
9$  èjtct  grand  homme  s'éteiadroit  dans 
M  cette  opération ,  la  douleur  redoubla 
4^  <iins  tous  les  cœu^s.  Au  milieu  de 
I?  cette  défplation  ^  un  de  Tes  plus  chers 
t»  amis  ne  put  s^enipecher  de  lui  parler 
n  en  ces  termes  { O  Epaminondas  ^  s'é^ 
s»  cria^t-il ,  vous  moure[ ,  &  vous  mou- 
X9  ri[  tout  entier  fans  nous  laij/er  du 
^  moins  Vefperance  de  vous  voir  un  jour 
f »  revivre  dans  votre  poJUrïte  ;  il  ne  nous 
nrejtç  aufmenfa^  dcYOUi.  Fms  vous 


99\crompei.9  lui  die  tranquilleméhc  jrp*^' 
tr^minondas ,  Je  laijft  après  moi  dtuxjH-' 
wdcs  immortelles ,  la  viSoire  de  LeuSres 
»Tr&  celle  de  MantirUe.  Enfiiice  les  Mc« 
»>,decins  lui  ayant  ôté  avec  beaucoup  de 
>}  peine  le  fer  qui  lui  étoic  refté  dans  la' 
»  poicriae,  il  s'évanouit.  D'autres  Hif- 
#>:torien^  prétendent  ^u'il  le  tira  luK 
SI  même  de  fa  plaie.Quoiqu'il  eh-foix» 
»7  quelques  caomens  après  il  expira  avec 
»  un  air  de  fatisfaâion  &  de  joie  peine' 
H  fur  le  vifage,  ic  comme  entre  les  bras 
I»  de  la  viâoire.  >9  Quoi  tableas ,  Mon« 
fieur,  qu'il  «ft  fuWime,  qu'il  eft-frap-^ 

tant  f  6c  qu'il  élève  l'ame  à  l'héroïfmc' 
i  plus  pur  !  Ciciron  regarde  avec  raifon' 
Epaminondas  comtHe  le  premier  iion> 
mt  de  la  Grèce. 

Mort  iiAgefiias^  fon  carââière.  Le^ 
Athéniens  ,  après  bien  des  orages  , 
écoient  parvenus  à  voir  briller  encore 
quelques  beaux  jours.  lis  les  employé-' 
rent  non  àxanimer  leur  ancien  génie» 
k  fource  des  vertus ,  des  talens  &  des 
grands  etploits  ^  mais  à  fe  livrer  avetf 
fureur  au  luxe  y  aux  plaisirs  y  aux  Spec- 
tacles \  ils  portèrent  cette  dernière  paC» 
fion  jufqu'i  l'extravagance.  »  Les  Co- 
n  médiens  étoienc  alor$  \^%  idoles  du 
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^ •peuple^  ils  âxoient  toute  Ton  attçn" 
»>'tion  ,   Se  pn  publioir  les   çicovens 
•9  qui  a  voient  e«pofc  leur  viç  pour  !'& 
M  tat.  On  confuihoit  les  deniers  public^ 
n  pour  fatisfaire  les  divers  goûts  dès 
H  bouffons  &  des  chanteujfes.  Les  frais 
••  du  Théâtre  coûtoient  plus  (jue  ceu? 
»»  d'une  campagne  entière.  Et  pour. four- 
}»  nir  à  ces  rolles  dépenfes,  on  mit  la 
)9  maio  fur  les  fonds  qu'on  avoir  fépa- 
n  tes  &  épargnés  pour  les  befoins  de 
ft>  l'Etat  i  avec  dcfenfes  fous  peine  de 
#>  mort  contre  cjuiconqué  propoferoît  ud 
s9  autre  emploi.  »  Aufli  les  Athéniehs 
devinrent-ils  bientôt  la  proie  d'un  voi- 
fin  ambitieux.  Philippe  Roi  de  lyîacéj^ 
ëoine  parut.  Les  Grecs  avoient  toujours 
traité  de  Jfarbarcs  les  Macédoniens  qui 
fe  vengèrent  de  cette  dénomination  m*- 
fultante.  Philippe  trouva  dans  Démof" 
ihène   un  obftacle  qui    s'oppofoit  fans 
cefle  aux  .progrjès  de  fes  armes.  NailTan» 
ce  ai  Alexandre  U  Grand.    L^  guérrç 
iacrée.  Anecdote  affez  fingulière.  »  Phi^^ 
1»  lippe  affiégeoit  Méthode  &  la  prit  j  ce 
«••fut  dans  ce  fiège  qu'un  homme  d'Am« 
»  phipolis,  appelle  Afier  i^oSxiiz  lui 
^  fur  le  pied  d^un  bon  tireur  i  &  qui  nç 
/y  inanquQk  jaouis  ua  gifeai}*  PhHif>pç, 


»  lui  die  qu  il  le  prendroit  à  Ton  iervîce 

V  quand  il  auroit  la  guerre  avec  les  hi- 
•»  rondelles.  Cet  homme  piqué  fe  jecti 

V  dans  la  Place  ^.tira  une  Sèche  contre 
fi  PhlRppt  »  fur  laquelle  écoit  écrit  à 
9>  r<zîl  droit  dt  Phiiippt  ,  &  lui  creva 
ti  l'œil.  Philippe  renvoya  la  flèche  avec 
t>  cette  infcripiion  i  Philippe  fira  pendre 
8>  JJler  s^Uprtndla  Ville  >  &  il  lui  tktt 
9»  parole. Depuiscetévénemenc ce  Prior 
»  ce  eut  la  foiblelTe  de  ne  pouvoir  fouf* 
•>  frir  qu'on  prononçât  devant  lui  le  nom 
f*  de  Cyclope.  n 

Efcbiru  f  parmi  les  Orateurs  Athé^ 
niens»  étoitle  rival  de  i7ii7z^/Z&^iM.  Il 
fut  puni  d'exil ,  &  il  fe  réfugia  à  Rh»* 
<ies.  La  généroûtéde  Demofiiàne  éclau 
à  cette  occaiion  en  f^^veur  de  fon  rival  ; 
car  9  comme  Efchirùe^^ow  partir  »  il 
Toibligea  d'accepter  une  fomme  d'ar« 
gent»  fur  quoi  JE/chine,  s  écriai  Com^ 
ment  ne  regreturois-ji  pas  tme  patrie  ou 
jelaijfe  un  enneiniji  généreux  que  je  dé' 
fefpire  de  rencontrer  ailleurs  des  amis  qui 
lui  rtffemblent  !  On  auroit  pu  dire  à  £/l 
chine  ce  que  Corneille  a  dit  en  fi  beaux 

vers: 

Al)  qu'il  eft  doux  de  ^aindre 
Le  Ibrt  d  un  eimeini  quand  il  ii*cft  plus  à  crak* 

drc  i  .         . 

Nous 
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Nous  arrivons  ,  Monfieur ,  au  règne, 
«ux  triomphes  »  à  Tivrefle  à'Alixandrz. 
U  n'y  a  point  de  Roman  qui  attache  da« 
▼antage.  Le  Phiiofophe  Chrétien  prenit 
<|uelque  plaiHr  à  voir  le  bras  de  Dieu, 
qui  attendoit  à  Bàbytone  ce  colofTe  de 
gra)ndeur  humaine  pour  le  brifer  tout 
■d'un  coQp ,  &  couvrir  de  Tes  débris  la 
ftialheureufe   Âfie  ,  qiii  depuis  cette 
«lorc  n'a  plus  été  qu'un  vafte  tombeau  ^ 
où  font  veniteSi  fi:  Ion  peut  le  dire  ^  s'en-' 
&velir  toutes  les  Puiflfances  de  la  terre.' 
-  Ici  commence  le  quatrième  âge  de  U 
Grèce.  Cruautés  &  foiblelTes  des  fnccef- 
fduici  ai  Alexandre,  Ce  fotit  autant  de 
Bygmées  qui  fedifputent  Théritagé  d'un 
want ,  amant  d'Eunuques  qui  dévorent 
la  gloite  &  la  paiflànce  d'ûi»  grand  hom- 
me, Cependâftr  il  fortoir  de  temps  eii 
temps  dé  cette  naît  des  étincelles'qur 
répandoicntdes  éclairs,  &  fembloiéntf 
iaire  efpérer  que  cette  ^tirrie  du  mondèf 
pourroit  reprendre  fa  fplendenr.  j4gi$ 
VeflForce  envairi  de  rendre  la  vie  au  ca-^ 
daVre  deia  grandeuV  Spartiate.Tout  ger* 
me  de  verw^toit éteint ,. toutes  fettien- 
tes  de  gloire   étouffées.  LacédémoniSf 
ii*étoit  plus  qu^ih  amas  refpeétable  dft 
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ruines.  Je  parle  du  moral ,  &  le  phyG- 
que  fuivit  bientôt  cette  chute.  Les 
mœurs  ne  tardent  pas  à  tomber  quand 
les  efpritsfontafFaiffés. 

Les  Romains  figurent  à  leur  tour  fur 
le  théâtre  du  monde  :  autres  Conqué- 
rans ,  autres  barbares,  autres  bètes  fé- 
roces altérées  du  fang  humain«  Si^ge 
d'Athènes  par  Sylla.  Dernier  état ,  der- 
nier foupir  de  la  Grèce^  Cependant  ce 
foupir  fuffit  pour  infpîrer  aux  vainqueurs 
ce  goût  pQ^c  les  Arts  &  la- Littérature 
qui  les  a  rendus  prefque  les  égaux  de 
leurs  Maîtres.        . 

L'Abrégé  de  THiftoiTe  de  la  Grande 
Grèce  eft  le  dernier  tableau  de  cette 
colledion.  Syracufc  eft  un  des  princi* 
pai^x  objets.qui  nous  attache  dans  cette 
Hiftoire,  Les  a,rtifices  de  Z?^/2y5  le -Ty- 
ran ou  V Ancien^  pour  parvenir  au  faîte 
des  grandeurs,  font  plaifir  à  revoir.  Ceft 
un  (çr|)jent  tortupux  dont  on  aihiieàfui- 
vre  les.  replis.  Dyon  délivre  Syracufc 
4^' la  tyrannie.  On  diroit  queTEtreSu- 
prèflie  a  mis  la  vertu  à  côté  du  crime, 
çoinipe  lantidote  i  côté  4^s  ppifons. 
T^imoUpn  voulut  fe  rendre;  tftaître  de 
Syr^cufe  pour  lui  donner  la  liberté,; 
Apres  av<?ir mis  le  fççaui;çe  çraùdQUr 
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VTage ,  il  fe  dépouilla  de  toute  autorité, 
Qc  fe  réduidc  à  la  fimple  qualité  de  ci- 
toyen. Il  fe  retira  a  la  campagne  avec 
fa  femme  &  fes  enfans ,  &  il  y  paffa 
le  refte-de  fes  jours  dans  la  retraite,  goû- 
tant cette  douce  fatisfaélion ,  ce  plaifir 
fi  pur  &  fi  Touchant  d'avoir  fait  le  bien, 
d'avoir  donné  le  repos  à  toute  la  Sicile. 
»  Quelques  années  avant  fa  mort , 
»  ce  grand  homme  fut  affligé  de  la 
»  perte  de  la  vue.  Les  Syracufains , 
>>♦  pleins  de  refped  pour  leur  libéra- 
»  teur,  alioient  le  vifiter  par  troupes 
»  pour  adoucir  l'afflidion  de  fon  étar# 
»  On  le  portoit  en  chaife  au  Théâtre , 
>^  &  fa  préfence  excitoit  les  acclama- 
»  fions  du  peuple.  Sa  pompe  funèbre 
»  fut  célébrée  aux  dépens  du  Public  ,  & 
u  les  Syracufains  établirent  des  jeux: 
%y  pour  célébrer  fon  anniverfaire.  C'efl: 
»'  prefque  le  feul  des  grands  hommes  de 
s>  la  Grèce ,  qui ,  content  de  fes  fuccès  » 
ii  ait  fini  tranquillement  fes  joiirs ,  Sc  ' 
s>  qui  ait  fçu  fe  mettre  à  Tabri  de  Tin- 
ii  gratitude  de  (es  concitoyens.  »> 

Le  Siège  de  Syracufe  par  Marcellus 
cft,  fi  îe  puis  parler  ainfi,  la  dernière 
fcène  de  la  tragédie  des  malheurs  de  la 
Grèce.  Je  ne  puis  vous  exprimer ,  Mon- 
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iieur,  jufqu'à  quet  point  cet  ouvrage 
m'a  fait   plaifir.   Ceft  un   foyer,  en 
quelque  forte  9  d'où  jailliffent  de  grande 
exemples  de  vertu  &  d'horoïfme,  La 
fécherefle  des  Ai)régés  ne  h  y  faû  point 
uppercevoir.  L'écrivain  a  f^u  nous  don- 
ner un  corps  plein  de  vie  &  non  un 
fquelette  décharné,  Puiffent  les  jeunes 
gens  fe  pénétrer  de  cette  leûure  !  La  pa- 
trie ,  la  Littérature ,  le  monde  entier  , 
n'y  peuvent  gagner  que  des  citoyens 
vertueux ,  de  braves  Ouerriets  «  de  beaux 
génies,  des  hommes  eo6|î  inftruitsde 
tous  les  devoirs  de  rhunianité.  Que  de 
pareils  livres  nous  dédommagent  bien 
de  toutes  ces  rapfodies  pbilpfophiques, 
rômanefques  ou  poétiques  qui  amufenc 
&  qui  devroient  humilier  la  frivolité! 
Voilà  de^es  produftions  qu'on  ne  fçau- 
rôit  ttop  accueillir ,  &  qui  allurent  a  leur 
auteur  Teftime  de  toutes  les  âmes  hon^ 
ultes  ;  ce  qui  fans  doute ,  pour  un  cœuc 
fénfible,  vaut  mieux  que  ces  météores 
de  réputation  que  Ton  pourroit  compa- 
rer à  des  Comètes ,  en  fuppofant  avec 
les  Anciens  qu  elles  annonceiuà  la  terr^ 
le  ravage  &  la  défolation» 
Je  fuis ,  &e. 
A  Paris ^  ce  t^Déambr^  ^7^ h 


\ 
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LETTRE    XIII. 

Combien  Us  Mmirs  donnmt  de  lufin  auxf 
Talcns. 

C*Eft  lefttjet  d'utt  Difcouf s  qui  a  rem* 
porté  cette  année  le  prix  d  éloquen* 
ce  deTÂcadémie  de  Belançon,  par  M, 
Jtergi^r,  Curi  de  Flangeboucht  ^  &c  qtli 
ii  été  imprimé  dans  la  même  Ville  chea( 
JFantet.  Gomnse  il  y  en  a  peit  d'exem- 
plaires à  Paris.»  vous  me  fcaorez  grév 
SWonfieur ,  ^de  m'éteiidre  lor  cet  <)uf- 
ivrage ,  qui  mérite  id'ècre  connu. 

L'Onareur ,  dans  fon  Exorde ,  étàbfît 
W^;c  vérité  que ,  parmi  tant  de  beaut 
'génies  qui  ont  cultivé  avec  fuccès  le» 
Sciences  &  les  Arts,  il  en  eft  un  granï 
nombre  qui  fe  font  deshonorés  par  le 
jnépris  de«  bienféances  &  des  mœurs, 
j»  De  même  qu'il  y  a  eu  des  fiècles  bar- 
»  bares  ou  les  règles  du  beau  étoient 
#•  ignorée»^  il  en  eft  dlautres  où  Ta- 
^  mour  da-bien  s*^fFoiblir,  où  les  prin- 
4»  cipes  de  venufonr  oubliés;  &  peut- 
«  ixït  tottdiem  -  nous  Be  près  à  cèttt 
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h  trifte  époque.  Selon  la  nouvelle  mo- 
»  raie  qui  cherche  à  s'introduire  ,  une 
»  fage  timidité  convenoit  à  nos  Pères  j 
»»  ils  ctoient  dans  l*enfance  des  Talens  j 
»  pour  nous  parvenus  à  1  âge  fortuné 
»  où  le  génie  eft  dans  toute  fa  vigueur , 
>j  nous  pouvons  déformais  tout  ofer. 
w  Funeftes  progrès ,  fi  ce  que  nous  avons 
i>  acquis  ae  nouvelles  cbnnoiffances 
j>  étoit  autant  de  diminué  fur  nos  vertus  ! 
»  Semblables  au  courfier  fougueux 
»>  qui  blanchit  d'écume  le  frein  qui  le 
n  maîtrife,  nos  Philofophes  fe  révol- 
w  tent  contre  les  Loix  auxquelles  k 
»>  nature  &  la  raifon  nous  aATuiettitrent  ^ 
»  ne  veulent  obéir  qu'à  PimpéruoCtc 
j>  de  leur  génie  ,  prétendent  enlever 
»  nos  fufFrages  par  la  fierté  même  avec 
»  laquelle  ils  feignent  de  les  dédaigner-j 
»  l'un  nous  peint  le  goûr  pour  les  talens 
»  comme  pernicieux  aux  moeurs  j  Tau-^ 
»>  tre  nous  repréfente  la  contrainte  des 
a>  mœurs  comme  nuifible  aux  tàlens; 
»  quelle  route  fuivre  au  milieu  des  éga- 
»  remens  de  cette  bizarre  Philofophie? 
»  Celle  que  nous  tracent  le  bon  fens  & 
»j  l'expérience  ,  feuls  guides  capables 
»  de  nous  conduire  à  la  fagcflTe.  Ils  nous 
•>  apprennent  que  les  mccarsraas  lacul^ 
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>»  ture  des  talens  font  dures  &  fauvage^, 
»  que  les  talens  fans  refped  pour  lev 
»  mœurs  font  vicieux  &  méprifables  "^ 
.9)  que  l'heureux  concert  des  uns  &  des 
w  autres  fait  leur  gloire  mutuelle  &  le 
33  bonheur  de  la  Société.  En  jettant  fur 
»  rUlftoire  un  coup  d'œil  rapide, nous 
»  veirons  les  talens  honorée  tant  qu'iis 
>9  ontreQ>e£té  les  mœiics  ,  avilis  &  dé* 
»  gradés  audîtôt  qu'ils  y  ont  donné  ai>- 
j>  teinte.  Où  les  faits  décident ,  les  fpé-  • 
99  culations  font  inutiles  &  les  raifon- 
»  nemens  fuperflus.  Sans  autre  preuve  ^ 
M  on  en  doit  conclure  ces  deux  véritéf 
9>  fi  honorable^  pôar'  les  mœurs  y  qu  el»- 
99  les  font  la  vraie  fpiircede  la  gloire  des 
9>  talens ,& quelles  font  lefcul  moyem 
^>  pour  en  éviter  les  écueils.  »> 

M.  Bergicr  prouve  que  les  talens  ont 
été  honorés ,  tant  qu'ils  ont  eux-mêmei 
refpedc  la  vertu,  m  L'Eloquence  char- 
»  gée  de  préGder  aux  délibérations  pu- 
nbliques,  d'éclairer  le  citoyen  fur  fes 
tf  véritables  intérêts  ^  de  l'entraîner  au 
w  bien  par  le  poids  des  raifons  &  pat 
9>  les  charmes  du  difcours;  la  Pocfie  ap- 
3>  pliquée  à  célébrer  les  adions  des  Hé- 
w  ros ,  à  chanter  les  douceurs  d'une  vie 
9>  iimocente  ^  la  Mufique  &  la  Danfe 
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PÊ  alTociëes  au  cuire  de  la  Divinité  poar 
.1»  en  augmenter  la  ponif)è.&  rendre  plus^ 
^  vives  les  leçons  de  fageffè  ;.  la  Pein» 
j»  ture  &  la  Sculpture ,  occupées  à  con- 
j9  ferver  Timage  dés  grands  hommes ,  a 
9»  perpétuer  par  des  monumens  auguf- 
s»  tes  le  iouvenir  de  leurs  vertus,  s'atci» 
»  rèrent  des  hommages.  ^> 

La  Pbilofophie  i<ecevoir  Tencensdè^ 
le  terre  quand  elle  s'applitquotr  utile* 
«lent  à  obferver  la  nature  y  a  donner  àus 
peuples  des  leçons  d  une  faine  motalé» 
jp  Mais  lorfque  livrée  à  la  manie  des 
9»  fyftèmes  >  elle  ne  s'occupa  plus  que 
4  de  vaines  fpécùlatiôns^  lorfque  divi- 
9»  fée  en  autant  de  Seâès  on^'y  aVoît 
9  d'écoles,  elle  ne  fût  plus  qtïe  IVc 
9»  frivole  de  difcourir  &  de  rendre 
j»  toutes  les  opinions  problématiques  ^ 
1»  lorfque  devenue  inutile  aux  mœqrs  t. 
♦>  elle  fut  étrangère- «il  bonheur  dek 
1» hommes^  la  vénération  fit  place  aii 
w  mépris  ,  &  le  titré  odieuxde  fophit 
»  tes ,  donné  à  fes  fedateurs ,  furiin  té- 
V  moignage  authentique  de  ravilifie- 
t»  ment  où  ils  étoient  tombés. 

»  Ce  n'eft  point  par  des  produiSkîons 
M  licentieufesque  les  grands  Artiftesdê 
99  la  Grèce  méditèrent  leurs  plus  bril«. 
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n  ïan tes  couronnes.  Dans  ces  afTemblces 
n  fatneufes  où  Ton  expofoit  les  chefs- 
Si  d'œuvre  de  TArt  aux  yeux  d'un  peu- 
s9  pie  curieux  &  éclairé,  la  palme  ne 
»  rue  jamais  accordée  à  celui  qui  avoic 
»  foulé  aux  pieds  le  plus  hardiment  les 
»  loix  de  la  décence.  Cet  attentat  ne 
>»  fut  fouffert  que  cjuand  les  Grecs ,  raf- 
*»fafiésdu  vraibeaUjcherchèrentdaasles 
>î  aflTâifonnemens  bizarres  du  vice  de 
»  quoi  ranimer  un  goût  émoufle  parla* 
V  bondance.  Alors  les  Artiftes  oubliant 
»*  la  dignité  de  leur  talent,  ne  rougirent 
1)  pas  de  vouer  i  Tintérêt  des  travaux^ 
■-i>  qu'ils  n'avoienr  autrefois    confacres- 
99  qu'à  la  gloire;  alors  maîtrifés  par  le* 
*r  inclinations   dépravées  des  particu* 
»  liers  ,  ils  cédèrent  d'être  guidés  par 
39  le  feu  du  génie,  &  s'écartèrent  de  la;^ 
9»  perfection  à  m^fure  qu'iU  s'éloignè-r 
f>  rent  de  la  régie  des  mœurs.^ 

o  Quand  eft-ce  que  l'Eloquence  Ro.-- 
a  maine  parvint  au  plus  haut  degré  de-* 
'^>  fplendeur  ?  Lorfque  l'Orateur  ,  en- 
»  flammé  du  zèle  de  la  République  ^ 
jy  montoit  fur  la  tribune  pour  réveiller 
99  dans  le  cœur  des  citoyens  les  antiques. 
n  verras  de  leurs  pères  ,  pour  réclamer 
i»iies»  privilèges  BesNations  atliées'QUi 
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>>  foumifes ,  pour  implorer  la  févéritr 
3>  des  loix  contre  les  excès  des  Quef- 
99  teurs  ou  des  Proconfuls.  Mais  ,  lorf- 
»  que  l'Eloquence^devenue  captive  avec 
a»  Rome,  ne  penfa  plus  qu a  plaire  à 
M  des  Maîtres  vicieux  i  il  fallut  parler 
»»  à  f  efprit  ,  parce  que  la  vertu  feule 
»>  peut  parler  au  cœur  y  il  fallut  fubfti- 
9ê  tuer  le  brillant  des  penfées.  au  path4- 
w  tique  du  fenriment  &  la  vaine  ponv 
»»  pe  des  paroles  à  la  force  des  raifons  S^ 
9ê  des  preuves.  Ainfi  l'Eloquence  ,  né.e 
^  pour  commander  en  Reine,  fut  rcdoi- 
»  te  à  ramper  en  efclave,&  fut  enve- 
»  loppée  dans  la  ruine  de  la  liberté  SC 
»  des  mœurs- 

i>  Eft-ce  par  quelques  morceaux  trop 
99  libres  que  les  plus  grands  Poètes  ont 
>i  mérité  une  place  diftinguée  fur  lePar- 
M  naflTe  y  &  font  parvenus  à  réunir  en  leur 
>»  faveur  Teftime  de  cous  les  temps  & 
j>  de  toutes  les  Nations?  Nous  n'admi- 
»  rerions  pas  moins  le.  Prince  des  Lyri- 
»  ques  Lutins. ,  s'il  eût  effacé  de.  fes  ou- 
»  vrages  des  coups  de  pinceau  trop  har- 
»  dis  j^  &  fi  f à  Mufe  plus  réfervée  avoit 
»  mieux  gardé  les  loix  de  la  pudeur. 
»  S  apperçoit-on  qu'un  refpeâ:  conftant 
^  pour  cette  verta  aie  reHoidi  L  enchoii^r 
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fi  fiafme  de  FirgiWi  Heureux  d*avoir 
f>.fçu  allier  routes  bs  grâces  de  Tima- 
>>  gination  avec  la  pureté  des  moeurs , 
n  d  être  parvenu  à  nous  plaire  fans  ri(^ 
»  quer  de  nous  corrompre  ,  d  avo^ic 
»  feuUe  privilège  d  occuper  utilemei>c 
9^  &  les  premiers  travaux  de  la  jeuneili 
»  &  le  fage  loifir  de  1  âge  mûr  !  S'il  a 
»  eu  peu  d'imitateurs  ,  c'efl:  qu'il  n'a 
»  point  laiffc  d'héritiers  de  fon  génie. 
»  Un  Poète  incapable  de  nous  attacher 
»  par  la  beauté  des  images  &  la  fublif*« 
j>  mité  des  penfées  ,  cherche  à  nous  in* 
n  térefler  en  irritant  les  paflîons  ;  cet  in- 
>»  digne  artifice  eft  la  reuburce ordinaire 
»  d\in  talent  médiocre*  » 

L'auteur  parcourt  ainfi  tous  les  t»- 
lens ,  tous  les  genres*  Il  réfute  vidorieu^ 
fement  ceux  qui  prétendent  que  les  pat- 
fions  font  le  principe  unique  du  fubli- 
me  &  de  l'excellence  dans  les  Arts ,  & 
que  la  coturainteoù  lés  mcsurs  nous  re<- 
tiennent,  anéantir  l'énergie  delà  natu*- 
re.  Ce  paradoxe  eft  digne  des  feûateuw 
de  Diogèn^.  La  vertu  feule  peiK  inspirer 
des  idées  nobles  &  grandes  j  le  vice  eft 
toujours  bas  &  rampant,  La  perfetftion 
des  Arts  confîfte  fans  doute  à  imiter  la 
Nature  i&  la  Nature  «lie -même  noua; 
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apprend  à~  voiler  ce  qui  peut  bleflfer  & 
pudeur.  Mais  tout  un  peuple ,  un  (A* 
cle  entier ,  fiiffent-ils  afl^z  pervers  pour 
applaudir  à  des  productions  infâmes  ,, 
la  Poftérité  indignée  réclameroit  contre: 
cet  abus,.  &  couvriroit  dun  opprobre- 
égal  le  talent  8c  (es  admirateurs.  Le 
goût  pour  le  vice  ne  fut  jamais  conf- 
tant  j  il  ne  peut  être  qu'une  ivrefife: 
.paffagère  j  tôt  ou  tard  la  raifon  &  fek 
•décence  reprennent  l'empire  fur  la  mo- 
de &  fur  le  préjugé. 

i>  Plus  un  homme  doué  dé  grands; 
m  talens  eA  rare  ,  plus  il  eft  expôfé  aux. 
9»  regards ,  plus  il  lui  eft  important  d'à- 
>»  voir  des  mœurs*  Placé  en  fpeftacJe,  i\ 
»  ne  peur  être  vertueux  fans  éclat  ,  ni, 
>M  vicieux  fans  ignomiîiiejfes  travaux,, 
»>  quelque  brillans  qu'ils  foient ,  ne  fe- 
»»  ront  jamais  que  la  moindre  partie  d<^ 
»  fa  réputation,  tes  dons  de  l'efpric. 
M  peuvent  nous  donner  uneadmiracio», 
s#  éphémère  j.  les  qualités  du  cœur  hou$^. 
V  iniéreflfent  par  le  fentiment',  &  ooùs- 
»  infpirent  un  r^f^ed:  durable.  Jamais. 
»  les  talens  ne  jôuiflfent  d'une  glxjire- 
»  plus  pure  que  Ibrfqu'ils  fÇavent  tour- 
■n  ner  à  leur  profit  la  vénération  quenou*- 
**  avons  pour  l'a  vtttu.  Bs  'â)Bt  environ- 


A  n  N  È  E       ITtîj-.  3:2r'f 

irncs  dccueils,  &  pas  un  qui  ne  foir 
ar  marqué  par  des  naufrages  ;  les  mœurs 
9>  font  la  feule  reiTource  qu  ils  aient  pour 
»  s'en  garantir.  » 

Cette  féconde  Partie  n'eft  ni  moins 
felide  ni  moins  éloquente  que  la  pre-^ 
mière.  Les  talens  doivent  (e  préferver 
non-feulement  des  vices  groffiers  que;: 
les  loix  condamnent ,  nvais  encore  de- 
toutes  les  foibleffes  que  la  v^rtu  défâ- 
voue.  Les  petiteffes  de  la  vanité,.  1er 
baffeflTes  de  l'intérêt,-  les  injuftices  de^ 
la  jaloafie,  les  aigreurs  de  la  malignité. 
.fe  pardonnent  moins  à  un  grand  homme 
qu'à  un  génie  médiocre- La  modeftieV 
•la  généronté  ,  la  droiture ,  la  douceur  ,, 
-qualirés  aimables  qui  caradcrifent  une- 
belle  ame ,.  répandent  fut  les  talens  un: 
nouveau  luftre^  avec  elles  ils  nouschar- 
fïient  y  fans  elles  ils  ne  font  que  nous- 
cblouir.  »  La  préfomprion  qui  ne  voit' 
•x  rien  au-deflus  de  fes  forces  ou  d*inac- 
»  ceiîîble  à  fes  lumières,  le  ton  décifif 
»  qui  prononce  en  maître  où  il  faudroit; 
*>  douter  ,.  rentêtement   qui  ne  fçait: 
s»  point  reconnoître  fes  erreurs ,  encore* 
f>  moins  en  faire  l'aveu  ,  le  mépris  af— 
w  fe£té  pour  des  concurrent  dont  on  re* 
Mb  douce  en  fecret  la  fupérioriié^  lava»' 
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»  nicé  qui  cherche  badeoieut  les  éiogeff 
*>  Srs'ofFenfe  lorfquon  les  lui  refuie: 
»  que  de  fruits  empoifonncs  toujoufs 
»  prêts  à  naître  du  germe  pernicieux  de 
^  (orgueil , à  moins  qu'une  vertu  mâle 
>*  &   févère  n'en  retranche  jufqua  la 

»  moindre  racine  ! Décrier  des 

>»  cotlcurrens  eftimables ,  traverfer  leurs 
**  fuccèspar  de  fourdes  pratiques ,  triom- 
»»  pher  des  revers  qui  leur  arrivent  , 
•»  profiter  de  leurs  travaux,  fe  parer  de 
^  leurs   dépouilles ,  ians  leur  en  faire 
»^  honneur  ;  la  probité  défend  ces  pro- 
*»  cédés  ,'&  la  honte  en  eft  le  falaire...;. 
**  Un  talent  fupérieur  n  en  fera  jamais 
*»  capable  ;  fur  de  fes  richeffès ,  il  voisc 
^  celles  d  autrui  fans  inquiétude  ;  le  mé- 
**  rite  de  fes  rivaux,  loin  de  lui  faire 
^  ombrage  ,  ne  lui  (emble  que   plus 
»*  propre  à  relever  fes  fuccès.  La  jufticc 
•'  qu'il  exerce  à  leur  égard  lui  eft  rendue 
"  avecufure;  la  gloire  qu*il  confent  de 
''  partager  avec  eux  rejaillit  fur  lui  toute 
^  entière.  Apcllts  étoit  trop  granxl  fxîuf 
»  être  jaloux  j  c*eft  lui  qui  fie  connoître 
»le  prix  des  excellentes  Peintures   de 
»  Protogint  ;   &  fi  la  Mufe   naiffante 
»  A' Horace  fut  accueillies  la  (Zouxd^Aum 
*'  gi^^  9  elle  eu  eut  l'obligation  à  f^in* 
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Si  refpric  de  modération  &  de  poli- 

ce0e  eût  toujours  pré(idé  âux  difputes 

des  Sçavans ,  leurs  veilles  auroient  été 

{)lus  utiles  &  leur  réputation  plus  bril- 
ante.  ^^  Maisallutner  dans lempire pai- 
9)  (ible  des  Lettres  toute  la  fureur  des 
»  guerres  civiles,  parler  avec  les  Mufes 
t>  un  langage  que  les  loix  de  Téducatioti 
M  condamnent ,  repaître  la  malignité  da 
»  Public  4l*un  fpedacle  qui  fait  gémir 
j>  les  Sages  ,  quelque  prétexte  dont  la 
»  paflîon  fe  ferve  pour  couvrir  ces  ex- 
j>  ces  y  ils  ne  feront  jamais  pardonnes.  »» 
Auflî  ces  conteftations  fi  vives  qui  fou- 
vent  ont  partagé  tout  un  fiècle  fontel- 
les  tombées  dans  loubli ,  &  les  auteurs 
ont  difparu  dès  que  le  temps  a  enlevé 
les  intérêts  &  la  paffion  qui  lesanimoir. 
w  De  mcme  périront  &  plus  prompte- 
»  ment  encore  tant  d'écrits  où  le  liber- 
»  tinage  ,  déguifé  fous  le  beau  nom  de 
>»  Pliilolophie  ,  veut  fe  dire  un  nom 
»  par  laffedation  de  braver  les  mœurs, 
»  par  des  efforts  redoublés  pour  arra- 
»  cher  de  nos  cœurs  tout  principe  de 
».  morale  ôc  de  fociéré.  Ces  nouveaux 
»  Titans  qjiii  prétendent  efcalader  le 
»  Ciel ,  en  cbafler  la  Divinité,  renver* 
»  ier  fes:  autels  ;^  Lui  enlever  le  tribut  do. 
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m  notre  encens  &  de  nos^  hommages^;; 
f»  auront  le  fore  desj>reniiers.  Sans  qu'il 
fpfoitbefoin  de  la  foudre  pour  les  ter-' 
»  raflT^r ,  Toublî  &  la  poullîère  en  feront 
•9  juftice.^  Ce  a^eft  point  en  dégradant 
9»  rhumanitc  que  Ton  mérite  fes  ref- 
9»  pe6ts ;  la  fierié ,  laigreur ,  le  ton  cy- 
n  nique  ne  furent  •jamais  Tenfeigae  de 
99  la  vérité,  « 

M*  ^^r^'^rtermine  fon  DMcours  pat 
ce  portrait  admirable  dont  je  n'ai    pas* 
befoin  de  vous  indiquer  l'original.  «  Siy 
»»  dans  un  fiècle  trop  enclin  a  vanter  ce 
»»  qui  paroît  fingiilier ,  il  fe  trouvoit  un 
»»  écrivain  qui  eût  l'ambition  d'exceller 
9»  dans  tous  les  genres^  de poffeder tous- 
9»  les  talens  ,  d'être  tout-à  la  fois  Pocre 
95^ &  Théologien,   Littérateur  ^  Géo- 
»>  mètre.  Critique  &  Philofophe  ,  Hif- 
i^torien  &  Romancier;  un  génie  plus 
fi  varié  qu'étendu  ,  plus  hardi  que  fo- 
H  lide ,  plus  capable  d'éblouir  que  d'info 
?»  truire  ,  qui  traitât  fur  le  même  ton  le- 
•>  facré  &  le  profané  ,   le  férieux  &  le 
9f  burlefque  ,  la  Fable  &  Tltiftoire  j  un^ 
99  auteur  plein  de  mépris  pour  fes  adu- 
9»  lateurs  &  de  fureur  contre  {^%  crirt^ 
♦y  ques,  inconftant  par  goût  &  opiniâtre 
9».^  vanité  ;  qiii»fît  douter  s'il  adonné 


jt  W  If  È  M  IT^J.  jr^ 
9  plus  ci  arteintes  i  la  vérité  ou  à  la  ver* 
«  m  9  à  la  Religion  oa  aux  mcrurs  z- 
»  quelle  deftioce  poorroit-on  lui  prè- 
9  dire  ! 

i>  On  lai  diroic  que  fes  ouvrages ,  trop 
m  nombreux  pour  erre  par&ts  ,  trop 
a»  fuperâciels  pour  être  exaâs,  trop  fri<- 
a»  voles  la  plupart  pour  être  eftimés  y 
»  parviendront  diifacileoient  a  la  Pofté* 
n  ricé^ qu'ils  font  en  danger ,  ou  de  pc- 
1»  rir  avec  le  goût  dépravé  qui  leur  » 
ir  donné  la  vogue  ,  ou  d  être  immolés 
99^  à  la  vengeance  des  mœuis  qu'iU  oi^* 
ir  tragent;  que  quand  même  ils  lui  fur* 
B»  vivfoienc ,  il  y  &  bien  de  la  difFérence 
j»  entre  la  gloire  &  la  célébrité  ;  que  de 
.1»  tout  temps  les  Sages  ont  fait  moins 
:j»  de  bruit ^ue  les  infenfés  ;  que  THif- 
ip  toire  ,  en  nous  laiflant  ignorer  celui 
»  qui  bâtit  le  Temple  de  Diane ,  nous 
,»  a  fait  connoitre  celui  qui  le  brûla.  Oa 
•fli  luirepréfenteroit  qu  occuper  dans  les 
.4»  feftes  littéraires  le  même  rang  que 
3»  tiennent  dans  nos  annales  ces  rarou-  , 
»  ches  Conqucrans  qui  ont  ravagé  nos 
f»  contrées,  c'eft  un  trifte  avantage  qui 
»  ne  vaut  pas  la  peine  d  être  acheté  pac 
»  la  profcription  ,  par  une  vie  erranre  „ 
I».  par  un  dâmi  •  ûècie  de  travaux^  Qw 


9>  ta  courolacioj 

Cet  ouvrage 
digne  des  plus  ^ 
rite  des  princiî 
idées ,  par  The 
par  l'élégance 
voie  un  orareij 
ame,  5cquiréu 
aux  talens,  Lej 
trop  lire,  trop 
ils  devroient 
ouverc  fur  leurJ 
Traicé  de  Morale 
Si  M.  de  Foltah, 
der  lui-même  1 
il  tendroit  le 


Nouvelles  EJlampiS. 


ÎJï 


Ltmptnur  ^  Graveur  da  Roi ,  rue  & 

*orie  SauK- Jacques ,  au  delTus  du  Pe- 

Marché,  vient  de  mettre  au   jour 

juatre  Eftampes  ch,irmanres»   La  pre- 

îière  e(l   Ltda^  d  après  le  tableau  de 

PUnc ,  tirée  du  C.ibiiier  de  M.  Wa* 

tUt\  elle  eft  dédiée  à  M.  Pierre  lui- 

lême  ,  Chevalier  de  l'Ordre  du  Roi  , 

rufetfeur   de  l'Académie  Royale   de 

[Peinture  &  de  Sculpture  t   &  pre:nier 

Peintre  de  Monfeigneur  le  Duc  dOr- 

\  Jeans,  Elle  a  été  gravée  par  M.  de  Lan* 

Endhnion  ^  encore  peint  par  M^ 
I  Pierre ,  ri  ré  du  même  CaDinec ,  ^  gra- 
l^é  par  M.  de  Launay  ^  elt  un  joli  pen* 
dant  a  Léda.  Ces  deux  Gravures  refpL- 
xent  le  moelleux  &  la  fraîcheur  du 
pîncenu.  M*  Ltmpermr  n'y  a  aucune 
part,  comme  on  Ta  annoncé  dansquel^^ 
ques  papiers  publics  ^cefk  l'ouvrage  doffl 
IVl.  de  Launay  feul  ,  ôc  ce  travail  lui 
fait  beaucoup  d'honneur. 

Les    deux   autres     Eftampes  font 
daprès  des    Maiiaes   de    rimmortet 


'      — 


± 


A  n  n  t  z    17^5.      îji 
Kaurdks  Eftampts. 

Lempatur^  Graveur  da  Roi  »  me  9c 

Porte  Sami- Jacques,  aa-^eflos  da  Pe^ 
cic  Marché ,  vient  de  roertre  aa  four 
quarte  Eftampes  en  armantes.  La  pre« 
mière  eft  i^^f ,  d'après  le  tableau  de 
M.  Pi^rr^ ,  tirée  du  Cibinet  de  M.  Wa^ 
uUtj  elle  eft  dédiée  à  M.  Picm  loi- 
même  9  Chevalier  ce  1  Or  ire  do  Roi  ^ 
Profe'Teur  de  î  Académie  Royale  de 
Peincure  &  de  Sculpture,  &  pre/nier 
Peinrre  de  Monfeigneur  le  Duc  dOr^ 
Uans.  Elle  a  été  gravée  par  M.  de  Laa» 
nay.        • 

Endimion  ,  encore  peint  par  M. 
Pierre ,  tiré  an  même  Cabinet ,  &  gra- 
vé par  M.  de  Launay  ,  elt  un  joli  peu* 
dant  à  Lida.  Ces  deux  Gravures  refpU 
rent  le  moelleux  &  la  fraîcheur  du 
pinceau.  M«  Lempereur  n'y  a  aucund 
part ,  comme  on  la  annoncé  dansquelr 
ques  papiers  publics  ^c'eft  Touvrage  de 
IVI.  de  Launay  feul  ,  &  ce  travail  lui 
Tait  beaucoup  d'honneur. 

Les    deux   autres     Eftampes  font 
d'aprèsi  des   Marines  de    Tiinmoccet 


■    ^««■■«•MVUilC^ 


1 


»>  lerou  pas  i  pr 

w  tain  iniJjeu 

«  tiunales ,  cof 

«par  foardesi\,5^ 

«dtcieox?Cerîe  I 

*»  des  mauvais  fu^ 

»  années  avec  t^ 

p  1.1  bonne-foi  qa*< 

*•  toijc  ce  qui  fnr^ 

»>  mes  ,  concfaifoS 

*>bleiîicnt  iquelmî! 

M.  le  Baran  di 
Vaincu  que  les  Hl 
aiillj  unies  aux  jeu 
pauvres  malades, 
Aliemagne  une 
Pratique  ciont  on 
<ifè,  beaucoup,  Q'^ 


ftflis  ImpcridUs  ,  avec  un  Difcours  pri^ 
liminaire:  un  volume  in-it.  de  plus 
de  300  pages  ^  â  Paris  chez  DefaintSc 
Saillant^  rue  S-  Jean-de-Bauvai$. 

iA.Paulàéhwit^  dans  Ton  Dîfcours, 
par  lafaignee,  dont  il  fixe  la  quantité. 
Il  rapporte  à  ce  fujec  les  obfervations 
lumineufes  &  les  principes  rars  du  cé- 
lèbre M.  Quefnay ,  qui  a  traite  ex  pro^ 
feffb ,  &  dans  le  plus  grand  détail  ,  lai 
msLziève  de  l^faignée.  i>  En  Allemagne 
n  on  faigne  fott  peu  dans  la  iMeurcfie  ; 
n  deux ,  tfois  ou  quatre  faignécs  peu  co- 
«>  pieufes,  font ,  généralement  parlant, 
w  tout  ce  qu'on  fe  permet  de  faire,    tn 
«t  France ,  au  contraire ,  il  n  cft  point 
»  rare  de  voir  faigner  dans  cette  ma- 
M  ladle  10,11,  15  ôc  mcme  10  fois.... 
s»  Cette  prodigieufe  différence  qui  fe 
^  remarque  entre  ces  différentes   Na« 
>9  tions  lur  ladminidracion  de  la  fai- 
ts gnée ,  conduit  natarelleœent  â  une 
M  rériéxion  qui  fe  ptéfente  liellc-iiic- 
M  me  3  Se  i  laquelle  on  ne  n«*ar  \ 
»  fe  refiifer  ,   pour  pea  i;  • 
0  cŒur  fenfible  â  rbamanitt*;^ 
id  ne  fedétermJne-t-onpdi< 
p  un  compte  eiud  det 


litiioateyr,   l/fi^ 

ia  Facuiiè  dt 
&  des  D 
ra.  Il  ntii  ._.. 
plus  dïfcordinr . 

finit  cet  excdieni 

re  ;  "  Comme  •,- 

»  ûe^  dant  nous] 

*»  la  tradtïâ-ion  ,  i 

n  V--  '  ":  une" 

»*^-  ,      \moi 

«•parut  en  17^0: 

wfera  bien  de  nél 

ç^decc^dL^uxTraii 


tneU 
nom 
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m  manderont Les  Noces  répandues 

Si  dans  le  Traité  de  la  PUunfic  9  ainll 
il  que  dans  celui  de  la  Pcripntumonic  p 
f»:  ont  été  ajoutées  par  le  Traducteur.  >f 

M.  Paul  nous  donne  enfuite  la  cra^ 
dttâion  de  l'ouvrage  de  M.  le  Baron 
dt  V^an-Swicun  fur  la  PUuriju.  C'eft 
un  Traité  oui  parole  alTez  complet* 
L'habile  Médecin  a  trouvé,  en  conrron* 
tant  une  fuite  allez  nombreufe  d'hiC* 
toires  de  Pleuréfies  ^  que  le  coté  droit 
étoit  plus  fouvent  attaqué  que  le  ^aa« 
che.  »  La  Pleuréfie  attaque  prmci- 
9t  paiement  les  adultes  ^  ceux  qui  font 
w  d'un  tempérament  fanguin ,  qui  font 
M  bonne  chère ,  boivent  beaucoup  de 
t%  vin  exquis ,  qui  font  beaucoup  d'exer- 
»  cice  ,  qui  font  rarement  fujets  à  des 
9t  rots  acides ,  qui  ont  de  la  difpoHtion 
%y  aux  maladies  inflammatoires  ,  fur^ 
j»  tout  au  Printemps  »  lorfqu'un  grand 
n  chaud  fuccède  i  un  grand  froid  lubi' 
)»  tenienr^  en  hjrver  quand  on  s'cipafe 
*f  à  un  vent  excraordinaircment  froid  dC 
11  piquant,  »» 

A  propos  des  remèdes  pour  la  PI 
réfie  y  M,  Linnœus  alTure  que  >  de[ 
qu  on  a  commencé  en  Virginia  de 


& 


îfvir  du  Pofygala^  il  arrive  rarement 

a'  uç ,  fur  xjLn^.ctmairu  de  pli^urétiques.^ 
en'dbeure./roii  ou  quatre  ^  tandis 
jqu  autrefois  il  en  périiToit  plus  de  U 
^moitié  toutes  les  années,  La  plus  dan- 
gereufe  de  toutes  lespleuréfies  ed.cellç 
^ui  eft  occafîonnée  par  quelque  liqueur 
gbçjé.e  bue  à  grands  traits.  »  jUse  d^ 
,»  ce$:pleiiréfies.  ût  périr  en  trois  heure; 
.9>.de  temps  un  jeune  homme  qujL  en-  fut 
D  attaqué  pour  avoir  bu  de  la  limona<» 
»>,de  très* froide  après  s  être  extraordi*- 
4>.nairement  échauâc  en;  jooapt  à  la 
».  paume.. —t  Si  Ton  ouvre  la  veine  d'un 
u  Koujiffle  q^i  fe  porte  très,  bien  ,  & 
^  QUQXi  fade  couler,  goutte  à  coutte  de 
a>  fon  fangd^ns,  de  Teaa' froide  ,  il  fe 
»  réduit  fur»  le  champ,  en  ftries  ou  filets 
j>  prcfc^oefolides.  »  Exemples  de  divers 
pleurétiques.  Baglhfi  adure  avoir  ob»r 
fexvé . dans  .diffcrens  Hôpitaux  d'Italiç 
.ope  les  pleurétiques ,  à  qui  il  furvenoii; 
.4ans,  llntçriepr  de  roreiUe  une  douleur 
^ivié  d'abcès  éc  de  la  fortie  du  pus  , 

C-  kiffbient  tous  fans  aucune  exception^ 
plus  ancienne  méthode  de  guérie  la 
pieuréfîe  paroît  avoir  confîfté  dans  les 
applications  tpp^ues  fw  l'eqdroic  df^ 
^adoul^r^  cafx,.av%«ç.^eJajN^édQân> 


A  n  ¥  k  n  ij^f.  3if 
eut  été  réduite  en  Art ,  cliacan  chçr- 
choit  du  fouUgemenr  a  fes  m^ux ,  ou 
en  faîfant  foi-mcme  l'cnsi  /îc'  «liff'^'/mî 
itiédicamensyou  en  appl  i  quant  a'aprti  i  « 
autres  fur  la  partie  fouffrante  cï  oii  leur 
avoit  fénfli  en  pareil  cas.  »  S-r  la  rî!yle 
f>  de  marbre  trouvée  au  'l'empl':  é^Efcu- 
M /i2/7e  bari  dans  l'Ifledu 'I  ibr-s  ,  o;j  il- 
i>  foit, encr*autres, une  infcripM  ir;  if'.z- 
■•»  que  au  fujet  d'un  certain  Lucius  -r- 
»  taqué  de  la  pleurcfie  ,  donr  ro-ît  le 
Si  monde  défelpcroit ,  &  â  qui  le- 1  >i';u 
»  rendit  un  oracle  qui  lui  of  d*>«»ioif  ^'t 
»  prendre  de  la  cendre  de  W^ivA  ,  ^  r!e 
w  lap|»liquer  furie  coté  malade  ,  npx^% 
«  l'avoir  pétrie  avec  An  vin.  L'infcri;»- 
»>  tion  ajoute  que  ce  Lucius  recouvr.i  la 
»  fanté  par  ce  moyen ,  &c  en  rcndir  pii- 
M  bliquement  des  aâions  de  ^race»  i 
»>  Efculapt,  •»  Sydtnham  recfirntnande 
que  Ton  ne  falTè  pas  éprouver  nn>*tri){i 
grande  chaleur  aux  pleiirrrifjii'-^  Il  fiimc 
iurtout  veiller  foij^ncuf'.mrrrf  «{t|«  1^1 
maladeSydanslcurconv.ilcfc'cnci*, H«lÂ|b  ' 
bandonnent  pat  trop  n  leurnpftrni  Vomi 
une  leçon  pour  lesignorani  ou  \r\  pem. 
fonnes  qui  ne  daignent  pas  réfléchir 
•ittC  les  consmeticemcns  dei  malacKei» 
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momeQS  cependant  cl*ane  très  -  grande 
confcquence  pour  les  gens  ienfés  & 
éclairés,  t» Comme  le  froid,  nous  dic- 
t>  on ,  occafionne  très-fbuvenc  la  pieu- 
M  réfie  y  iorfqu'oB  s'y  expofe  impru^ 
9>  demmenc  «  quand  le  corps  eft 
M  échauâï  par  l'exercice  ou  le  travail  , 
M  le  peuple  ignorant effaye  quelquefois» 
n  avant  d'appeller  un  Médecin  ,de  gué- 
»  rir  le  mal  dans  fa  naiâTance  »  ea  fe 
»  fervantde  remèdes  très  chauds  &  très* 
M  fpirirueux  %  dans  la  vue  de  diffiper 
9>  les  vents  qu'on  foupçonne  être  la  cau« 
9»  fe  de  la  douleur  ;  mais  de  pareils  re« 
»  mèdes  crifpent  les  folides ,  difpofent 
»  les  humeurs  à  la, coagulation  ,  aag« 
p  mentent  à^  l'excès^  U  violence  de  la 
»9  fièvre  >  &  par  conféquent  ils  font  trè&- 
»  préjudiciables*  »  On  en  vient  enfuite 
aux  fignes  de  gangrène»  La  pleuréfie  fe 
.termine  par  la  mort  même ,  quand  elle 
vient  d'une  inflammation  ù  violente  & 
fi  doulourefe  que  le  thorax  ,  n'ayant 
plus  aucun  mouvement,le  cours  da  fang 
eft  arrête;  ce  qui  &it  naître  en  très -peu 
de  temps  une  péripneumonie  mortelle. 
A  la  fin  du  Trahi  de  la  PUuriJie  »  on 
tcottve  ceci ,  au  fujet  de  la  Parapbrinifiê. 


A  9  V  t  m     17^$.         j4i 

Lorfqa  une  maladie  femblable  à  la  pleure* 
it^  occupe  cette  ptrtie  de  la  plèvre  qui  en- 
vironne le  diaphragme  ou  le  diaphraj^- 
me  mcme  ,  on  Tappelle  Paraphrinijuf 
&  c'eft  un  mal  très  cruel.  Il  faut  fuivre 
dans  le  livre  même  cous  les  caraâères 
de  cette  maladie»  Us  .font  affreux,  ainfi 
que  ceux  de  la  pleuréfie. 

Je  crois  cet  ouvrage  d'une  très^gran* 
de  utilité  tùx  jeunes  gens  qui  fe  defti^ 
lient  à  rcmde  de  la  Médecine,  il  eft 
clair  &  détaillé  ;  la  nuladie  y  eft  offerte 
ibtts  tous  fes  développemens.  Cetce  tra« 
diiâion  ne  peut  faire  que  beaucoup 
d'honneur  â  M.  PauL  Elle  efi  d'ailleurs 
écrite  dans  le  ftyle  convenable  i  ce 
genre  de  Lictéracure;  il  l'a  dédiée  a  fou 
frère ,  ci^devantPtcfifftunU  Rhétorique. 
11  eut  pu  fuppriiner  cette  dédicace  qui 
n*eft  pas  cootpoffie  dam  le  mêiM  wn 
^ue l'ouvrage;  elle  ne  préTefiMiiw  àu§ 
idées  communes  5c  At%  iti\mwê  ;  "  ' 
res  contre  un  Criûque  qot  | 
connolr» 

Je  fuis  9  icc* 
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L  E  T  T  R  :E    XV.*. 

Lutns  £Hmum-&  if  Emilie  »  iradmi^ 
tes  dt  VAwgUM. 

MAdame  G.  D.  D.  S.  G.  qui  a 
ccaduic  ccsJLeans  5  anpetîtvoli^ 
me  liB- jj^.^âPati5cfaiesjyocJk€mr»Qaàâ 
ëe  Gonti,  nous. die  dans  unçJ^r^au, 
•ù  il  7  a  de  l'eipritjfirdè  la  légèreté 5 
1»  Ennuyée  »  déggatéede  ces  plâîfir» 
s>  plus  bruyans  que  fôlidés  >  laflè  de 
«  ces  eouriMilons  du  nio»de>  où  Tanfie- 
«rHeft' point  détte-môme^^  oàle  <»&(ic 
tf  n*ê(l  )aihâfs  parfaicemenrVontent  y  je 
»  youUis  gourer  les  plai/irs  de  la  retrait 
«y  te.  Quoiqiie  ïnoîns  brillans  que  ceux 
0. que  |e  vêriois  d-abandonAer ,  -îls  tiB 
>»  laiiTcrenr  pas  de  donnera  mon  atne 
»  une  fatisfaâiptiqpe  jen'avois  pas  en- 
»  core  trouvée  daus  le  mondes* Je  ime 
iy  livrai  toute  entière  à  mes  réflexions  ; 
9}  je  paffai  en  revue  toutèîAes  fcènesque 
»y  favois  vu  jouer  fijr  ce  vafte  théâtre  j 
j*  je  ckai-dés  coiifé^ueïidès;  »' L'auteur 


A  1^  it  È  E  i-ff?.  mJ 
àpj^rend  TAnglois  >  fe  pénètre  de  la 
connoiirance  èc  cette  langue  ,  traJiùc 
cet  ouvrage.  »  Je  m'appercus,  dic-il  , 
j»  qu'il  $y  trouvoit  des  jiafTages  ^nii  prc* 
»  toient  au  lenrimenr  j  je  les  éter.  Jis  ;  fe 
«  rencontrai  des  termesdurs  &  hnzhrdés 
>»qae  je  fis  difparoître  \  je  corrij^c.n 
M  quelques  fautes  de  Gco^:ir.ipliic  »  Cfc 
»  même  descontradiccicns,  Enhn,  je  me 
5*  mis  à  la  place  de  ranreurque  je  iVnip- 
n  çonne  être  femme  j  je  fis  ce  que  j'ima  - 
»  ginaiquelleauroirdu  faire  j  je  chan- 
M  geai  >  je  retranchai  ,  j*ajoiuai }  en  un 
n-niot,  quand  je  crusqne  l*ouvai;e 
«spoavoit  fe  lire.  Je  lenvoyai  à  Tim- 
^preffion.» 

Ces  Lettres  font  au  nombds  de  quinf. 
!to.  Sfenpiàite  ,'dtns  h  première  i  Èmi- 
Ht  ,  déclare  Ibn  peut  pour  la  Ville , 
Rindis  que  fon  amie  airne  la  campaj^ne. 
jB^€/2ri«//6  efl  detous  les  bals,  de  toutes 
les  affembices  ,  de'tous  les  Opéiti.  Elle 
parle  d*un  Sir  ^^or|f^  qui  lui  fait  fa  cour 
Ik  qui  paroîtroir  devoir  lui  plnire ,  parc« 
qu'il- lui  a  témoigne  les  mêmes  goftts. 
£lle  rendit  aulTi  les  homntages  d*un  M. 
iovewèli  bppofc  à  ce  caradère  ,  8c  qui 
jilUrôr  «Qfbit  celui  à^EmlUe.W  eft  péU' 
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touché  des  charmes  de  la  ville  \  il  parle 
avec  cranfpocc  de  ceux  de  ta  campagne* 
Emittit  dans  fa  rcponfe  ,  blâme  cet  ef- 
prit  de  diiUpation  àHcnricue^  Elle  lui 
annonce  que  Sir  Georgi  ell  un  libertin 
décide*  Elle  entre  dans  les  raifons  qui 
doivent  le  faire  rejener  pour  niari,  ëc 
en  même  temps  elle  entreprend  leloge 
de  M*  Lovewdl ^  qui  eft  u;i  homme  ef- 
limable  »  qui  aime  avec  finccrijc  Hen* 
rUite^  &  qui  eft  bien  pltrs  digne  dere- 
cevoir  fa  main  que  fun  fat  &:  prcfomp- 
lueux  rival. 

Emilit  à  la  campagne  s'eft  lice  d*a* 
mitié  avec  une  veuve  nommée  Myla- 
dy  FrUndly ,  8c  avec  la  f<Eur  du  Cure  de 
rendroit  où  elle  eft  ^  qu'on  appelle  Miff" 
TrainwclL  »  Ceft  une  fille  d  efprit  Se 
«  fort  fenfce  ;  elle  eft  du  meilleur  natu* 
»•  rel  du  monde  ;  nos  amufemens  font 
t»  le  cheval ,  la  lecture  ,  la  promenade  , 
*•  &c.  Mylady  lie  ordinairement»  ran- 
I»  dis  que  je  brode.  i> 

Htnmtu  ,  dans  les  autres  Lettres  » 
cenfare  fon  caradère  d^étourdie  ,  de 
femme  à  la  mode.  Emilie  ^  de  fon  côté, 
ne  laifle  point  altérer  le  (ien.Elle  parle 
4'un  certain  Sidnty  ,  dont  elle  vam^ 


_  A  n  M  à  E  ijSu  Hf 
[*cfpiit  &  les  grâces.  On  voit  qoe  dans 
le  portrait  TAmoiir  a  conduit  fa  plume» 

[Ce  M.  Sidncy^  au  telle»  n'a  qu'un  ex- 
térieur agréable  ,  &  des  vertus  qu'il  an- 

f  nonce.  Son  père  a  mangé  fon  bien  ,  & 

[  l'a  laiflc  fans  aucune  eîpcrance  de  for* 
tune.  Il  demeure  chez  un  de  fcs  oncles 

[qui  »  fans  être  riche ,  a  foin  ,    autant 

auUI  peut  ,  de  fon  neveu,  &  en  ceU 
eft  conduit  par  le  feul  motif  de  la  va- 
lu i  té. 

Htnrittu  continue  d*cctirefur  le  me-  " 
l^tne  ton  ,  toujours  enchantée  de  Sir 
[George  f  toujours  excédée  de  M.  Lovi* 
[welL  El!e  a  pris  une  fcmme*de-cham* 
[ère  qui  eft  belle,  &  qui  lui  patoît  être 
I  remplie  de  bon  fens;  mais  elle  lui  trou- 
lye  un  ait  rêveur  Ôc  mélancolique.  Elle 
lyem  toujours  erre  feule*  Cette  fille 
[j'appelle  Laurinda, 

Emilït  envojre  i  fon  amîeune  Ode  de 
Pla  compofition  de  Myhdy  FrUndly,  Je 
[vous  en  rapporterai  toutes  les  ftrophes. 
[il  y  a  dans  cette  bagatelle  des  endroits 
qui  vous  plairont.  Vous  en  aimerez  fur- 
'  tout  la  vérité  &  la  noble  (implicite. 


Pf 


^4^    L'JyiràE  li^tÈRÂiï^. 

'-       Skrla'Soluudt.Ôdc 

-I  ) .       ^-  ■:'■•  i-  r    ■'■■'••'     J 

^^frfioi  ^Shs.  tes  ds'ibres'  A:àrtçes  ,  ocr" 
dipe  tnon  iame  entière.  Tiens-la  éioî-^ 
gfïée  4e- W  fotcife  ,"<îe  Pignorsrnce  ,•  dei^ 
querelles»,  de  tôus-ceiroyrbiflbns,  rie* 
des  vertiges^  du"  n\ondé  ;  4e  .cette  joie* 
bruyante ^i  ne'-figmflèiTïen;      -  -  -  -^ 

'-'T^di$U|Me  4anr  Irrfonge/Asriîlant 
4;(|n  MU^toft  yionyin^ginatioft  jtraco 
devaft.Qsr.fHfpjeiSï,  &.-JQwe:te|>lan  d-une 
glpkè  îmtQorceU.e  >  qiiélieft  le  fanto>» 
«:ie  .apifès  kquel  il  coui^  ^  quel  eft  l>a^ 
vftn8ageiqa^il?retice  ?  ÙHml  on  nom  ^  j8e 
lient  cte'|>iU»*; Quel' Y,ttide!'  : '. 

Ni  la  tranquillité  des  bocage?  9  ni  la 
n^.uflGsL qui  bprdejes riyièrçs ^.ni layec- 
âuredès  champs V,oi lesplaiBés  émdiU 
lies  de  maiguérites-,  ne  lui  donnent 
i^ùcun  plaiQri  en  vain  Ije  JJéphir  Tinvio^ 
a  r^fpîrer  (es  odéùb  d'anibroifie  :  en 
vain  la  narurp^çt^le  oç  .çppand  les  tro* 
fors ,  fés-ctiârmés  fans  fard  \  il  lés  dé- 
daigne* 
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Le  plaifir  flate  les  fous  j  Thomme^en- 
jôué,  les  perfonnes  vaines,  les  belles  j^ 
îes  jeunes  gens  ^  tout  lui  cède.,  le  rtvcre 
comme  un  Dieu.  Il  tend  àis  piceesj^ 
lltrômpe,1&,  pour -mieux  rculîîr ,  il  fe 
déguife  fousVhabillement  emprunté  du 
bonheur  j  il  cherche  attenter  ,  à  féduire 
fous  une  forme  divine  '&  enchante - 
reffe. 

!  La  Mode  commande  en  tyran ,  .^Ue 
conduit,  dirige  toute  Toccuption  du 
jour ,  elle  règne  fouverainement  ,  elle 
ne  rencontre  aucune  oppofîtion.  Les  Pe- 
tits Maîtres ,  les  brillantes  Petites  Maî-r 
tteHes  9  avouent  mi'elle  anime  laparure»* 
èc  enchaîne  Tame  qui  ne  demande  pas? 
mieux  que  d'en  être  Tefclave. 

Peuvent-ils  jouir  de  la  trantjaiititév 
compagne  ordinaire  de  la  retraite  *&  du 
ftlence ,  ces  efclaves  de  la  mode  ,  peu- 
vent-ils briller  de  réclat  de  la  nature? 
Lia  S&litnde  n'accorde  jamdsi  fes  dou- 
ceurs à  ceax<]ui  ne  confûlterit  que  leùry 
fijnsr  Le  bonheur  quelle  procure;  n-effi 
point  fait  pour  eux; 

Pvj 


54^    VAvutkK  LtrrksLÂtKE. 

Que  refpric  qui  n*eft  point  cultivé 
éft malheureux!  Toujours  porté  à  fuivre 
des  objets  vains ,  il  cft  obligé  d'errer 
continuellement.  Vous'qtXi  voulez  être 
heureux  ,  ayez  cet  état  dinauiétude  en 
horreur.  Ne  cherchez  paf  te  bonheur 
hors  de  vous  \  ce  n'eft  qu'en  vous-même 
que  vous  le  trouverez» 

O  vous ,  (agesPhitofophes ,  qui  vou» 
êtes  donné  des  .  peines  inouïes  ,  qui 
avez  parcouru  la  vafte  immenfité  de 
l'air  pour  trouver  &  prouver  le  vuide» 
n'enmèz-vous  pas  fait  un  meilleur  em- 
ploi de  vos  connoifTances  »  fi  vous  eùf- 
£ez  plutôt  cherché  à  remplir  de  chofes 
ienfées^  folides  i  le  ^de  de  votre  ef- 
prit  ! 

Il  faut  que  ce  Toit  la  volonté,  &  noA 
les  rides  de  la  vieillelTe  ou  le  front 
lourcilleux  de  la  mauvaife  humeur, qui 
porte  Tefpxit  à  quitter  le  gai  théâtre  de 
ce  monde ,  piife  jouent  les  fcènes  de  la 
folie.  Le  noir  mécontentement  ^  les 
foucis  dévorans  ,  infeAent  les  agréa- 
bles parfums  qu'exhalent  les  Zéphirs  \ 
ils  troublent  le  filence  des  bois. 


BteflZe  par  les  traits  d^one  fortSM 
•outcake  ,  je  ne  cherche  point  i  Cmh 
Jjger  la  dooltor  envemniee  <le«  manr 

S'  m'accaUenc  Mais  cbi^n^  de  la 
le  9  (b  toamite  Se  da  bcoit ,  |e  cher^» 
chel  joftir  des  doux  pUsfirs  delà betle 
ireito.  Ceftou  regoe  la  fagefle  qu'colef 
retroave. 

^e  se  defire  ni  onepompe  brillante  t 
nidesricheflêsjje  fois  contente  doné- 
ceflàne  &  de  la  iântë.  Ce  feroit  one  £»« 
He  i  moi  de  rechercher  les  «aodeots. 
Tont  ce  que  jelboliaite.  c*»  de  poo* 
iroir  paflVr  des  joiits  fercios  8c  trao* 
^illei^ ,  cooime  ces  eanx  claires  ^ni 
conlenten  filence»  &  de  ne  jamais  qmc- 
ter  cette  letraice  chérie. 

Couchée  foos  cette  arche  formée  par 
ks  feailles  Sle  ces  arbres  ,  je  ^oure  un 
contentement  d*erpttt  plus  vrai  nue  €t« 
lui  que  peur  donner  une  folle  gané«  Ici 
ig;ncMrée  <letoot  le  monde ,  je  fens  <)W 
tous  les  momens  heureax  que  je  pSuR 
Ibnt  a  moi}  j*apprei;ds  aufli  Tatt  {jK 
viTit. 


.  Tandis  que  parcourant  ieli  vre  âé  la  * 
ua&tirQ.».  je  découvre  de  nouvelles beau-^ 
^si,  iqui  n  a  voient  pas.eDcore  frappéme»* 
yeu^i-mon  ame  eft iaiile  d  etonnenvent» 
Moh.efprit  ïaffemble  routes  fes  facuké» 
pour  marquer  le  mouvemenc  de  cha^e 
planette,  ainiî  que  Tofdre  de  cous -ces  « 
tourbillons. 

^P^s  loix.  Qxe3  &-;inrvad%bles  dé  la' 
^ai;ure  npiis  nous  ét^v-ons  à  laicoitmoif-r 
(ance.de la  ca^fe  étemelle,  Ceft  elle 
qui  fait  mouvoir  ^ette  duacbinie  iair 
oienfe,  ce  vafte  Univers  ,  ce  inervcil-- 
leux  ,  cet  étonnant  ouvrage,  quiati» 
nonce  qu'il  -n*y  a  qu  un  Dieu  qui  ai& 
paleffûre. 

O  bonhetu:  facré  ,  que  ne  puis  je 
vacer  Ip  fentiment  qui  mène  à  t©iî 
Çeux-U  font  lesfenls  heureux,  qui,  tous- 
les  jours  ,  dans  ^elque  bois  délicieux^ 
à  laide  de  la  comtemplation,  peuvent 
niè^tte  leurs  amcs  jçn  état  ydgjparoître: 
devine-  leur  Créateur nlan^.  le  ie jour  cé-^ 
iefte:!"\    ■    .      .'./'  '     ï^  •  ;.    >  , 

Mylady  Frïmdty  meurt  ;  cette  tnort' 


A  K  n  à  M  17^^.  J5t< 
eft  touchante;  l  auteur  a  içu  y  répandre 
du  pathétique  &  de  rincérêt.  Emilie  eft 
phis  amoureufe  que  jamais  de  ce  M. 
JiV»^,  qui' découvre  toujours  denou-»^ 
yeaux  agt^mens ,.  de  Houvelles  vertus; 
il  tient  même  un  difcours-animé  defcSs 

f principes ,  qui  font  ceux  d*une  èxCeU 
ente  morale. 

Hiftoire  de  Laurinda.  C'étoîc  la  fille 
d'un  Citpyen  de  Paris ,  que  le  fcélérac 
Sir  Georges  a  voit  féJûite  ,  en  quelque 
forte ,  dans  le  fein  de  fes  parens.  Il  luî 
avoir  d'abord  parlé  c}e  mariage;  enfuite,. 
par  un  odieux  ftratagcme,  il  avoit  fçu 
fe  rendre  heureux  ,  fi  le  bonheur  peut 
ccre  k  prix.diiçrime.JL/z///'//2//^,  livrée  au 
remords,  à.la  douleur,  ayoit  quitté  fa 
famille ,  fa  patrie';  déguifée  en  homqae  ,. 
elle  ayoit ,  pour  alnfi  dire ,.  volé  fur  les. 
pas  du  (ubôBpeur;  elle  Iç  fuitàLon- 
•1res.,  fe  fnic  connoîtse  de  cçs  malheu-* 
reux  ,  qui  alors  lui  montre  toute  la 
bafTefle  de  fon  ame;  il  lui  offre  de  fe 
coniemer  de,  jouer  le  rôle  de  fà  maî- 
trefTe  ,  &  mjeme  de.fe  dégrader  jus- 
qu'à fervir  d  amufemént  à  fes  cama^  • 
^adés  de  débauché.  Laiirindà  reçoit  ces; 
propofitions  àvcû horreur;  die  tôûibe 


1  -fjf'.y -iâ     -1."  'TTS3L.dZJl^ 

3uxnuu  JL  .1  T:ir£:'^:n  Tcacne-s  ôec: 
xzir.  ùi  T'an!::crsn  itsiesouzssccrîiii 
jracuTjT  "q:î  -eour  ir:  rricc* .  au  sîie 
veai  il!  ;^  i:  uiauirr^-:  :  rar  raraie.  \4. 
^i<cze*'  3.11?  ^nur  :^r2  .s.  rorrune  es 
incriiTiis    *:  juur  -enir  jiîrir  li  -nam 

iêdars    ^  j^iGcn.  "'"jus  :rcuversxea- 

r:»,  qu.  -»!jtr-  .e  i:n::menr  3c  l'aun- 

•  le  bnxir  :«  icci.irnarions  ^CDuiaxres  r 
»  c'si  ar:"î  ••-rri  1  ^crrtr  lu   loin  ane 
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LsmiadA  icnx  à  HcorUiu.  Arrirce  en 
France  ;  elle  n  a  en  que  k  temps  <ic  fer- 
mer les  yeux  de  ibo  père»  que  la  dos* 
kâr  de  la  perte  &  da  deshonneor  de 
£i  fille  alloit  plonger  aa  tombeaa^  U 
mère  n  avoit  pa  rdifter  a  ce  malheor  \ 
elle  7  avoit  fucccmibc  ;  elle  embrafle 
le  parti  da  Cojvent^  Ces  derniers 
traits  (ont  fans  liaifon,  &  anroient  pro- 
duit un  plus  grand  etfet»  ù  Taoteur  avoir 
en  l'an  de  les  employer* 

Que  vous  dirat-je  ,  Monfieur  ?  Sid^ 
luy  revient  de  rAmcriqne  plusaimaUe» 
plus  aimé  ;  il  iponîkÈmulU.SirG€ar^ 
gt ,  de  fon  cote  »  confervant  fbn  ca- 
raâère  d'exécrable ,  (e  tronve  feol  avec 
HenrieiU^  &  vent  loi  arracher  laréoom- 
penfe  de  Tamour  &  de  l'honnêteté.  M. 
Lù^ewtU,  par  un  heureux  hasard  ,  eft 
à  ponce  d'empêcher  ce  crime.  Henriau 
ouvre  les  yeux  fur  le  mérite  de  fon  li« 
bératenr  ;  elle  l'époufe  ,  &  fenr  com- 
bien un  honncte.  homme  eft  préférar- 
ble  à  un  fcélérat  du  bon  ton  &  de  U 
bonne  compagnie. 

Ces  Lenrts  »  Monfîeur  ,  font  aimer 
la  verra  &  haïr  le  vice  ;  elles  ne  peuvent 
qu  être  utiles  aux  jeunes  gens ,  dans  les 


jç4  L"Jyyt£  LrTTÈKAiJit. 
mains  celc  jf  Is  elles  pourroni  comber; 
il  y  a  it  ;  ::-:r:c: .  de  !a  naïverc  , 
ce  nsrjreî  cji-i-nzr.ce  rcijîoars  unel- 
pri:  fî-ze  S:  ur.  c:r=:  l"er.t^r!e.  Madiiue 
C  Z>.  Z).  5.  G.  2  rr.rir.E  Jo-;f::I:é  iaaaaai- 
pr<»p»re  oue  'a  ziÂzt.,  î^rf^u'elie  a  dit 
dins  {iP'i:\::£  c-'eliefe  âarrcir  qiiecît 
oavrage  pj-jrrDi:  cc--.:r:irL;eri  linltrac- 


Etrznnts  du  Chrtàcn. 

Ces  Etrcnnc^.  ,  qui  fe  reTcuveHent 
tous  les  ans ,  fe  :rou%'er*r  chez  Barbou 
rue  S.  Jacques.  C  eft  un  livrer  eirrc- 
memenr  ti^réable  &  commode  par  la 
petitefTc  du  format ,  par  la  correâioa 
du  tCTte  ,  par  la  ne:rere  des  caractères  , 
parbheaurc  du  pipier.  11  eft  aucjir.enré 
cette  année  d'un  Caîendrierqui  man- 
quoit  dans  les  éditions  précédentes. 
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